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MESSEIGNEÜRS, 

e tant  d’Ornemeiis  quï 
rendent  Vôtre  Ville  fi 
illuftre,  fi  iloriflante  & 
fi  belle , bref , qui  la 
font  PAd  mi  ration  des 
Etrangers,  ce  Grand  Ouvrage  de 
Paix  y conclu  l’année  paflce  efl: 
le  plus  éclatant.  C^eft  un  honneur 
dont  d^autres  puiflantes  Villes  font 
jaloufes. 
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Vôtre  Maifon  de  Ville,  MES- 
SEIGNEURS,  a été  jugée  digne 
d’étre  le  Rendez-Vous  de  TlIIuRre 
AlTembléc  des  Plénipotentiaires  : ce 
fut  dans  ce  Palais  , où  le  Divin 
Ouvrage  de  la  Paix  a été  traité , où 
comme  dans  un  autre  Aréopage 
les  differens  qui  avoient  cauf^é  la 
dernière  longue  6c  fanglante  guer- 
re , furent  décidez , où  les  Interets 
des  plus  Grandes  Puiflances  de 
PEurope  furent  reglez. 

Tout  le  monde  fçait , MES- 
SEIGNEURS  , quelle  facilité  il 
Vous  a plu  d’apporter  à l’avance- 
ment de  cette  Paix.  Les  Mini- 
ftres  mêmes  qui  ont  affilié  au 
Congrès , publient  des  grandes 
loiianges  du  doux  6c  honére  ac- 
cueil que  Vous  leur  avez  fait  à 
leur  entrée,  de  Vôtre  Hofpitalité 
genereufcj  dont  ils  ont  reffienti  a- 
vcc  plaifir  les  c^ts  durant  leur  fé- 
|our  en  cette  Ville,  de  Vos  bons 
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oins  de  leur  y faire  trouver  6c  à 
£urs  Cortèges , toutes  les  commo- 
litez  du  monde  J Eabondance,  6c 
>ar  defTus  tout  une  grande  liberté 
l’agir  6c  de  correfpondre.  Mais  ce 
lifon  admire  davantage  , ce  font 
es  fages -Réglé mens  de  Police  que 
l^ous  aviez  établis,  pour conferver 
’ordre  6c  la  paix  parmi  une  fi 
grande  afHuence  de  differentes 
[Mations  que  les  aftaires  6c  les  char- 
nés  de  cette  Ville  y a voient  atti- 
res. 

Quand  je  coniîdere  MES  S ED 
jNEURS,  tant  d’avantages  que 
:oute  la  Nation  Belgique  6c  fur 
:out  Vôtre  Ville  reçoivent  de  ce 
^rand  Evénement  6c  de  V ôtre  noble 
Conduite  , je  me  fens  faifî  d’une 
ioïe  inexprimable  6c  d’une  profon- 
ie  Vénération  pour  un  Magiftrat 
qui  nous  a procuré  tant  d’honneur 
& de  bien,  fous  le  fage  6c  doux  Gou- 
vernement de  qui  6c  fous  l’ombre 
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de  (a  Proteftion  j’ai  le  bonheur  de 
vivre  en  cette  Ville,  comme  à la 
füiirce  de  la  paix  même. 

C’eft  en  très-humble  reconnoif- 
fance  de  ce  grand  bien,  que  j’ofe 
Vousôfrir,  MESSEIGNEUKS , 
un  Livre  qui  en  confervera  la  Mc- 
moire.  C^eft  une  Htftoire  du  Con^ 
grès  ^ de  la  Paix  d'^trecht , un 
récit  des  faits  les  plus  mémorables 
qui  s’y  font  paflez  : un  Livre  qui 
n’apartient  qu’à  Vous,  j’avoüe  qu’il 
' ne  contient  rien  de  fingulier  qui 
mérité  V ôtre  curiofité , & que 
Vous  ne  fçachiez  déjà  beaucoup 
mieux  J mais  MESSElCNEURS, 
fi  Vous  voudriez  le  daigner  d’un 
regard  tant  foit  peu  favorable , je 
ne  defefpére  pas , que  Vous  y 
prendriez  peut-être  quelque  goût, 
pour  l’ordre  chronique,  pour  l’ar- 
rangement & le  fidèle  ràport  des 
matières  ielon  les  Mémoires  & In- 
ilrudionsfuggerez  de  bonne  part  \ 
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^utheur , qui  n’ayant  eu  pour  but 
le  de  plaire  à la  vérité,  fe  flate 
le  fon  travail  ne  Vous  fera  non- 
us  defagréable. 

Recevez,  MÉSSEIGNEÜRS, 

: petit  prefent  des  mains  d’un  de 
ds  plus  fidèles  fujéts  : c’efl:  un  ga- 
î du  profond  refpét  Sc  obeïflance 
II’ il  vous  doit,  un  monument  de 
amour  fincére  qu’il  a pour  Hion- 
eur  & le  bien  de  fa  chere  Patrie. 
)uï,  MESSEIGNEÜRS  , 

. jamais  Dieu  daigne  exaucer  mes 
»rieres,  on  verra  en  peu  d'années 
ette  Ville  elevèe  par  cette  paix 
L un  luftre  , à une  magnificence  8c 
)pulence  dignes  des  plus  célébrés 
nlles  du  monae.  Que  Vôtre  Palais 
iemeure  le  féjour  perpétuel  de  la 
[üftice  Ôc  de  la  Paix  , qu’elles  y 
aient  àjamais  fixé  leur  Throne,  où 
tendrement  s’embraflant  elles  prefi- 
dent  à Vos  Aflemblées,  Vous  in- 
fpirent  dans  Vos  deliberations  ^ de- 
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cîdent  de  Vos  affaires,^  les  condui- 
fent  toujours  à ces  deux  Grands 
Buts  3 fçavoir  a la  gloire 

DE  DIEU  ET  AU  BIEN  DE 
LA  PATRIE!  PuifUeZ  V0US3  ô 
Bons  Sc  Sages  Regens  goûter  à- 
longs  traits  les  Douceurs  de  cette 
Paix  , & en  reiïentir  les  agréables 
eftéts  J fçavoir  les  riches  Benedi- 
â:ions  que  le  Dieu  de  la  Paix  veuil- 
le abondamment  verfer  fur  Vous,  Sc 
fur  Vos  Familles,  fur  tous  leshabi- 
tans  de  cette  ville  ôc  fur  leurs  po- 
fteritez  les  plus  reculées  » Ce  font 
les  vœux  ardens  &fincéres  de  celui 
qui  efl:  toute  fà  vie  avec  une  parfai- 
te foûmiiïïon  Si  un  profond  refpét 

MESSEIGNEURS, 


Utrecht  /e  8.  t^o- 
vtmbr,  171/.^ 

Vètre  tr'es- humble  y très- 
obeijfant  c/  tres-fidèle 
Serviteur 

Guillaume  van  poolsum; 
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y a peu  deperfonnes  raîfon- 
nables  dans  le  monde , qui 
ne  confiderent  la  Paix  com- 
me le  plus  grand  bien  qui 
puilTe  arriver  à la  Ibcieté 
uimaine  , & la  Guerre  comme  un  des 
>lus  grands  maux  qui  la  puifient  affliger. 
Il  faut  de  l’artilicc  & des  raifons  pour  co- 
orer  & juftificr  celleci:  mais  ics  fouluits 
ics  hommes  fages  vont  fans  violence  6c 
rontrainte  à la  Paix,  comme  à une  choie 
•Icfirablc par  clic  mcrne,&  qui  faitlebon- 
leur  de  l’Univers.  Cette  Paix  cependant 
le  fc  trouve  pas  toujours,  ni  même  fre-r 
:]uemment  dans  le  monde  , du  moins 
aour  y faire  un  bien  long  fejour:  mal- 
leur  qu’il  faut  attribuer  aux  principes 
:orrompus,  dont  nôtre  humanité  eft  pê- 
:rie , & qui  inclinent  Phomme  à mille 
choies,  dont  lapourluite  eft  fujette  à beau- 
coup de  defordres  , lesquels  , quand  la 
difficultc  eft  entre  des  Souverains , cau- 
(ent  ou  font  la  guerre  même» 

Le  tems  des  Héros  eft  principalement 
celui  de  la  guerre  , pareeque  la  force  ex- 
traordinaire de  leur  génie  ne  pouvant  le 
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rcfïcrrer  dans  les  bornes  des  occupations: 
ordinaires  de  TEtat  où  ils  font  placés,  ils 
s'^étendent,  pour  ainfi  dire  ,&  fe  répan- 
dent à des  entreprifes  d'autant  plus  ruï- 
neufes,  que  la  grandeur  des  forces  dont 
ils  peuvent  difpofer,  leur  donne  lieu  de 
concevoir  de  plus  grands  defleins,  & de 
les  executer  par  des  moyens  plus  effica- 
ces* La  Guerre  eft  le  Théâtre  le  plus 
éclatant,  où  ils  s’efforcent  de  briller:  foit 
parce  qu'étant  à la  tête  des  armées  ils  fs  ^ 
voyent  fuivis  & obeïs  par  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  : foit  parce  qu'au 
^ moyen  des  conquêtes  que  les  armes  leur 
donnent  Heu  de  faire,  ils  s’aggrandiflent 
eux-mêmes,  & en  dominant  fiir  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  & en  une  éten- 
due plus  grande  de  Païs,  ils  acquiérent 
plus  de  commodité  & un  plus  grand 
nombre  de  moyens  de  fatisfaire  leurs  de- 
firs;  ce  qui  eft  le  Souverain  bien  de  la 
vie  humaine,  quand  elle  n’eft  pas  rappor- 
tée à Dieu  & aux  chofes  du  Ciel. 

Mais  comme  tous  les  moyens  que 
l’homme  fepeut  procurer,  pour  executer 
fes  defleins,  & pour  fe  rendre  heureux 
dans  ce  monde,  ont  une  force  limitée, 
les  Hetos  jçs  plus  braves  & les  Rols  les 
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P R E F A C E.  ^ 
plus  puiffans  ne  peuvent  pas  toujours  fai-* 
rc  la  guerre  & le  maintenir  par  un  ulage 
:ontinuel  des  moyens  qu'ils  employeur  ' 
DU  pour  s'ilggrandir  , ou  pour  fe  confer- 
/^er  dans  l’élévation  où  ils  font  parvenus  j 
ilors  ils  font  obligés  de  faire  la  paix  6c 
l’interrompre  leurs  delTeins  , ùu  moins 
>our  quelque  tems:  le  repos  dont  la  ’ 
onftitution  des  chofes  humaines  a bé- 
nin pour  fubfifter  , devenant  necelTaire. 

1 en  eft  de  même  qu’avec  les  relTorts  , ' 
ui  fervent  aux  mouvements  des  gran- 
cs  machines; quand  ilss’ufent  &fe  eon- 
jment  , il  eft  indilpenfablç  de  leur  ren-» 
re  la  force  & de  les  renouveller,cn  leur  ‘ 
rcordant  quelque  relâche. 

Ce  n'eft  pas  néantmoins  la  feule  four- 
?,  d’où  nous  peut  venir  la  Paix.  Dieu  ' 
î infpire  quelquefois  le  defir  & oblige 
s Combattans  les  plus  acharnés  de  met- 
e bas  les  armes  : mais  ceci  eft.  bien  ra- 
. Si  nous  en  croyons  les  Placards  8c  ' 
s Préambules  de  tous  leS’  Traités  de 
lix^c'eft  àla  pitié  des  maux  que  les  peu-  ' 
es  fouirent  pendant  le  cours  de  laguer-* 
qu’oil  doit  presque  toûjours.,  I»  ’ 
ti».  En  effét  cette  pitié  étant  três-raî- 
nnable  ôc  Chrétienne,  elle  deyioit  toû-‘ 
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jours  concourir  non-feulement  à finir  les» 
guerres,  mais  auiTî  à empêcher  qu’on  ne 
les  commençât  point  j puisque  les  maux, 
dont  on  témoigne  de  laCompaflîon,  font 
mieux  prévus  avant  que  de  prendre  les  ar- 
mes, à moins  qu’on  ne  veuille,  que  les 
Princes  ne  font  obligés  à cette  pitié, qu’a- 
prçs  que  les  Peuples  ont  fouffert  une  cer- 
taine mefurc  de  maux. 

C’eft  un  grand  reproche  à notre  hu- 
manité, qu’elle  fe  montre  fi  acharnée  à. 
fa  propre  deftruélion  ; ce  qui  ne  fe  re- 
marque pas  même  dans  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Dieu  eft  la  première  fource  ' 
de  la  Paix;  comme  il  ne  peut  rien  faire 
que  de  bon,  6c  qu’il  a tout  créé  dans- 
l’ordre  , & dans  la  fubordination  neccf- 
faire,  pour  la  confcivation  de  fes  ouvra- 
ges , ç’eft  dans  cette  fubordination  & 
dans  cet  ordre  que  confifte  la  paix.  Ou- 
tre cette  ’difpofition  pacifique  qu’on 
remarque  dans  toutes  les  Créatures , . 
Dieu  a encore  établi  une  fource  de 
paix  dans  le  cœur  des  Hommes,  en  les-^ 
douant  de  laraifon,  qui  eft  une  connoif- 
fance  de  l’ordre  & de  l’harmonie,  dans  la- 
quelle confifte  cette  paix  , & un  foin  de  • 
ne  la  point  troubler.  Car  enfin  tous  les- 
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Tordres  ne  font  que  des  defïàuts  de  cct- 
fubordination,  & des  troubles  dérai- 
inables  de  cette  paix. 

Le  même  Dieu  s’étant  dans  la  fuite  ■ 
s lîéclcs  revêtu  de  la  chair,  6c  faithom- 
î J voulut  qu’on  annonçât  la  paix  à la 
ailTance.  Il  continua  toute  fa  vie  de  la 
êcher,  en  infpirant  l’éloignement  des  vi- 
s qui  la  peuvent  troubler  : il  n'a  pas 
daigné  de  porter  entre  fes  titres  les 
us  glorieux  celui  de  Prince  de  paix,  & 
a marqué  au  coin  d’amateurs  de  la 
ix  tous  ceux  qui  feroient  une  profef- 
particulière  de  L’imiter  & de  Le  fui- 
e. 

Il  eft  vrai,  que  dans  le  tems  du  Vieux 
’eftament  il  prit  le  titre  de  Dieu  des  Ar-». 
ées^maison  peut  dire, que  ce  ne  fut  que 
>ur  encourager  le  Peuple  Juif  à fe  mettre 
1 pofleffion  de  laTerre  promife,  & à fai- 
: de  Ion  côté  ce  qu’il  devoir,  pour  la  con- 
Liecir.  Les  Juifs  dévoient  .combattre 
:ux,qui  occupoient  alors  cette  Terre 
: pour  animer  leur  confiance, il  voulut, 
u’ils  recourulfent  à lui,  comme  à celui 
ui  difpofc  des  Royaumes  & qui  a en  fa 
lain  toute  la  force  des  armes,  Aulfi  ne 
eut-on  pas  dire,  q^u’il  il  y eut  alors  d’au- 
tres 
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n'es  guerres,  dans  lesquelles  il  eût  pris  * 
un  interet  fi  particulier  pour  fa  gloire  ^ - 
& ou  il  eût  dû  avec  railon  prendre  le  ti- 
tre de  défenfeur  & de  foûtien  de  l'ûne  * 
ou  de  Pautre  des  parties. 

Dieu  ayant  donc  fait  de  la  Paix  ^ de  ' 
Pamour  pour  elle  le  caraftere  particu- 
lier des  Chrétiens , & voulant  être  obeï  • 
dans  le  commandement  qu'il  a donne  jd’ 
aimer  & de  procurer  la  Paix , il  eft  éton- 
nant de  voir’,  que  les  guerres  foïent  fi  fré- 
quentes entr’eux , & plus  encore,  que  le  ' 
gros  des  Chrétiens  s’interefie  fi  peu  à les  • 
voir  finir  par  des  recours  à celui,  qui  é* 
tant  le  Dieu  des  Armées,  & tenant  en  fa 
main  les  cœurs  des  Rois  , peut  tout  ce  ' 
qu’il  daignera  vouloir.  Parmi  les  Peu- 
ples qui  Toufrent  les  incommodités -de  la  ’ 
guerre , (car  pour  les  autres,  ils  la  regar* 
dent  ordinairement  avec  une  entière  in- 
différence ) on’  n’entend  que  des  fou-  - 
haits,  que  le  parti  qu^on  fuit,  remporte  ' 
des  avantages  & des-  viéfoires  : ou  des  * 
plaintes  pouflées  jufqu'au  ciel dans  le  * 
refientiment  des  maux  que  la  guerre  pro- 
duit. Ce  chagrin  éclate  enfuite  en  des  ^ 
murmures  contre  les  Princes , Ibus  l’au- 
torité desquels  la  guerre  fe  fait:  fans  pen^  - 
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aucunement  à Dieu.  LeClergémême 
argé  (entantque  f«  Miniftres)  du  foin 
prier  pour  les  Peuples,  fe  contente  de 
re  quelques  prières  publiques  ordon-  ^ 
es  par  les  Magiftrats,  où  d’y  afïîfter}6c 
:ft  là  où  aboutifTent  uniquement  des 
iiis,  qui  devroient  être  les  plus  ardens 
les  plus  continuels  : puisque  le  befoin 
l'on  a de  la  Paix,  (mère  du  repos  &dc 
us  les  biens  qui  nous  viennent  par  fou 
nal)  eft  continuel  & inféparablè  delà 
ture  des  hommes. 

La  connoiflance  du  Droit  & de  la  Juftice 
vroit  être  une  autre  fburce,  d'où  il  fau« 
oit  attendre  la  Paix,(i  les  hommes  étoient 
ifonables.  G'eft  le  droit  qui  affeure  à 
lacun  ce  qui  lui  apartient  : & c’eil  dans 
tte  poflelïîon  légitimé  & paifible,  que 
mfifte  le  repos  & TaPaix.  Mais  comme  les 
ens  de  ce  monde  ont  ce  malheur  attachéà 
ur  poflcflion  , qu’ils  font  des  envieux, 

: qu'en  excitant  la  convoitife  des  autres 
ai  ne  les  pofledent  pas,  ils  font  naître 
;s  difputes  & des  guerres.  Rien  n'eft  plus 
ijét  à être  conteftê , que  ce  Droit  & la 
ftice  de  la  pofleffion  de  biens  prêten- 
as  à la  fois  par  plufieurs,  qui  pour  s'en 
ihr&pqur  s'en  rendre  maîtres,prenncnt 

les 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

les  armcSlcs  uns  contre  les  autres.  En- 
tre les  particuliers  ^ pour  des  biens  de’ 
peu  d’importance  (^tte  guerre  fe  fait  avec 
la  langue  & la.p.lame  des  Avocats,  qui' 
pJaident  pour  en  faire  âjiiger  lapoflcffion 
à certains  particuliers,  à.l’exclufion  des 
autres. , Mais ,pqjur  les  differens  qui  naif- 
fent  entre  les  Princes  , pour  des  Villes  , 
Provinces  &pour  des  Royaumes,  (com- 
me ils  n'ont  aucun  Tribunal  fuperieur  qui  _ 
ait  droit  ou  pouvoir  d'en  juger)  les  armes 
en  décident  ordinairement,  & tout  au  plus,- 
pour  fe  décharger  delà  haine  publique,  & 
pour  éviter  le  reproche  de  ce  qu’ils  abufenc 
de  leur  force,  on  fait  courir  des  Manife- 
ftes,  où  chacun  déduit  fes  raifons  : mais 
perlonne  ne  s’en  veut  tenir  au  fentiment 
de  ce  Public. 

11  y a une  troificme  fource  de  Paix,, 
mais  toujours  malheufeufe  , & fouvent 
peu  efficace,  Içavoir  la  force  de  la  neceffi- 
té,  qui  avant  ou  apres  les  efforts  & les 
moyens  violens  employés  pour  fe  faire 
raifon,  contraint  les  impiiiflans  à demeu- 
rer cois  , 6c  à fe  contenter  d'une  Paix  - 
defavantageufe.  Cette  Paix  vaudroit  fou- 
vent  mieux  que  plufieurs  vidoires:  mais 
ne  l'atisfaifant  point  la  partie  qui  fe  croit 
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;féc,elle  ne  fait  que  couvrir,  au  lieu  d’e- 
cindre,le  fende  la  guerre, qui  fe  rallume 
la  première  occaüon*  On  ne  laifle  pas 
e s’applaudir  quelquefois  de  cette  forte 
e Paix,  au  mains  le  Peuple,  qui  pour 
: coup  fe  trouve  déchargé  des  maux 
ui  lui  font  toujours  fenfiblcs  pendant  le 
Durs  de  la  guerre.  Mais  la  joïc  que  le 
rince  en  reffent,  n'eftpas  toujours  li  pu- 
i car  rien  ne  le  flatte,  que  Pefperance 
- fe  rélever  un  jour,  de  de  pouvoir  ra* 
éner  les  chofes.au  point,  où  il  ne  les  a 
s pû.  conduire. 

Il  y a une  quatrième  forte  de  Paix  qui 
beaucoup  de  refletnblance  à la  pré- 
dente  & qui  eft  la  pire  de  toutes.  Ç’efl: 
'S  que  le  Prince  viélorieux  manque  de 
icerité,  qu’il  offre  ou  donne  la  main  à- 
Paix,  pour  defarmer  fon  ennemi,  ou 
iir  rétablir  fes  propres  affaires,  refolu 
fe  prévaloir  de  la  confiance  qu’on 
•nd  dans  fes  paroles,  pour  mieux  trom- 
' , Sc  pour  recommencer  une  guerre 
s cruelle.  Ce  qui  fe  reconnoit  par  la 
ilité,  avec  laquelle  il  en  embrafle  les 
miéres  occafions.  Préferire  des  condi*» 
ns  , /bus  lefquelles  on  offre  de  confen- 
ù.la  Paix,  eft  une  marque  aflez  parlante, 

que. 
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que  là  Paix  qu'on  fera  Ià-defllis,eft  de  cet- 
te dernière ’efpece.  Audi  la  flatterie  n'a- 
t-elle  point  de  langage  plus  ordinaire  dans 
les  louanges  qu'elle  donne  aux  Princes  vi« 
ftorieax,  que  celui  de  leur  faire  honneur 
d'avoir  donné  la  paix  à leurs  ennemis  j 
quoique  i'experience  du  pafle  ait  fouvent 
fait  connoître,  qu’ils  n’ont  mis  bas  les  ar- 
mes , que  pour  rétablir  leurs  forces  , 8c 
pour  fe  fervrr  enfuite  de  celle-ci,  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à la  ruine  des  en- 
nemis, avec  lefquels  ils  avoient  feint  de 
fe  reconcilier. 

On  peut  dire,  que  le  fiécle  pafle  a vû‘ 
des  Paix  de  toutes  ces  efpeces:  mais  corn-* 
me  rapplicatioH  qu'on  feroit  de  ceci,  iroic 
peut-être  à chagriner  quelcun , on  fe  con- 
tentera de  donner  l'Hiftoire  des  dernières 
Paix  qui  ont  été  conclues,  & dont  on 
perc  de.  jouir. 


T-A'BLE^ 


Digitized  by  Googli 


TABLE 

DES 

% 

fVéles,  Lettres  6c  Mémoires  con- 
tenus dans  cet  Ouvrage. 

U Sujet  âe  la  demi  ère  Guerre , &une 
Idée  de  celles  qui  l'ont  précédée  dés  la 
moitié  du  Siècle  pajfé.  Pag- 1 

idée  Generale  des  fuccez  de  la  Guerre 
née  au  fujét  de  la  Sucçejjfton  cïEfpa- 

gnejufquau  commencement  du  Trai-  ''' 

té  dUtrecht,  Al 

cription  fur  la  yournée  de  HothJl&U  ^ 

îTnieres  Ouvertures  de  Paix.  8 1 

ntenu  de  la  Réponfe  des  Députez  de  l'Etat  à l’Ele- 
5kur  de  Bavière  fur  ce  fujét,  8^ 

ntenu  de  la  Réponfe  du  Duc  de  MarUiorough  au  Mt 
EleQeurfurlemêmefujét^  ' 84 

ttre  du  Roi  de  France  au  Pape  Clement  XI,  86 
Ireffe  de  la  Chambre  des  Seigneurs  à la  Reine,  .fur 
l'Ouverture  de  la  Paix,  5)8 

claratïon  des  Mini  [1res  defFrance  à ce  fujét,  loi 
ticles  Préliminaires  propofez  par  la  France.  107 
tre  du  Comte  de  Bergheik  au  Duc  de  Marlborough. 

-,  ^ 

ntenu  dune  Lettre  du  Marquis  deTorct  prefentée  par 
Monf.  de  Pettekum  à l'Ajjemblée  des  Etats  ^ des 
Minilîres  Alliez.  ^ ^ 

nteriM  4e  la  Déclaration  de  LL,  HH»  PP,  fur  ladite 

'ettre. i;^8 

uveiles  Proportions  de  Paix  prefentées  de  la  part  de 

'a  France  par  Monf.  de  Pettehum.  14Ï 

t>ort  des  Minijlres  Depmezde  i£{atf  au  fujét  de  leur 

première 


Digitized  by  Google 


pret?iiere  Conférence  tenue  à Gertrudenher^  avec  hî 
Minïjires  de  France. 

Lettre  des  Minifires  de  France  à Monf,  de  Pettehm. 

158 

R'éponfe  du  Rendent  au  nom  des  Etats  Generaux,  159 
Rdport  de  leurs  Députés:,  touchant  les  négociations  de 
Gertrudenherg,  160 

Autre  Déclaration  des  Minières  de  France  donnée  auxd. 

Députez.  163 

Z-ettre  des  Plénipotentiaires  de  France  au  Grand  Pen- 
ftonnaire  Hein  [tus  , pour  lui  notifier  leur  départ  de 
Gertrudenherg.  1 68 

Refolution  de  LL,  HH,  PP.  h la  continuation  de  la 
guerre  avec  la  France  ^ donnée  en  réponfe  aux  ob'ie- 
tlions  de  fies  Minifires.  181 

nouvelles  Propofitions  de  Paix,  faites  par  la  France  a 
la  Reine  d Angleterre,  <ix6 

Detail  plus  fpecifique  defd,  conditions  de  Paix,  xiç 
Contenu  d'une  Lettre  Circulaire  donnée  par  le  Secrétaire 
dEtat  de  la  Grande  Fret,  aux  Minifires  des  Alliez 
refidans  à la  Cour  de  Londres.  233 

Lifie  ou  noms  des  Plénipotentiaires  qui  ont  ajfifié  au 
Congres  dUtrecht.  241 

Explication  fpecifique  des  ojres  de  la  France  pour  la  Paix 


generale , CT'f. 

Demandes  ou  Pretenfions  de  l'Empereur  prefentées  au 

Congres. 

266 

Demandes  de  la  Grande  Bretagne. 

267 

Demandes  du  Roi  de  Portugal, 

2?r  ■ 

Demandes  du  Roi  de  Prufje. 

272 

Demandes  du  Duc  de  Savoie. 

276 

Demandes  des  SS.  Etats  Generaux. 

279 

Demandes  de  lEleéieur  de  Trêves. 

287 

Demandes  des  Cercles  AJJociez. 

ibid. 

Demandes  de  lEleâîur  Palatin. 

288 

Demandes  du  Landgrave  de  Hejfe-Cajfeî. 

289 

Demandes  de  l Evêque  de  Munfier, 

290  ' 
Deman~ 

Digltized  by  GoogI 


>jandcs  du  Bue  de  Wurtemberg,  ipj 

•noire  touchant  les  Intérêts  de  S.  A.  R.  le  Duc  de 
.erraine  c/c.  zgz 

’.ique  du  Comte  de  Sinztndorff  au  Maréchal  d Hu- 
elles.  300 

clufion  de  l'Ajfemhlée  des  Minîjlres  des  Alliez,  com- 
•umiquée  aux  Minîjlres  de  France.  ' 301 

fs  d aceufation  publiez  de  la  part  de  la  Chambre  des 
ommunes  contie  tous  les  Alliez.  303 

^/approbation  decretoriale  du  Traité  de  la  Barrière 
melu  a la  Haïe.  305^ 

lance  dun  Mémoire  prefenté  par  le  Comte  deStraf- 
irt  au  nom  de  la  Reine  , touchant  la  continuation 
î la  guerre.  ' 307 

mfe  de  la  Reine  donnée  fur  ce  fujét  par  Mon/  de 
(.Jean  /on  Secrétaire  d'Etat  ^ à l'Envo’jé  de  LL» 
tH.  PP.  à Londres,  309^ 

c/entations  des  EtatsGener.à  la  Reine  de  la  Gran- 
? Bref,  touchant  /a  CeJ/ation  des  operations  Mili- 
lires  0‘  /u  Paix  particulière  avec  la  France.  314 
m/e  de  S.  M.  à la  dite  Lettre.  ~ 317 

angue  de  la  Reine  aux  deux  Chambres  du  Parle- 
ment , concernant  les  propo/ttions  auxquelles  S.  M» 
eut  faire  la  Paix.  331 

angue  du  Roi  Philippe  à fon  Con/eil , contenante 
ae  Communication  des  conditions  de  la  Paix  conclue 
ure  ï E/pagne,  la  France  e?'  l'Angleterre.  350 

egé  de  l' Aéie  de  Renonciation  du  RoiPhilipe.  351 
mande  de  /atis/dâîion  du  Roi  de  France  aux  Etats 
ener.  touchant  le  demélé  de  Mon/,  le  Comte  de 
echteren  avec  Mon/  Ménager,  363 

Déclaration  que  LL,  HH,  PP.  ont  donnée  la-de/- 
s.  ^ ^ 365 

Principaux  Articles  du  Traité  de  i’Aflîento.  369 
ours  du  Comte  de  Straffhrt  tenu  à l’AjJemblée  de 
L.  HH.  PP.  /ervant  en  même  tem s,  d'intimation 
s conditionsyüuxquelles  S.M.Brit,  leur  a voulu  pro- 
rer  la  Paix,  383 


Rec/^itulatim  de  rejfentiel-de  ce  difcom-s. 

ILenre  de  LL.  HH.  PP.  à S.  M.  'Brit.  o«  elles  tfmm^ent 
d’acceptrr  fes  prefofitions.  391 

Rétonfe  de  S.  M.  fur  ladite  Lettre. 

Sxhjlatice  du  .Traite  tPUnim  ér  jdUiance  conclm  entre  S.  M, 
Bnt.  LL,  HH.  PP.  four  la  difettfe  de  la  SueceJJim  Pro- 
tejlante  au  Throne  de  la  Cr.  Brct  de  la  Bamere.  399 
Traité  d’^rmijlice  pom-revacuatian  de  la  Catalogne,  conclu  far 
la  Médiation  de  la  Grande  Bret.  entre  t Empereur , le  Roi 
PhtUfe  éf-  lu  France.  407 

JReprefentativns  des  4.  Cercles  jfJJociex.  , en  forme  de  Requête 
adreffce  aux  Mm{flres  de  la  Gr.  Br  et.  d Utrecht  , pour  ob- 
tenir quelque  dedommaicment  des  pertes  ô"  dépens  qu’ils  ont 
faits  durant  pour  la  demtere  Guerre,  416 

I -Préliminaires  ou  Projet  de  paix  prepofé  d Utrecht  par  la  Frtm~ 
ce  aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur.  425' 

Haranpue  de  la  Reine  de  la  Grdnde  Bret.  ante  deux  Chambres 
du  Parlement  > touchant  l’Ouvrage  de  la  Paix,  qu’elle  avoU 
achevé  par  fa  Médiation , quelques  replemens  pour  le  bien 

de  la  Nation.  ' 434 

abrégé  de  la  Deduélim  imprimée  d Utrecht  > on  les  Minifires 
de  Si  M.  1.  prouvent  les  raifins,  pourquoi  Elle  n'a  pas  pte 
foiifirire  d ta  Paix  /ignée  par  la  France,  P ^rigleterre  if  la 
Hollande  : if  les  préjudices  qtfelle  Lki  caufeit.  439 

Lettre  de  Prote/iation  du  Chevalier  de  St.  George  ,■  ou  du  pre~ 
tendu  Roi  d’ jtngleterre  Jaques  IJl.  contre  les  Traitez  de 
Pmx  faits  if  Jîgnez,  d fin  exclujîon.  445- 

Traité  conclu  d Utrecht  par  tes  Plénipotentiaires  de  France  ^ 
de  la  Grande  Bretagne  , pour  le  Tranfport  de  l’ Impératrice , 
de  fa  Cour  & des  Troupes  Impériales  hors  de  Catalogne  eu 
Italie.  4;  O 

'Points  de  Referve , ou  Protejîations  du  Roi  Philipe  contre  deux 
articles  de  la  Paix  qu’il  avait  faite  avec  It  Duc  de  Savoie  t 
tbu.hant  la  Cejfton  du  Riyaiime  de  Sicile.  4J7 

Eontenu  d’une  lettre  du  Prince  Eugène  à la  Diète  de  l’Empire., 
au  fujét  des  Conférences  de  R:\ftadt.  472 

Cmttnu  des  .Arttcles  P-felminaires  de  Rajladt,  47^ 


DU  SU- 


Digitized  by  CjO( 


jr 


DU  S U J E T 

r 

• . de  la  dernière  ^ • 

U ER  RE 


Et  une  Idée  ^de  celles  qui  Vont 
p'éceàée  dés  la  moitié  du 
Siècle  jpajfé.  y- 

* • * . t* 

Roi  d*Efpagne  Philippe iV. 
ayant  eu  deux  filles  & im 
fiis  qui  lui  furvêcurent , il 
filles,  l’ainée 
Marie  Thcrefe  à Louïs  XIV. 
)i  de  France  & la  Cadette  Marguerite, 
'Empereur  Leopolde  I.  Bien  des  gens 
luvérent  le  premier  mariage  étrange  & 
igereux  ,parccque  la  Paix  dePEuropc 
fubfiftant  que  par  une  efpecc  d^équili- 
• de  forceSi  entre  les  deux ‘Couronnes 
France  & d’Efpagne  , é’étoit  expofer 
te  Paix  au  danger  de  ne  fe  pouvoir  plus 
tenir, s''i1  arrivoit  une  fois  quela  Frair» 
vint  à unir  , ou  le  tout  ou  une  gran* 
partie  des  Etats  delà  Couronne  d'Efpa- 
àla  ficnne:  Ce  qui  pouvoir 'arriver 
e Roi  Cliarles  qui  n e-faifoit* alors -quô 
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de  naître, venant  à mourir  fans  fucceffion, 
donnoit  lieu  ou  prétexte  à la  France  de 
s’en  faifir.  Jl  eft  certain  que  dans  le 
Traite  des  Pyrénées  on  eut  beaucoup 
d'égard  à ce  danger , qu'on  confulta  beau- 
coup là  defTus  , & que  le  Roi  Philippe 
ne  paroiflbit  point  difpofé  à donner  fa 
fille  ainée  au  Roi  de  France.  Mais  enfin 
le  mariage  fut  conclu  par  l’adrefle  du 
Cardinal  Mazarin  , prémier  Miniftre  du 
Roi  de  France , qui  à ce  qu'il  paroit.  par 
quelques  unes  des  lettres  que  cette  Emi- 
nence écrivoit  alors.,  & qui  ont  enfin  été 
rendues  publiques,  avoit  déjà  la  vûe  fur 
ce  qui  eft  arrivé  , & qui  a été  caufe  delà 
dernière  guerre. 

Ou  crut  alors  remedier  à tout,  & pré- 
venir toute  forte  de  danger  en  obligeant 
le  Roi  de  France  à faire  une  Renoncia- 
tion à tous  les  droits  qui  pourroient  ja- 
mais écheoir  à lui  & à fa  pofterité  , en 
vertu  de  fon  mariage  avec  l’Infante  Ma- 
rie Therefe  , & on  eut  foin  delà  rendre 
la  plus  foicnnelle  & la  plus  forte , que 
puifieétre  aucune  promefle  entre  des  fou- 
verains.  Elle  fut  confirmée  par  des  fer- 
mens  qui  prenoient  à témoins  le  Ciel 
& la  Terre  de  fa  finccrité,  Elle  fût  ap.n 

prou- 
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& de  la  Paix  ^i/*LJtrecht, 
prouvée, & autoriféc  par  le  confentement 
& le  plein  pouvoir  du  S.  Siège  : Enfin 
on  y employa  tout  ce  qu’on  put  irnagi-» 
ner  de  capable  de  lui  donner  delà  fer-* 
meté  & de  la  force  , 6c  delà  rendre  in- 
violable : tant  de  la  part  du  Roi , que 
de  la  part  de  l’Infante , & de  la  pofterité 
qui  pourroit  naître  de  leur  mariage. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  cepen- 
dant fuffifantes  pour  cmpccher  le  mal 
qu’on  avoitcrû  éviter.  Car  aulfi  tôt  après 
la  mort  du -Roi  Philippe  IV.  arrivée  en 
l’an  i568.&  le  Roi  Charles  étant  encore 
mineur, & â l’âgé  feulement  de  lo.  ans, 
e Roi  de  France  fe  mit  en  pofleflion  par 
a force  d’une  partie  des  Pais- Bas  , qu’il 
•eclama  comme  lui  appartenante  en  vertu 
Je  fon  mariage  avec  l’Infante,  qui  à fon 
^rc  devoit  fucceder  à ces  Provinces  pour 
ine'troifiéme  partie, comme  un  des  trois 
•■nfans  laiifés  par  le  Roi  Philippe  , fous 
îrétexte  que  le  Droit  Municipal  de  ces 
Provinces  admettoit  à portions  égales 
ous  les  Enfans  à la  fucceflîon  de  leurs 
^éres.  On  donna  déjà  déslors  atteinte  à 
a Monarchie  toute  entière  j l’Archevê» 
jue  d’Ambrun  , qui  avoit  été  à Madrid 
VmbafTadeur  du  Roi  de  France  , ayant 

Ai  publié 
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publié  un  livre  pour  prouver  Pinvaliditc 
delà  Renonciation  : Et  qui  mit  en  cam* 
pagne  pluficurs  autres  Ecrivains  qui  trai- 
tèrent la  mêrnc  matière,  & un  entre  au- 
tres dont  récrit  avoit  pour  titre  : foixame 
& qitatorz.e  raifons  cjm  gro:îve?it  l'invalidité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine, 

11  fut  répondu  à ces  Ecrits,  en  faveur 
du  Ror  d’Efpagne  , mais  ce  n^étoit  pas 
au  Tribunal  des  Jngemens  publics,  que* 
la  ebofe  devoir  être  décidée.  Le  Roi  Louïs 
parut  dans  ^occupation,  faifant  renforcer 
plulîeurs  places  dans  les  Païs-Bas  & de  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne,  l’an  i66S. 
fondé  davantage  fur  la  force  de  fes  armes, 
que  fur  celle  de  fes  raifons.  Car  quoi- 
que, comme  on  a dit,  il  eût  publié  quel- 
ques écrits  pour  lui  fervir  de  Manifcfte, 
il  if  attendit  pas  lesréponfes  qu^’on  y pou- 
voir faire,  pour  commencer  la  guerre, & 
fit  même  marcher  fes  troupes  dans  le 
temps  qu’il  fit  notifier  fon  entrée  aux  Païs- 
Bas  à la  Reine  veuve  du  Roi  Philippe  & 
Tutrice  du  Roi  Charles  fon  Pupille. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  ce  qu’il  avoit  obligé  le  Roi  d’a- 
voir de  belles-troupes , & quel  plaifir  il  ' 
prenoit  à la  guerre.  Toutes  ces  Trou- 
pes 


l66%,  ' & de  la  Paix  d'Utrecht.  5* 
pcs  étoient  vêtues  proprement  & toutes 
d’une  façon,  avec  une  différence  dé  cou- 
leurs du  drap  ou  des  paremens  qui  faijoic 
connoître  les  Corps  & les  Regimens 
qu’elles  compofoient.  Tous  les  Officiers 
croient  magnifiques  .dans  leurs  équipa« 
ges,  jufques  là  que  chaque  Régiment  de 
Cavallerie  avoit  des  chevaux  d’un  même 
poil  : Ce  qui  joint  à la  beauté  & à la  ri« 
chefle  des  étendards,  aux  ornements  des 
Trompettes  & Tambours  faifoit  la  plus 
belle  vûe  du. monde.  On  vit  dis  je  dés 
lors  le  plaifir  que  le  Roi  encor  jeune  êc 
bouillant  prendroit  aux  armes  , fui  vaut 
l’inclination  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  infpirée  , afin  de  manier  par  là 
d’autant  mieux  fon  efpriti  $c  de  con fer- 
ver  fa  fortune.  Car  ce  Miniftrc  rufé  con* 
fiderant  que  quand  le  Roi  pafloit  fa  vie 
dans  fa  Cour  , au  milieu  d’une  foule  de 
gens  dévoilés  à lui  procurer  des-plaifirs , 
ils  deviendroient  maîtres  de  fon  efprit, 
& que  toute  la  fiiveur  de  ce  Prince  feroit 
pour  eux,  avoir  adroitement  tourné  fes 
inclinations  du  coté  de  la  guerre  des  le 
commencement,  & fe  chargeant  lui  feul 
du  foin  de  la  rendre  facile  & heureufe, 
il  lui  avoir  ouvert  un  champ  de  viéioircs, 
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pour  l'amour  defqueües  le  Roi  étoit  for- 
tement attaché  au  maniment  des  armes , 
tx.  ne  vouloit  prcfque  entendre  parler  que 
de  fléges  & de  Bitailles. 

Ainfi  on  vit  que  la  Paix  des  Pyrénées 
ne  s'ctdit  faite  que  pour  donner  quelque 
relâche  aux  Peuples,  dont  le  Cardinal  avoit 
commencé  àdifpoierdes  moyens, comme, 
dechofes  appartenantes  à la  Majcftc  Roya- 
le, & pour  donner  une  Epoufe  au  Roi, 
du  chef  de  laquelle  il  eut  un  champ  de 
prétentions  , fur  lesquelles  il  pût  fonder 
une  longue  fuite  de  guerres.  Le  bonheur 
des  premières  armes  du  Roi  , la  pitoya- 
ble difpohtionde  ceux  qu’il  alloit  attaquer 
& le  bon  ordre  que  le  Cardinal  avoit  mis 
dans  les  affaires,  pour- continuer  de  vain- 
cre, étoient  de  puifTàns  motifs  pour  difpo- 
fer  Pefprit  de  S.  M.  à pour  fuivrc  fcs  con- 
quêtes, Aufïî  en  fe  faifit  elle  dans  la  fuite 
de  toutes  les  occafions  & prétextes  qui  fc 
prefentérent,  ou  qu’elle  voulut  faire  naî- 
tre : comme  l’Europe  n’a  vu  dés  un  demi 
iiccle  aucune  Paix  qui  ait  duré  plus  qu’un 
petit  nombre  d’années. 

L’invafion  des  Païs-Bas  ayant  réveillé 
la  jaloulic  & la  crainte  des  PuiflTances 
Maritimes,  de  l’Angleterre  & de  la  Hol- 
lande, 
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ande  , celles-ci  communiquèrent  leurs 
Pentimens  àlaSuede,  & l'attirèrent  dans 
ane  Ligue  avec  elles  pour  s'ôppofcr  îaux 
pogrès  d’un  Roi  qui  ayant  affaire  à un 
ennemi  defarmé  aiiroit  bien  tôt  telle- 
ment accru  fa  puiffance,quela  feule  crain- 
te n’auroit  pu  dan  la  fuite  en  arrêter  lé 
Cours.  Cette  Ligue  apellée  la  Triple- Al- 
liance i à caule  des  trois  Puiffànces.,  qui 
fétoient  unies  pour  la  dèfence  des  Païs- 
I5as, arrêta  en  effèt  les  conquêtes  du  Roi 
de  France  qui  voulut  bien  paroître  don- 
ner la  Paix  , non  pas  aux  inftances  des 
Ligues  , mais  aux  bons  offices  du  Pape 
Clement  IX.  de  qui  la  Reine  d’Efpagnc 
avoir  demandé  les  interccfîions  pour  cet 
effet.  La  difficulté  du  Traité  de  Paix 
qu’on  écoitprêt  de  conclurrc,ètoit  de  re- 
connoître  les  raifons  pour  leiquelles  le 
Roi  avoir  pris  les  Villes,  qu’on  laifferoit 
à la  France  , & les  motifs  qui  avoient 
obligé  la  Reine  de  les  lui  céder.  Car  fi 
on  admettoit  les  raifons  ôc  prétentions 
du  Roi  comme  bonnes  & bien  fondées, 
la  Ccffion  , qu'on  lui  feroit  de  quelques 
Villes  feroit  un  confentement  on  appro- 
bation tacite  de  ces  raifons  6C  par  confe- 
quent  une  réconnoiflancc  du  droit  d^en 
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demander  d’autres  en.  vertu  de  ce  même- 
titre.  . . . . 

L’expedient  qu’on  trouva  fut  de  ne 
parler  de  riai  , & de  dire  fimplemcnt, 
c^iitls  étoiem  convenus  de  .chotjir  ta  fTtlls 
Impériale  d*  Aix  la  Chapelle  , pour  y traiter 
de  Paix  , par  Pentremife  du  Plenipoten^ 
tiaire  de  Sa  Sainteté Paix  qui  y 
fut  conclue  le  6ème  Mai  de  l’an  1668:, 
coiita'aux  Efpagnols  la- Porter ejfe  de  Chor>^. 
leroiy  les  P'illes  de  Binch , d*Ath^  Douah^ 
avec  le  fort  d'Efearpe^  Tournai^  Oudenarm 
de,  Lille ^ Armentiers,  Cour tr ai,  Adons^ 
Piirnes  , O'  tout  l'étendüe  de  leurs  Bailliar- 
ges,  Châtelénies-^  Tlerritoires  , Gouvernan- 
ces, appartenances  , D.E  P E N D A NC E S 
Cr  annexes, de  quelques  noms  qii  elles. puif- 
fent  être  appelle  es.  • 

Le  Roi  de  France  avoit  endormi  les 
Fran-Contois  fous  l’érpcrance  d’une 
Neutralité  entre  les  deux  Bourgognes, la? 
quelle  avoit  eu  lieu'dans  quelques  autres 
rencontres.  X>’éfpe rance  de  -cette  Neu<- 
tralité  leur  avait  fait  négliger.  le  foin  de 
pourvoir  à leur  défence,ce  qui  fut.caule 
qu’elle  fut  prife  quali  ians  aucune  oppo- 
(ition.  U voulut  bien  la  reftitucr  par  cet- 
te Paix,  en  conlideration  de  tant  de  riches 

places, 
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laces  qu'on  lui  accordoit  dans  les  Païs- 
las.  C’cft  pourquoi  il  s'obligea  par  le 

Article  de  cette  Paix  de  retirer  attjfi  tôt 
près  fa  puhltcation , fes  garmfons  de  toutes 
s glaces.  Villes^  Ch  h eaux  & forts  de  la 
omté  de  Bourgogne  ^ & de  rejiitüer  réelle  • 
tent  ,ejfeElivement  & de  bonne  foi  a S.  Aî. 
'athoitque  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne 
ans  s* en  r-ien  referver  ou  rétenir,  Cepen- 
ant  cette  reftitution  réelle  , efiedive  & 
)ebonnc  foi  fut  terriblement  altérée,  non 
cillement  par  là  démolition  faite  apres  le 
fraité  ligné,  de  toutes  les  places  & for- 
érefles  de  cette  Province  , & par  l'enlé- 
cment  de  toute  l’Artillerie  & des  Mu- 
litions  qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
\rcenaux,  mais  encore  des  armc's  parti- 
uliéres , que  pofledoient  tous  les  habî- 
ans,  lelquelles  les  Gouverneurs  des  Vil- 
es fefireut  conligner  , & traofporter  en' 
'rance. 

Le  Roi  T.  C.  ayant  reconnu  d'où  lut 
■toit  venu  l'obftacle  qui  l'avoit  empêché 
le  fubjuguer  les  Païs-Bas  , penfa  à y a-, 
lorter  du  remède  pour  l’avenir  , & en  • 
neme  temps  à fc  vanger  de  ceux  , qui 
’avoient  traverfé  : le  Roi  d'Angleterre  ' 
gharles  il.*  ctoit  un  Prince  doux  j,  facile 
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& adonné  à fcs  plaifirs  par  confequcnt 
non  chalant,  à l'égard  de  ce  qui  pouvoir 
le  plus  contribuer  à la  feureté  & à Téclat 
de  fon  Régné.  Rien  n'écoit  plus  impor- 
tant à celui  ci  que  de  conierver  la  gloire 
qu’il  s'étoit  acquife  en  s'oppofant  à Ta- 
grandilTement  d*un  Roi  , qui  jeune  & 
plein  d'éfperances , venoit  de  donner  un 
cflai  des  vaftcs  dcfleins  qu’il  a exécuté 
dans  la  fuite  , en  entreprenant  de  s'ap- 
proprier un  païs  qui  par  fcs  richeffes  lui 
dévoit  fournir  les  moyens  de  faire  k guer- 
re & de  vaincre  long  temps.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ne  s’y  étoit  pas  appofe  par  un 
efprit  de  quelque  animofité  ou  d’envie 
particulière  mais  pour  Tinterct  de  fes 
propres  Royaumes  , auxquels  les  Païs- Bas 
fervent  de  Rarriére  naturelle  contre  la 
France  , qui  ne  peut  porter  fes  armes  au 
delà  de  la  Mer , fans  fe  rendre  maîtreiïê 
des  pas  qui  y conduifent.  Ainfi  la  Con- 
lervation  de  ceux-ci  entre  les  mains  d’un 
Prince  foible  & mal  fervi,  comme  l’étoit 
le  Roi  d’Efpagne  Caries  II.  étoit  d’un 
' intérêt  inféparable  delà  conlèrvation  de 
fes  propres  Royaumes. 

La  honte  de  dépouiller  un  Roi  Pupilc 
fon  parent  R proche  , avoit  peut-éttjjjj^^ 

con- 


Di  I 
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ontribiié  tjttelcjiie  chofe  à faire  abandon-* 
icr  an  Roi  ■ de  France  la  conquête  des 
'aïs- Bas  Catholiques  , laquelle  il  avoit  fi 
leureufement  commencé  de  faire.  Mais 
meditoit  celle  des  Provinces  unies  de 
i Republ.  d^Hollandc  , fe  flattant  que 
omme  clics  étoient  d'une  autre  Religion 
ue  la  fienne  & entièrement  feparées 
"’interêts  avec  lui  , & d’ailleurs  encore 
lus  opulentes  & plus  riches  ques  les  Païs- 
•as  Catholiques,  elles  lui  fourniroient  les 
lêmes  moyens  de  s'enrichir  & de  fe  met- 
*e  en  état  de  porter  fes  conquêtes  de 
uelque  côté  où  il  voulût  s'agrandir  j ou- 
c le  beau  nom  qu’il  s'acquerroit  dans* 
Eglife  Romaine,  de  l'avoir  vengc'e  fur 
es  Peuples  , qui  l’avoient  abfhdonnée, 

: de  les  avoir  contraints  par  la  force  à 
y foûinettre  d^  nouveau. 

Pour  exécuter  ce  projet,  il  y avoit  deux, 
lofes  à faire  , dont  il  vint  à bout  avec 
n bonheur  égal  : l'une  fut  de  defunir 
Angleterre  d'avec  la  Hollande, & d'emp- 
êcher que  les  Anglois  ne  priflent  pas  la; 
roteflion  des  Hollandois  y ce  qui  étoitr 
'autant  plus  naturel  de  craindre , que  les- 
eux  Peuples  étoient  de  la  même  Reli-- 
ion , ÔC  par  confequent  portés  k sfentre- 
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*'  fécourîr  mutuellement:  ràutre^poîm  fut  , 
d’aftoiblir  les  uns  & les  antres  en  allu- 
mant une  guerre  -entre  ieux.  Le  Roî 
Charles  d^A-ngleterrc  ayant,  comme  nous 
ycnons  de  dire-  un  efprit  facile  , on  le- 
put  aifémen't  tourner  à faire  querelle  aux- 
Holland’ois,  fous  prétexte  du  Pavillon  dc^ 
de  la  louveraineté^  des  Mers  , laquelle  on- 
‘ prcÊcndoitiui  apartenir,  & que  les  Hol— 
landdis  fe  fcumiflcnt  par  tour  à faliicr  les. 
premiers.  La  main  qui  fit  jouer  ce  ref— 
fort  éioit  iiwifible  , & le  fecret  en  étoicc 
n profond  , qu'on  vit  dans  la  guerre  , 
qui  s'alluma  un  peu  après  pour  maintenir- 
cette  prétenfion  , les  forces  du  Roi  de^ 
de  France  unies  à celles  de  la  Hollande  ^- 
' pour  la  cdflibattre. 

Ce  ftirpard’efrét  des  memes* intrigues^ 
que  quelques  uns  en  Hollande  fe  pré—- 
tendans  animés  du  zélé  pour  la  liberté  dé 
la  Patrie,  apres  la  mort  du  Prince  d’Oraii— 
ge  Guillaume  II;  avoient  .fait,  palfer  uiia 
Jzdit  qu'ils  appellérent  perpétuel  & irrevo— 
eable^  par  lequel  les  Provinces  declaroient: 
de  ne  jamais  nommer  ou  reconnoître  un. 
Capitaine  General  apellé  Stadhouder  : ex- 
cluant ainfi;  fon  fils  Guillaume  III.'  de^ 
ïoiuc  erperancc  de  jamais.*  remplir  une. 
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îiarge  qui  paroiflbit  herédicaire  dans  la 
vlailon,  Ô6  qui  fcmbloic  dûë.^  au  gré  de 
)lLibeurs  autres à riieritier  des  Princes , 
iont  l^’heureuîe  conduite  avok  procuré 
2)C  affermi  la  liberté  de  ces  Provinces.  La 
nalheureufe  fin  de  ceux  qui  avoient  été 
es  plus  ardens  à appuyer  & à ^maintenic. 
cct;te  exetufion,  & les  chofes  qui  furent 
rendues  publiques, dans  la  fuite,  ont  fait 
voir  que  la  Prance  avoit  eu  la  première  part 
dans  le  zélé  prétendu  pour  le  bicn&.pour: 
la  liberté  de  la  patrie.  En  efret  c’étoit 
fon  interet  le  plus-  prelTant  de  Lire  en 
forte  ,,  que  quand  les  Provinces  unies  fc- 
roient  attaquées,  elles  fe  trouvaflent  fans. 
Chef,  6c  qü'’il  arrivât  ce  qui  avint  en  effér^ 
fçavoir  que  la  Republ.  deftituée  de  bons 
Officiers  & de  bonnes  troupes,  fe  troiw 
7at  dans  la  Confufion  & dans  léblouiffc-' 
ment  à la  vue  du  péril , & donnât  ainfi. 
lieu,  à. fa  propre  ruine. 

Les  cheifes  étant, ainfi  préparées,  le  RoL 
de  France  ic'préfcnta  fur  les  rangs  & 
ayant  fait  delarcr  pour  fon  parti  le  Roi. 
d’Angleterre  qui  y étoit,  quoi  qu’en  ca- 
chette, dépuis  long-temps, l’Archcvéque^ 
de  Cologne  6c  PEvêque  de  Munflcr  qui 
prétendirent  avoir  des  lujéts  particuliers. 
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mécontentement  r il  déclara  la  guer- 
re aux  Provinces  Unies  l’an  i6yz.  & en- 
trant dans  leur  pais  avec  quatre  armées,, 
il  les  eiit  bien  tôt  réduits  à là  neceffitéde 
tout  craindre  & de  tout  foufFrir,  fans  une 
révolution  qui  changea  entièrement  la  fa- 
ce des  affaires. 

Les  efprits  avoient  été  jüfqu'alors  par- 
tagés fur  réquité  des  dernières  difpofi- 
tions,  fçavoir  fur  TEdit  perpétuel.  Les 
uns  le  fontenoient  jufte  & neceflaire,  & 
les  autres  le  jugèrent  injufte  & ruineux. 

■ Mais  à la  vue  préfente  du  danger  & de 
la  ruine  , dont  on  n^étoit  plus  comme 
autrefois  menacé,  , mais  cffeèiivcment 
frappé  & opprimé  ,tous  les  efprits  fe  réu- 
nirent, particuliérement  apres  que  le  Peu- 
ple de  la  Haie  eût  mafïacré  les  deux  Frè- 
res Corneille  & Jean  De  Wit  , comme 
les  premiers  Autheurs  & principaux  fou- 
tiens  de  l’Edit  perpétuel.  Lejeune  Prin- 
ce d’Orange  fils  du  dernier  Guillaume 
IL  fut  mis  à la  tete  des  affaires  & en- 
fuite  de  cette  réhabilitation  tous  les  Offi- 
ciers & les  Braves  qui  étoient  aflfeèfion- 
nés  à' la  Maifon  de  Nafïau  s’étant  appli- 
qués, de  leur  mieux  au  rétablilTemcnt  des 
afEiires  , celles  ci  reprirent  tellement  le 
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«iefTus  , <quc  le  Roi  de  France  (qui  dans  la  - 
vû.ë|jjc  Fhcuraux  fuecès  de  fon  entrepri- 
fe  , avoit  refufé  ^iis  les  partis  qu'on  lui 
avoiü  offerts  dans  le  premier  faifTement 
de  crainte  , /'où  on  s'ëtoit  vû  ) fut  con- 
traint de  ie  départir  lui  même  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  conquêtes, & de  dis- 
puter le  terrain  pour  la  poflTcflion  de  que[- 
c^ues  places  qu’il  vouloir  retenir  pour  la 
réputation  de  les  armes. 

Mais  fi  lajcoiïqucte  de'la  Hollande,  fur 
laquelle  on  contoit  alors  en  France  com- 
me fur  une  chofe  indubitable , échappa  au 
Roi  T.  C.  à une  feule  place  près:  il  n’en 
fut  pas  de  même  des  Païs-Bas  Efpa^nols, 
fur  lesquels  il  fe  jetta  comme  fur  un  païs 
moins  défendu  , & dont  la  conquête 
avoit  été  l’objét  de  fon  premier  armement. 
Le  Roi  d’Efpagne  ayant  reçu  (comme  on 
a vû  ) du  iécours  des  Etats  Generaux 
Fan  16(^4.  lors  que  le  Roi  faifant  valoir 
les  droits  que  la  Reine  ion  Epoufe  avoit 
fur  les  Provinces  : 'ceux  ci  par  droit  de 
prêt,  & peut-jétre  en  vertu  d’un  contrât 
particulier,  demandèrent  aux  Efpagnols 
une  affiftan-ce  réciproque.  Selon  le  llilc 
ordinaire  des  Paix  & des  Alliances , on 
fe  rclerve  ordinairement  dan?  les  enga- 
ge mens. 
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gcmens  de  (écourir  les  Alliez,  cette  clau- 
le  : fans  s'expofer-pour  cela  à avoir^me 
guerre  particulière  avec  leurs  ennemis. 
Les  Efpagnols  vouloient  jouïr  de  cette  ex- 
ception, (comme  la  France  avoit  fait  au- 
fujét  du  Portugal,  quoi  qu’elle  eût  fait  à 
l’Efpagne  une  promefle  particulière  de  ne 
fe  point  mêler  dans  cette  querelle  ) mais 
\c  Roi  qui  connoilfoit  la  facilité  de  fai- 
re des  conquêtes  aux  Païs-Bas  Efpagnols, 
prit  pour  une  rupture  manifefte  6c  pour 
une  déclaration  de  guerre  faite  à foi-mê- 
me , le  fecours.  que  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  donna  aux  Hollandois  : & fe  jettant 
fur  la  Flandre  il  en  emporta  avec  le  bon- 
heur qui  Paccompagnoit  par  tout,  & avec 
Padivitc  ordinaire  de  la  manière  de  fai- 
re la  guerre,  quantité  de  places  qui  le  dé- 
dommagèrent en  quelque  lorte  de  celles  ' 
qu’il  abandonnoit  dans  la  Hollande. 

IF  eft  vrai  qu’il  parut  céder  aux  An- 
«lois  , qui  ayans  reftiué  à la  vûë  de  ce 
prodigieux  enlèvement  de  tant  de  Places 
dans  les  Provinces  unies  ^ & craignant 
pour  eux-mêmes,  avoient  obligé  leur  Roi 
Charles  II.  de  renoncer  à l’Alliance  de  la. 
France.  l’Empereur  Léopold  d’autre  cô- 
té avoit  iiucrcllé  l’Empire  dans  la  perta‘ 
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ics  Hollandois  , & Tavoit  fait  fe  decla-^ 
cr  contre  la  France.  Mais  comme  le 
loi  Louïs  favoit  par  la  connoiflance  c|u^il 
voie  des  uns&  des  autres,  jufqii'’oà  il  les 
Icvoit  craindre,  il  tourna  Tes  plus  graa- 
les  foxees  du  coté  des  Païs-Bas  , après 
voirfeme  une  broüillerie  entre  le  Roi  de 
iuede  êc  l’Eleéleur  de  Brandebourg  qui 
nontroit  le  plus  de.  zélé  pour  la.  défenk 
les  Hollandois. 6c  de  l’Empire. 

On  voulut  en  un  Congrès  tenu  à Co- 
Dgne  trouver  les  moyens  de  rétablir  la 
laix  : mais  ceux  qui  n’y  trouvoient  pas 
cur  conte , firent  en  forte  qu’il  n’y  fiit 
icn  conclu.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de 
"rance  , fe  foiitcnant  feulement  ailleurs', 
ouflà  fa  pointe  daos  les.  Pars- Bas  Efpa- 
nols  , où  pendant  l’efpace  de  trois  ans 
c guerre  qu’il  y fit  en  perfonne  , il 
mporta  les  plus  belles  places.  Les  Efpa- 
nols  enfin  lallés  de  la,  mauvaife  condui.- 
.*  de  leurs  Miniftres  ( qui  fous  le  nom 
e la  Reine  gouvernoient  leur  Monarchie 
: laiflbient  tout  à l’abandon  , pour  avan- 
ce leurs  affaires  particulières,.)  forcèrent 
:tte  Priocefle  à remettre  le  Gouverne- 
icnt  à D.  Jean  d'Autriche  frère  natiu- 
l du  Roi  , Prince,  très  «capable  de  lai 
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meilleure  direftion  par  Texpcrience , 
qu'il  avoir  acquife.  Celui  ci  ne  fçachant 
point  de  meilleur  expédient  dans  l’état  dé- 
plorable où  les  forces  de  la  Monarchie 
étoient  réduites  , fit  propofer-une  Paix 
qui  fut  traitée  & Conclue  à Nimégue  le 

d'Aoùt.  de  l’an  1578.  Les  Etats  Ge- 
neraux , ( parmi  lesquels  il  y eut  plu- 
fieurs  envieux  de  la  Gloire  du  Prince 
d'Orange)  y ayans  recouvré  le  leur,  à la  feu- 
le place  de  iMacfhicht  près:  y donnoient 
les  mains  des  le  Commencement.  Ce 
Traité  cependant  dura  environ  deux  ans, 
par  les  difficultés  que  la  France  y appor- 
toit  laquelle  voyant  interrompre  le  cours 
de  fes  Conquêtes,  difputoit  tantôt  fur  le 
nombre  des  Miniftres , tantôt  fur  la  for- 
me des  Pleins-pouvoirs,  tantôt  fur  les  ti- 
tres des  Princes  , pour  en  fufpendre  la 
Conclufion.  Enfin  cette  Paix  fe  conclut, 
& par  les  articles  qui  regardoient  PEfpa- 
gne,on  lui  reflitua, comme  par  aumône, 
les  Villes  Me  Gand,  de  Limbourg  , de 
Charleroi  , de  Binch  , de  S.  Guilain  , 
d'Aih,  d'Oudenarde  & de  Coutrai  dans 
la  Flandre  , & celle  de  Puicerda  en  Ca- 
talogne. 

Mais  la. fin  de  cette  guerre  donna  com- 
me 11- 
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xeiiccment  à une  autre  , qui  ne  fut  pas 
loins  utile  au  Roi  de  France,  quoi  qu’el- 
i Ve  Vît  lans  effiiHon  de  fang.  Ce  fut 
ar  des  fcntences(fuivïcs  immédiatement 
ie  leur  éxecution  ) qui  furent  rendues  à 
Vietz  9 à Brifac  , & à Befançon  , à Fin- 
llance  des  Procureurs  Generaux  du  Roi, 
Sc  par  des  Juges  fes  fujets  qiFil  avoit  lui- 
meme  revêtus  du  pouvoir  de  décider,  s'il 
çourroit  légitimement  fc  faifir'de  telle Sc 
telle  place  ou,Etat,  fur  lesquels  fes  Pro- 
cureurs ou  Avocats  Generaux  affeuroient 
qu’il  avoit  droit.  Le  Roi  de  Suede  pour 
lequel  on  avoit  eu  tant  d’égard  au  Trai- 
té de  Nimegue  , & à qui  le  Roi  de 
France  avoit  voulu  que  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  rendît  toutes  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  fur  lui  , fut  le  premier 
qui  reflentit  le  contrecoup  de  ces  Tri- 
bunaux extraordinaires  , ayant  été  con- 
damné à perdre  le  Duché  de  Deux-Ponts, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu , en  confe- 
quence  d’une  Citation,  en  faire  la  recon- 
’ noifTance,  & le  relever  en  hommage  de 
la  Couronne  de  France,  à qui  la  Cham- 
bre  de  Metz  avoit  âjugé  le  domaine 
fouverain  de  cet  Etat.  Le  Roi  d’Efpa- 
^ gne  fut  cité  l’an  1681".  c’eft  à dire  quel- 
ques 
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qiies  mois  apres  rafFaire  du  Roi  de  Suè- 
de, à faire  la  même  reconnoiflance  de  la 
fouveraincté  du  R6i  T.  C.  pour  le  Com- 
té de  Cliini  que  le  même  Tribunal  avoit 
jugé  être  une  dépendance  du  Duché  de 
Bar.  Le  refus  on  plûstôt  rinadioii  du 
Roi  d'Efpagne  donna  lieu  à la  faifie  du 
Fief  prétendu , lequel  étant  par  la  meme 
fentence  déclaré  étendre  fes  dépendances 
ou  limites  jufqucs  aux  portes  de  la  Ville 
de  Luxembourg  : le  Roi  envoia  des  trou- 
pes fe  placer  autour  de  cette  Ville  , qui 
empêchèrent  qu’aucuns  vivres  de  la  Cam- 
pagne voifine  y entralTent. 

Le  Gouverneur  de  Luxembourg  ayant 
une  fois  voulu  ouvrir  par  la  force  le  che- 
min aux  denrées  necelTaires  à la  fubh- 
ftance  de  fa  garnifon  , & delà  Ville,  la 
chofe  faillit  à faire  naître  une  déclaration 
de  Guerre  dans  les  formes  : car  tout  fe 
faifoit  fans  prétendre  de  faire  la  moindre 
violence  à la  Paix.  Mais  fi  cette  Décla- 
ration ne  fe  fit  pas  alors,  le  Roi  n’en  de- 
vint pas  moins  quelque  temps  après  maî- 
tre de  cette  Ville,  une  des  plus  fortes  6C 
des  plus  importantes  de  l’Europe. 

Le  Roi  trouva  bon  en  continuant  de 
réunir  ailleurs  tout  ce  qu’il  vouloit  bien 

lui' 
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hii  appartenir,  de  fe  faire  un  mérite  de  fa 
deSiii'  Modération  à l’égard  de  Luxembourg,  & 
ce  de!i  de  ne  fc  pas  faifir  par  force  de  cette  place* 
e Coffl-  Les  François  fçavoient  déjà  (quoi  que  tout 
lalavor.  le  monde  Fignorât  alors)  que  les  Turcs  fc 
ichéè  préparoient  à faire  la  guerre  contre  l’Em- 
[ion  dii  pereur.  Le  Roi  en  fuite  de  cette  connoif- 
iificà  lance  fit  protefter  à Madrid  qu’il  lailToit 
imcnu  au  Roi  d’Efpagne  la  liberté  de  fécourir 
ulancfi  Sa  M.  Impériale  , & qu’il  s’abftiendroit 
a Viili  des  voyes  de  fait  dans  la  pourfiiite  de  fes 
s trou*  prétentions,  pourvu  feulement  qu’on  lui 
r,  qui  accordât  de  gré  la  feule  Ville  de  Luxem- 
iCani’  bourg  pour  tout  le  territoire  qui  avoit 
été  jugé  lui  appartenir. 

ayac:  Le  moyen  d’acquérir  par  des  fentcnces 

î cbf'  étoit  le  plus  commode  du  monde  dés 
(ubfr  qu’on  feroit  perfuadé  qu’il  étoit  jufte. 
le,  1j  Car  il  n’y  a guere  d’apparence  que  les 
ation  Confcillers  de  ces  Tribunaux  nouvclle- 
DUt/ü  ment  érigés  pour  déclarer  reiini  tout  ce 
lindrî  qui  fe  trouveroit  à la  bicnfcance  de  la 
)cdi*'  France,  manquaflent de  matière  pour  ce-» 
!i  Je-  la,  particuliérement  du  côté  de  l’Alema- 
niai*  gne  , où  la  moifïbn  fe  préfentoit  beau- 
es&  coup  plus,  abondante  : néantmoins  com- 
me le  grand  but  étoit  de  s’aggrandir,  & 
icdc  k plus  tôt  qu’il  fc  pourroit , l’on  vit  cet- 
bien  , • te 

lui 
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te  même  année , que  le  Roi  fans  fe  plus 
mettre  en  peine  ni  de  titres  , ni  de  fen- 
tences,  fe  faifit  de  Strasbourg  en  Alface, 
& de  Calai  en  Italie.  Ces  nouvelles  oc- 
cupations fàifoicnt  craindre  que  le  mal 
ne  devint  tous  les  jours  plus  grand  ; car 
le  Roi  continüoit  de  demeurer  armé  au 
lieu  que  l’Empire  6c  fEfpagne  voulans 
profiter  de  la  dernière  JPaix  de  Nimégue, 
avoient  licentié  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes,  & n’étoient  point  en  état 
d’arrêter  par  la  force  fes  invafions. 

Les  Efpagnols  en  particulier  deman- 
dèrent une  conférence  à Courtrai , pour 
y convenir  de  quelque  cliofe,  quand  on 
auroit  examiné  les  fondemens  des  pré- 
tentions, fuivant  lesquelles  on  fe  failifloit 
ainfi  des  Villes  des  ‘Provinces  Eunc 
apres  Eautre,  Il  fut  produit  par  ceux  ci 
une  lifte  de  plus  de  fixeent  , tant  Villes 
que  Châteaux,  Bourgs  ou  lieux  confide- 
rables  dont  le  Roi  de  France  s’étoit  faifi 
dans  les  leuls  Paîs-Bas , à titre  de  dépen- 
dances des  places  qui  lui  avoient  été  cé- 
dées par  la  dernière  Paix.  Mais  les  Fran- 
çois défendant  fort  ferieufement  toutes  ces 
occupations, comme fi  les  titres  en  èuftent 
été  les  plus  légitimes  du  monde , la  cho- 
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jfeplui  {e  traîna  faiis  decifioii  & (ans  convenir 
de  Ici-  de  rien  juf<qu’à  l’an  1583.  que  le  Roi  fit 
Alfacc,  entrer  une  armée  formidable  par  quatre 
:llesoC‘  endroits,  dans  les  Pais- Bas,  ious  la  con- 
: leiDii  duite  du  Maréchal  d’Huraiéres.  Ce  qu’il 
d : C2  y eut  de  fingiilier  dans  cette  invafion, 
arméa  fut  que  les  François  fe  couvrans  encore  du 
voub  beau  nom  d’amis  ne  demandoient  au  com^ 
méguf,  mencement, que  leurs  entretiens, dans  la 
irticd:  vûë,diloient-ils,  d’obliger  le  Gouverneur 

en  eut  Efpagnol  de  reconnoîtreles  droits  du  Roi 
& de  lui  rendre  Juftice.  Cette  manière 
lemao-  de  faire  fentir  à un  Païs  la  violence, fans 
, poî  vouloir  ç[ue  cela  fût  pris  pour  .une  guer- 
indff  re,  ayant  obligé  les  Elpagnols  à deraan- 
•s  pii  der  du  fé cours  aux  Hollandois  , le  Maré- 
lifife  chàl  d’Humieres  fit  allîéger  & prit  Cour- 
ruK  trai&  Dixmude,  pendant  que  le  Maréchal 
:cuxti  de  Créqui  fit  le  fiége  de  Luxembourg. 
Villo  Vienne  étoit  alors  affiégée  par  les  T urcs,  ÔC 

m/îtif-  tout  le  monde  étoit  étonné  de  ce  que  le 

it  faiü  Roi  de  France  prit  ce  tems  là  pour  faire 

dtjx*"  la  Guerre  au  Roi  d’Efpagne  fi  intereflé  à 
hé  et-  lécourir  l’Empereur  contre  les  Infidèles: 
Frafl-  lui  qui  avoit  retiré  fes  Troupes  du"  Blo-* 
CS  CCI  eus  de  cette  place  , deux  ans  auparavant, 
jiîeti  lors  que  le  Turc  ne  faifoit  que  menacer, 
cho‘  & n’avoit  encore  Commencé  aucune  hofti- 
(i  ' lité. 
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lité.  Le  Pape  fit  au  commencement  de 
l’année  liiivante  propofer  par  les 

Nonces  une  fulpenfion  d'armes  entre  les 
deux  Couronnes , qui  n'eut  Heu  qu'après 
la  prife  de  Luxembourg.  Car  alors  ori 
arrêta  une  Trêve  de  20.  ans,  par  laquelle 
cette  place  & beaucoup  d'autres  dans  les 
Pàïs-Ras  , & Strasbourg  en  Alface  de- 
incurcrent  entre  les  mains  du  Roi  de 
France,  qui  en  reftitua  quelques  autres,' 
& demeura  ainfi  en  pofieffion  d’une  gran- 
de partie  de  ce  qu'il  avoit  pris  fous  l’ap- 
parence de  rcünion,ou  de  refiftance  qu'on 
avoit  fait  à fesdefleins,  : . • 

La  guerre  d’Hongrie, (où  l’Empereur 
miraculeurcment  delivre  du  fiége  de  Vid 
cnne , avoit  repoufié  les’  Infidèles’)’  tenoit- 
occupé  l'attention  de  toute  l'Europe.  Lrs 
Vénitiens  reveillés  au  point  de  l’heureux 
fucccs  dont  elle  étoit  foùtenüe , s’allièrent 
avec  l'Empereur  & partagèrent  avec  lui’ 
les  conquêtes  qu’on  fit,aiiffi  bien  hir  les 
rivages  de  la  Dalmatie , & dans  la  Morée, 
qu’en  Hongrie,  dont  tout  le  Royaume 
fut  reconquis. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  pro- 
fperités  , que  le  Roi  de  France  rentra 
dans  la  Carrière  de  (es  prétentions  contre 

l’Efpa- 
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TElpagnc  & l’Empire.  Il  fie  propofec 
au  commenecment  de  l’an  16^7^.  aux 
cours  de  Vienne  & de  Madrid, de  chan- 
ger en  une  Paix  perpétuelle  la  Trêve  de 
20.  ans , & par  confequent  de  déclarer  in- 
alicnablement  cédé  tout  ce  dont  on  lui 
avoir  laifle  la  jouïfiance  pendant  la  Trê- 
ve. Il  demanda  aulfi  qu’on  lui  remît 
tout  ce  qu’il  dit  lui  appartenir  de  la  fuc« 
edfion  Palatine.,  & qu’on  caflât  & décla- 
rât comme  non  faite  la  Ligue  que  l’Em- 
pereur & l’Empire  venoient  de  faire  â 
Augsboiirg.  On  avoit  effeâivement  te- 
nu une  Diète  en  cette  Ville,  pour  préve- 
nir les  difputes  qui  naiflbient  d’ordinaire 
fnr  le  nombre  des  troupes  & fur  la  qua- 
lité des  fubfides  ^ lors  qu’il  faloit  armer 
pour  la  défenfe  de  l’Empire  , 6c  011 
avoit  renouvelle  l’Alliance  qui  doit  être 
naturellcmen-t  entre  les  membres  d’un 
même  corps.  Rien  n’eft  plus  necefiaire 
& plus  jufte  que  de  prévoir  les  dangers , 
de  pourvoir  aux  remèdes  qui  peuvent 
làuvcr  l’Etat  , & de  préparer  en  tems  de 
Paix  ce  qui  eft  indifpenfable  en  tems  de 
guerre.  Et  il  femble  qu’on  ne  peut  s’en 
offenfer  , fans  témoigner  une  volonté 
dilpofée  à attaquer  & à fe  prévaloir  de 

B • • l’in- 
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rincercitudc  , & de  l'indifpofition  qu'on 
remarque  dans  les  autres. 

Comme  les  Alliez  ne  croyoient  pas 
avoir  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  à cet  égard  , 6c  que  les  deux 
autres  demandes  , que  le  Roi  faifoit  fai- 
re , donnoient  lieu  de  juger  que  l'union 
étoit  alors  en  danger  plus  que  jamais,  ils 
ne  répondirent  point  comme  le  Roi  le 
prétendoit  : ce  qui  fut  caufe  qu'on  crût 
dés-lors  la  guerre  déclarée,  & que  l'Em- 
pereur fe  vit  contraint  de  partager  fes 
forces  & d'en  employer  une  partie  dans 
l’Allemagne  contre  la  France. 

Le  Roi  de  fon  côte  fut  aulîi  obligé  de 
partager  les  lîennes  , les  Anglois  ayant 
apellé  le  Prince  d'Orange  contre  le  Roi* 
Jaques  , qui  ayant  fuivi  des  réglés  de 
conduite  qui  ne  plaifoient  pas  à la  Na- 
tion , avoit  aliéné  les  Efprits  ÔC  s’en  vit 
abandonné  après  4.  ans  de  regence.  Le 
Roi  de  France  , fur  l'amitié  duquel  les 
Anglois  rejettoient  une  partie  de  la  haine 
qu'ils  avoient  contre  le  Roi  Jaques  , fe 
crût  obligé  de  le  foûtenir  & de  lui  prêter 
des  forces  qui  l’aidalTent  à remonter  fur 
le  throne.  Le  Roi  déthroné  fecouru  d'un 
refte  de  parti  avoit  encore  eu  Ecofle 
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& en  Irlande,  fit  quelqne  temps  la  guerre 
dans  ces  deux  Royaumes- là  : mais  à la  fin 
ayant  tout  perdu  5 il  fe  reduifit  à S.  Ger- 
main que  le  Roi  de  France  lui  donna 
pour  fon  fejour  & pour  celui  de  fa  fa- 
mille defolée  qui  y ctoit  deja  venue  des 
le  commencement  des  troubles. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.  C.  pro- 
teftoit  de  vouloir  aflifter  le  Roi  Jaques 
de  toutes  fes  forces  , il  envoya  fes  meil- 
leures troupes  dans  le  Palatinat , dont  il 
fe  faifit,  en  confequence  des  droits  pré- 
tendus à la  fuccelïion  du  dernier  Eleéieuc 
palatin,  du  chef  de  la  Duchefle  d^Or- 
leans  fa  Belle-fbeur^  Cette  faille  ne  dura 
que  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  & l’Em^ 
pire  le  furent  mis  en  état  de  l'empêclier 
de  faire  d^autres  conquêtes  en  Allema<« 
gne.  Car  alors  contraint  de  fe  retirer  lur 
fes  Frontières,  il  fit  ruiner,  (fans  aucun 
égard  aux  Capitulations  que  le  Daufin  a- 
voit  accordées  aux  Villes  qui  s'étoient 
rendues  à lui,  lesquelles  il  ne  put  gar- 
der ) Ojfenbomrg  , & Spire  , qui  n'avoit 
rien  de  commun  avec  la  fuccelïion  Pala-  . 
tine  , & qui  étoit  le  féjour  du  Tribunal 
de  l’Empire;  Franckenthal ^ Worms,  qui 
n’etoient  non  plus  comprifes  dans  le  Pa- 
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latinat;  Openhetm,  Manheim , & Heidel’ 
herg  , furent  faccagées  & brûlées  , & les 
foldats  François  pouffèrent  dans  la  de- 
ftrudion  de  la  dernière  de  ces  places, 
leur  cruauté  à tel  point,  qu^ils  ouvrirent 
& raferent  les  tombeaux  des  Eleéleurs  Pa- 
latins qui  y étoient  enterrez  , .pour  profi- 
ter jde  quelques  ornemens , avec  lelquels 
les  corps  de  ces  Princes  avoient  etc  en- 
fèvelis. 

Le  Roi  d'Efpagne  n*ayant  pu  obtenir 
du  Roi  de  France  de  demeurer  neutre 
dans  cette  guerre  , à caufe  de  la  facilité 
qu’il  y avoit  de  conquérir  fur  lui  plus 
que  fur  tout  autre , fe  foiitenoit  dans  la 
Flandre  , comme  il  pouvoir , par  le  fe- 
cours  des  Etats  Generaux  , & en  Italie 
par  celui  du  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
été  engagé  dans  le  commencement  au  par- 
ti du  Roi  de  France  , le  quitta  cette  an- 
née i<>po,  pour  fe  joindre  à celui  de  la 
Maifon  d’Autriche.  11  en  coûta  cette 
même  année  à Son  A.  R.  la  perte  de  . 
Suze  qui  ouvrit  le  pas  aux  François 
dans  le  Piémont , où  ils  gagnèrent  encor 
la  bataille  de  la  Staffarde.  Les  Efpagnols 
& les  Hollandois  perdirent  celle  de  Fleu- 
ry dans  les  Païs-Bas;  ces  derniers  s’étant 

joints 
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joints  aux  Anglois  perdirent  aiiffi  la  ba- 
taille Navale  qui  le  donna  dans  la  Man- 
che , par  la  faute  qu'on  reprocha  à l’A- 
mifal  Anglois  Torringcon  de  n’y  avoir  . 
eu  que  très- peu  de  part,  & d’avoir  laiflé 
tomber  tout  le  fort  de  ce  choc  fur  les 
Hollandois.  ' 

Les  François  emportèrent  au  commen- 
cement de  l'année  lui  vante  la  Ville  de 
Mons  dans  les  Païs-Bas  , celles  de  Nice,- 
de  Savillan  & de  Carmagnole  dans  le  Pié- 
mont , & celle  d’Urgcl  en  Efpagne.  Mais 
ils  ne  purent  pas  prendre  Coni  ni  Oncglia; 
& ce  qui  parut  les  devoir  davantage  mor- 
tifier, fut  qu'ils  furent  entièrement  chal- 
iés  des  trois  Royaumes  d’Angleterre  , 
d’EcolTc  & d’Irlande, où  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  foûtenu  avec  fes  troupes , le  Roi 
Jaques,  dés  le  commencement  de  la' Ré- 
volution, 

Le  Duc  de  Bavière  palTa  cette  meme 
année  en  Italie  au  fecours  du  Duc  de  Sa- 
voyc,  pendantque  l'Elefteur  de  Bavière 
fut  déclaré  Gouverneur  perpétuel  des  Païs- 
Bas  Elpagnols.  La  France  s’étoit  ouverte- 
ment oppoléc  à cette  nomination,  lorlque 
le  Roi  Charles  l’avoit  voulu  faire  queU- 
q}.ics  années  auparavant  i ce  qui  miuquoit 
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allés  déslors  qu'il  erperoit  de  pofleder  iia 
jour  toutes  ccs  Provinces  , & que  com- 
me la  vie  du  Roi  Charles  ne  promettoit 
pas  une  fi  longue  duree  que  celle  de  l'E- 
leéleur  de  Bavière, il  ne  vouloir  pas  trou- 
ver celui-ci  en  pofte  & faifi  d'un  Gou- 
vernement à vie  , lors  que  la  mort  du 
Koi  Charles  arriveroit.  Comme  la  guer- 
re étoit  alors  déclarée  , pn  n'eut  aucun 
égard  aux  proteftations  que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  faire  autrefois  contre 
CCS  difpofitions  , & le  Roi  Charles  étoit 
bien  aife  de  commencer  à mettre  la  Mai- 
fon  de  Bavière  en  pofiefTîon  d'une  partie 
la  plus  litigieufe  de  la  Monarchie,  qu'on, 
avoit  refolu  de  laificr  toute  entière  à fon 
fils  , afin  qu’il  s’y  établît , avant  que  le 
cas  échût  qu’on  la  lui  vouloir  difputcr. 

L’année  luivantc  1692.  il  prit  & dé- 
molit la  forterefl'e  de  Montmelian  dans 
la  Savoye,  après  avoir  obligé  fes  troupes, 
de  paficr  l’hyver  dans  les  fatiques  de  ce 
fiége  qui  dura  quinze  mois.  11  fe  rendit 
maître  de  Namur  dans  les  Païs  Bas.  Mais 
fa  flotte  fut  maltraitée  dans  la  Manche,  où 
k Comte  de  Tourville  qui  la  comman-  ' ■ 
doit,  ayant  fait  l'attaque  dans  la  Confiance 
que  beaucoup  d'Oificiers  Anglois  qui 
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étoient  fecrettcment  dans  le  parti  du  Roi 
Jaques,  ne  feroient  pas  leur  devoir,  iV 
trouva  que  tous  ces  Officiers  avoient  été 
changés  ( dés  qu'on  eut  découvert  ce 
Complot)  & que  ceux  qu'on  leur  avoit 
fubftitués,  n’étoient  pas  difpolcs  à uier  en- 
vers lui  d'aucun  ménagement. 

Steenkerke  dans  la  Flandre  fut  le  lieu  , 
où  fe  donna  une  autre  bataille  , donc 
les  François  s'attribuèrent  la  Viéloire, 
pour  être  reliés  les  derniers  fur  le  champ, 
quoiqu'ils  eulTent  perdu  autant  & plus 
de  monde,  & des  Officiers  en  plus  grand 
nombre  que  les  Efpagnols  & les  Hollan- 
dois  , à la  tête  dcfqucls  le  Roi  Guillau- 
me s'étoit  venu  mettre  après  s’étre  dé- 
gagé de  la  guerre  qu'il  avoit  foûtenuëjus- 
ques  alors  dans  fes  propres  Royaumes. 

Les  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
ù Fumes  & à Diximude  , livrèrent  ces 
deux  places  au  Roi  de  France  dés  le  com- 
mencement de  l'année  c'ellù  di- 

re dans  le  tems  même  des  quartiers 
d'hyver  & au  mois  de  Janvier.  Ils  fc 
lâifTerent  encore  battre  cette  même  Cam- 
pagne par  le  Duc  de  Luxembourg  près 
de  Tirlemont  , ôù  cet  habile  General 
ayant-  feint-  de  vouloir  affiéger  diverfes 
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p’acfSjles  contraignit  d’en  venir  aux  mains* 
aiilTibien  cjue  les  EfpagnGls&  lesHollan- 
dois  leurs  Alliés,  avec  qui  ils  faifoient  la 
guerre  , mais  avec  très  peu  de  confiance 
réciproque.  La  flotte  Françoife  fous  le 
General  deTourvilie  di.ffipa  encore  cette 
année  celle  des  dcux.Puiflances  Mariti-, 
mes,  toujours  foibles  par  la  meme  raifoii 
du  peu  d’intelligence  qui  étoit  entre  leurs 
Gommandans.  Ce  qui  obligea  le  R(h 
Guillaume  à demettre  les  Commandans 
Angîois  de  leurs  charges  , au  commen*» 
cernent  de  l’année  fuivante  , quoique 
ceux-ci  (animez  par  là  malice  d’une  ca- 
bale qui  ne  voyoit  plus  de  bon  oeil  ce 
Prince  fur  le  throne  auquel  la  Nation  l’à- 
voit  apellé  avec  tant  d’empreflement  ) Ics^ 
juflifiaflent  dans  leurs  jugemens-  publics 
Sc  dans  leurs  dikours  particulicrs- 

Le  Roi  de  France  pendant  le  cours  de 
tant  de  profperités  ne  laifla  pas  d’ofrir  la 
Paix  à fes  ennemis,  pour  fc  faire  honneur 
d’une  modération  très- louable  , quand 
elle  part  d’un  principe  vraiment  Chré- 
tien , fçavoir  de  l’horreur  de  voir  répan- 
dre tant  de  fang  pour  desquerellcs  fi  fou- 
vent  inutiles.  Mais  les  conditions  fous 
leiquelles  il  ôfrit  cette  Paix-,  n’ay-aiit  pas 
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^ àe  la  "Paix  ^i’ÜtrecIiti'  g j' 
paru  fuffifantes,  la  guerre  continua.  Il  ne 
le  pafla  rien  cependant  toute  cette  année,' 
digne  d'une  fort  grande  attention  , foie 
que  les  avantages  mêmes  que  le  Roi  de' 
France  remporta  par  fes  armes,  contri- 
buaient à ruiner  fon  propre  Royaume,' 
ou  que  la  bonne  pofture  dans  laquelle  fe 
mirent  les  ennemis  , l’empêchaflent  d'en 
profiter,  comme  il  avoitfait.  En  effet  l’an 
il  perdit  Namur  que  le  Roi  Guil- 
laume & le  Duc  de  Bavière  reprirent  à 
la  vue  du  Maréchal  de  Villeroi,avec  aufïï 
peu  d'honneur  pour  ce  General, qu'on  a-' 
voit  crû  que  ces  Princes  làenavoient  mé- 
rité, lors  qu'ils  avoient  laifle  prendre  cet- 
te place  à leurs  yeux  quelques  années  au** 
paravant.  Toutefois  le  Maréchal  fe  con*  , 
lola  un  peu  de  cette  perte,  par  le  bombar- 
dement de  Bruxelles  , qu'il  fit  executer 
par  forme  de  diverfion  pendant  ce  fiége,^ 
nonobftant  que  Madame  l'Eledrice  de 
Bavière  fut  dans  la  Ville.  Mais  le  Roi 
eut  un  autre  déboire  à la  prife  de  Namur^ 
devoir  qu'on  retint  prifonnicr  de  guerre’ 
lé  Maréchal  de  Bouflers  qui  avoit  défen-" 
du  cette  place  , en  reprcfailles  des  gar-' 
niions  de  Fumes  & de  Dixmude  , que  le  ‘ 
Roi  n’avoit  point  voulu  relâcher,  com-* 
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me  il  y était  obligé  parles  loix  du  Cartel' 
établi.' 

Le  Duc  deSavoye  pénétra  encore  dans 
le  Dauphiné  du  coté-  de  l'Italie  ; cette 
irruption  pou  voit  avoir  de  plus  fâcheufes 
Alites  , (i  une  maladie  n'étoit  pas  fort  à * 
propos  furvenue  au  Duc,  qui  l'em pécha' 
de  paffer  outre  & de  prêter  la  main  aux 
Mccontens  deS' Sevennes,  qui  ont  mon- 
tré en  toute'  occafion  que  la  liberté'  de 
confeieneq  que  le  Roi  leur  a ôtée  par  la^ 
révocation  de  l’Edit' de  Nantes,  les  eni" 
pêchera  long  tems  de  lui  être  affeélion-^ 
nés. 

En  effet  dés  l'année  fuîvante  \6ç>6.  ce  - 
Duc  fe  fepara  du  parti  des  Alliés  & fit 
fà  Paix  particulière  avec  le  Roi  qui  prie 
une  des  filles  de  S.  A.  R.  pour  femme 
du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  fepara- 
lion  obligea  les  Efpagnoîs  d'accepter  la 
trêve  ou  plutôt  la  paix  pour  l'Italie  , où 
ils  n'étoient  plus  en  état  de  refifter  auit 
forces  unîtes  de  la  France  & de  la  Savoyc,-, 
à la  tête  desquelles  le  Duc  s'étoit  mis,, 
apres  avoir  commandé  au  commencement 
de  la  Campagne  celles  des  Alliez. 

L'année  fuîvante  1697.  vit  enfin  la 
Paix  Generale , dont  le  Roi  de  Suède  fut 
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le  médiateur  , & le  château  de  Ryswick 
près  de  la  Haïe  le  Heu  des  conférences. 
Par  cette  Paix  le  Roi  rendit  tout  ce  qu'il 
avoit  occupé  lur  l’Empire  & PEfpagne  , 
à quelques  places  près.  On  déclara  par 
cette  voye  invalides  toutes  les  réunions 
& occupations  autbrifées  par  les  fenten- 
ces  des  Tribunaux  de  Metz  & de  Brifac: 
& on  établit  de  nouveau  pour  fondemient 
& pour  l'equilibre  des  Puiffances,  l’état 
de  -l’Europe  , tel  qu’il  avoit  été  réglé  par 
les  Paix  de  Munfter  & de  Nimegiie.  L’Em- 
pereur ne  donna  les  mains  à la  Paix  par- 
ticulière de  PEmptre,que  Pawnée  fuivan* 
te  1698.  à caufe  que  fa  feureté  ne  pou- 
vort  lubfifter  avec  la  détention  de  Stras- 
bourg, dont  le  Roi  s’étoit  demeuré  faift  ‘ 
pâjüa  Trêve  de  l’an  '(584.  Mais  comme- 
de%n  coté  le  Roi  de  France  ne  vouloir 
point  entendre  parler  de  cette  reftitution^  • 
FEmpereur  Sc  l’Empire  , pour  fe  tirer  ' 
d’afïàirc,confentrrent  à l’alienation  de  cet- 
te place  , au  lien  de  laquelle  le  Roi  pro-' 
mit  de  reftituer  Brifac  à l’Empire  5 ce  ‘ 
qu’il  ne  fit  néantmoins  que  plus  d’un  au  ‘ 
après  , & ayant  bâti' une  autre  .Ville  à la 
vue  de  ccPe-ci',  fous  le  nom  de  nouveau  • 
Brifac,  qui  rendit  cette  reft-itur ion- com- 
me inutile.  B Ou  ‘ 
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Oii  prit  bientôt  garde  que  ce  qui  avoicr 
rendu  le  Roi  de  France  fl  docile,  &. l’a-! 
voit  difpofé  à rendre  tant  de  places  (que 
les  Alliez  auroient  eu  bien  de  la  peine  à 
reprendre  dans^la'continuation  de  laguer^^ 
re)  étoit’ Fefperance  de  profiter  en  fa- 
veur de  fa  Maifon  de  la  mort  de  Charles  . 
II;  Roi  d’Ëff>agne,.  dont  les  maladies 
la  .foiblefTe  allant  toujours  augmentant , , 
firent  dcfefpererdela  vie  de  ce  Prince.  Car 
pour  reüffir  plus  facilement  .dans  une  in- 
vafion,  le  Roi  T.  G.  jugea  à propos  d’al- 
larmer  toute  l’Europe  , & de  defarrace 
ceuxtjui  feroient  les  prémitrs- à s’y  inte-» 
refler.  Et  il  femblc  qu'on  peut  bien  s'ex-* 
primer-  ainfi^,  en  confiderant  qu'il  ne 
parut  jamais  avoir-  démordu  de  l’efpe- 
rance  de  s^attirer  cette  belle  fuccefl^n  , . 
quelque  Traité  & quelque  Renonoianon 
qu’il  eût  fait , pour  faire 'Croire  à l’Eu-* 
rope  qu'il  n'y-  penfoit  pasw  Si  le  Roi 
d’Efpagne  fût  venu  à mourir  pendant  la 
guerre  , il  eft  indubitable  , .que  les  A1-» 
liez,  auroient  porté  un  des  fils  dc  l'Em-* 
pereur  Léopold  en  Efpagne  , où  étant 
une  fois  reconnu,  (comme  il  n’y  avoii 
aucune  rai fon  de  douter,  qu’il  le  feroit) 
ilauroit  étebden  difficile  au  Roi  dc  Fran** 
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ce  d'executerle  dedein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  tous  les  Grands  Etats  dè  cette  fuc-- 
ccflîon.  Mais  enfin  il  reprit  fes  premier 
res  briiées  quelque  tems.  après,  en  faifant 
propofer  à l’Angleterre  & à la  Hollande 
un  Traite  de  Partage  de  la  Monarchie 
d^Elpagn^,  par  lequel , dans* la  vue  (di- 
foit.on).de  prévenir  les  maux  qui.  pou- 
voient  fiiivre  à. la  mort  du  Roi  Charles, 
fans  fuccefleurs  nez  de  lui , on  accordoic 
à .la  France  une  partie  de  la  fucceiïîon 
pour  les-prétenfions  qu’elle  pouvoir  for- 
mer fur-  les  Etats  de-  ce.  Prince.  Cette  par- 
tie de  la  fucceffion,  qu’on  .accordoit  au 
Dauphin, étoit:  les  Royaumes  de  Naples  • 
& de  Sicile: les  places  de  la  Côte  deTof- 
cane,le  Marquifat  de  Final  & la  Provin- 
ce de  Guipiifcoa.  Le  Duché  de  Milan 
étoit  pour  l’Archiduc  Charles  fccond-fils, . 
de  l’Empereur,.  &lerefte  de  là  Monar- 
chie étoit  donné  au  fils  de  l’Elecfleur  de 
Bavière  & de  l’Arcliiduchefle  Antoinette  • 
fille  de  l’impcratrice  Marguerite  ,puÜnée 
du  Roi  d’Eipagne  Philippe  IV. 

Ce  partage  fc  fit  fans- aucun  aveu  ou* 
confentement  de  S.  M.  Impériale  ou  du 
Roi  d’Elpagne  Charles  II.  & il  eft  éton- 
nant que  le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  • 
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Generaux  des  Provinces  Unies  , qui  vi- 
voient  en  amitié  ÔC  en  bonne  intelligen- 
ce avec  Tun  & l’autre,  fc  laiffalfent  aller  aie 
complotter  , fans  avoir  l'approbation  de 
ces  Princes  , dont  on  partageoit  ainfi  les- 
droits  & la  fucceflion  j mais  enfin  l'opi- 
nion commune  étoit, qu’eux  nrêmes  s'é- 
toient  difpolés  à céder  PEfpagne  au  Prin- 
ce Eledoral  , & à anter  cette  branche 
étrangère  dans  le  tronc  de  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  elle  prendroit  les  armes' 
& le  nom,  en  étant  habilitée  à cette  fiic- 
ceflîon.  La  chofe  n'auroit  point  paru  fi 
extraordinaire, fi  toute  la  Mçnarchie  d'E- 
fpagne  avoit  été  deftinée  à ce  nouvel  he- 
ritier, qui  étant  (du  moins  du  coté  ma- 
ternel ) petit  fils  de  Philippe  IV;  pou- 
voit  avec  quelque  juftice  îucceder  à fes  • 
droits  : mais  les  Traitans  de  cette  fuccefi 
fion  avoient  lubftitué  airPrince  'déclaré 
heritier,  ( aa  cas  qu’il  mourût  lans  fiic* 
cefieurs)  tous  les  autres  enfans  de  S. 
Eleétorale  de  Bavière  , qui  n’étoient  en 
aucune  manière  fortis  de  laMailon  d'Au- 
triche ; ce  qui  faifoit  voir  qu’on  avoir  " 
principalement  en  vue  de  l'cxclurre  de 
cette  fucceflion  , q^uelque  droit  qu’elle 
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Le  Prince  Eledoral  étant  mort  quel- 
ique  tems  avant  le  Roi  d’Efpagne  Char- 
les II*  dont  on-vouloit  quM  fût  l’heri- 
tîer  , les  memes  Püiflanccs  firent  nn  fé- 
cond Traité  de  partage,  q,iii  fubftituoit 
au  Prince  défunt',.,  pour  fuccefieur  au 
^ros  de  la  Monarchie  , le  (econd  Fils  de 
VE.mpereur,  & donnoit.  encore  au  Dau- 
fîn  cc'  <qu*on  lui  avoit  déjà  afligné  par 
le  premier  Traité  j & parceque  le  Du- 
ché de  Milan  qui  avoit  été  le  lot  de  PAr- 
chiduc  , fe  trouvoit  vacant  par  la  même 
rhort  , on  craignoit  que  cet  Etat  ne  ren- 
dît celui-ci  trop  puiflant & on  le  don- 
noit à la  Maifon  de  Lorraine  bien  en- 
tendu que  les  Etats  de  ce  Duc  demeure- 
roient  incorporez  au  Royaume  de  Fran- 
ce. On  vouloit  bien  qu'en  cas  que  l’Ar-< 
cheduc  Charles  devenu  Roi  d'Efpagnç, , 
décédât  lans  enfans  cette  Monarchie 
, paflât  à une  des  filles  de  S.  M.  Impi®*  gg 
jamais  au  Roi  des  Romains:  avec  decla* 
ration  exprefle  , qu’én  cas  que  TEmpe- 
renr  n'agreoit  pas  ce  Partage  dans  l'efpa- 
ce  de  trois  mois  , on  donneroit  la  Mb* 
narchie  d'Efpagne  à un  autre  Prince,  tel 
plairoit  aux  Faifeurs  du  Partage,  fans  - 
a^cmbaralTec  aucuaemedt^  fi  kuc  nomina- 
tion 
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, tion  écoit  ruffifantc  ou  non,  pour  lui  con- 
férer le  Droit  de  pofleder  cette  fuccel- 
fion. 

Ni  l’Empereur  Léopold  , ni  le  Roi 
d’Efpagne  Charles  II.  ne  purent  être  por- 
tez à approuver  ces  partages  : foit  parce- 
qu’ils  avoient  été  faits  fans  leur  partici- 
pation , foit  par  ce  qu’ils  s’y  croyoient 
tellement  léfez  qu’ils  ne  jugeoient  pas  y 
devoir  donner  les  mains.  Mais  ces  dcl- 
agrémens  n’allerent  pas  loin  , & la  mort 
du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  qui  furvint 
le  3.  de  Novembre  de  la  meme  année 
1700.  ouvrit  la  fcéne  où  il  a été  dépuis 
verfé  tant  de  fang  •,  laquelle  on  ^convint 
enfin  de  refermer  par  un  Traité  de  Paix* 
qui  réglant  cette  grande  fuccciïion  fît’ 
mettre  bas  les  armes  & rendît  le  repos  à 
l’Europe.  On  s’étoit  déjà  aperçu  que  le  ' 
Roi  de  France , dans  l’intention  ( comme 
on  peut  croire  ) de  faire  pàncher  la  ba« 
lance  de  fon.  coté,  avoit  entrétenu  à Ma- 
drid un  Miniftre  , dont  les  foins  s’éten- 
doient  bea^eçup  au  de  là  de  celui  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  deux  ■ 
Couronnes..  Ce  Miniftre  étoit  le  Mar- 
quis de  Villars  , qui  aulli  bien  que  fa 
femme,  qu’il  avoit  emmenée  en  cette  Ain- 
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lade  y n’oublioit  rien  pour  gagner 
cœurs  de  la  Nation  , & particulicre- 
nt  pour  s'inlinuer  dans  l’elprit  de  ceux 
approchoient  de  S.  M.  C.  regalans  de 
s cotez,  & l’un  ôd  l’autre  verfans  à plei- 
mains  des  prélèns  fur  tous  ceux  qui 
ivoient  en  quelque  manière  féconder' 
rs  projéts.  L’Empereur  avoir  aullï 
oyé  un  Miniftre  pour  s’afleurer  des 
niéres  difpofitions  du  Roi  Charles,  & 
ir  s’oppofer  aux  batteries  qn’on  voyok 
n que  le  Marquis  d’Harcourt  tenoit 
ntées  contre  les, intentions  du  dit  Mi- 
re Impérial-,  afin  de  tourner  ces  difpo- 
Dns  à l’avantage  de  la  France.  Ce  Mit- 
re étoic  le  vieux  Comte  de  Harrach, 
à la  vérité  fit  quelque  chofe  de  ce 
il  étoit  venu  fa  re  ayant  ( à. ce  qu’on 
t)  tiré  de  la  bouche  du  Roi  plufieurs. 
ceftations , que  S.  M.  G.  ne  fe  deftii* 

: aucun  autre  heritier  que  l’Archiduc 
irles  , comme  elle  en  avoit  couftam- 
it  aifeuré  l’Empereur  par  fes  lettres,. 

^ comme  le  Roi  Charles  avoit  quel* 
fois  des  imervâlcsaflés  longs,  pendant 
uels  il  paroifToit  fe  mieux  porter  & 
délivré  de  fon  mal  : le  Comte  rc- 
na.  à Vienne  laiflant  fon  fils  à Ma- 
drid 
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drid , du  confentemcnt  de  TEmpercur ,, 
pour  continuer  lès  contre- batteries  à cel- 
les de  TAmbafladeur  de  France;  ce  qu’il 
fît  avec  moins  de  fuccès  que  Ton  Père, 
foit  que  Ton  âge  ne  Paiitoriiât  pas  affés 
pour  cela  , ou  que  le  parti  de  PAmbafla- 
deur  de  France  fut  déjà  H bien  établi  & 
fortifié  qu^il  ne  pAt  le  détruire  , ni  dé- 
tourner ce  qui  fuivit  à la  mort  précipitée 
du  Roi  5 laquelle  rompit  toutes  les  me- 
füres  du  Comte. 

A peine  le  Roi  Charles  fut-il  expiré 
( ce  qui  fe  fit  à la  vûë  & entre  les  bras 
de  ceux  làfculs  quiétoient  dans  les  intér- 
êts de  la  France  ; le  Comte  de  Harrach 
ayant  été  pofitivement  exclu  de  lapréfcn- 
ce  du  Roi  pendant  les  derniers  jours  de 
fa  maladie)  qu'on 'fit  la  leâure  d'un  Te- 
ftament  qu*on  dit  avoir  été  fait  par  le 
Défunt,  un  mois  avant  fa  mort , par  le- 
quel il  nommoit  le  Duc  d'Anjou  , fécond 
fils  du  Daufin,  heritier  univerfel  de  tous' 
fes  Royaums.  Immédiatement  après  cet- 
te publication  du  Teftament  , la  Reine, 
le  Cardinal  Portocarrero  & quatre  autres 
Miniftres  nommés  Gouverneurs  du  Roy- 
aume jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Roi,- 
écrivirent  au  nom  d"eux  tous  une  depê- 

chc- 
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lu  Roi  de  France , pour  lui  donner 
de  cette  mort  & du  Teftamenfquc 
)i  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  d'An-  , 
prians  Sa  Maj.  d'envoyer  au  plutôt 
’rince  pour  prendre  pofleiîîon  du 
aumc.  Deux  jours  après  ils  écri- 
it  au  Roi  une  fécondé  lettre  & le  7: 
îême  mois  une  troifiéme , toutes  deux 
>Ues  des  mêmes  infiances  &C  prières 
rées  , d'envoyer  fans  delai  en  Eipa-» 
le  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  le 
T.  C.  avoit  ( apparemment  pour  la. 
le)  fait  fcmblant  de  mettre  en  deli- 
tion  , s'il  accepteroit  ce  Teftament,.  1 

'il  s'én  tiendroit  au  Traité  de  Partaj^ 

& enfin  le  12.  du  mois  il  répondit  * 1 

lettres  & aux.  inftances  qu’on  lui' fai-  j 

, déclarant  qu’il  acceptoit  le  Tefta- 
t tel  qu'il  étoit  couché  , 6c  promet-  ^ 

en  meme  tems  , de  leur  envoyer  au 
n le  Duc  d’Anjou  y.  vu  qu'ils  pa- 
Dient  le  fouhaitter  avec  tant  de  pal-  . 

j 

e Prince  alla  Si  arriva  en  Efpagne  dés 
mmcncenaent  de  l'année  fuivante^où.  I 

t reçu  avec  des  acclamations  que  les  1 

i^eautez  d’éclat  ont  coutume  de  ppo-  - ^ 

e , fans  doute,  dans  l'efperancç  dont.  , j 

Uv  . 1 
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la  Nation  fc  flâtoit  que. les  grandes  for- 
ces du  Roi  de  France  la  mettroit  à cou* 
vert  de  toutes  les  entreprifes  de  ceux  qui 
^urroicnt  dans  la  fuite  trouver  à redire 
a ce  qui  fc  faifoit.  On  ne  peut  guéres 
s’imaginer,  que  les  Efpagnols  qui  de  tout 
tems  ont  été  nouris  en  une  grande  an- 
tipatiïic  contre  les  François,  ayent  pu  chan- 
ger fi-tôt  de  panchant  & d’inclination  , 
s’ils  n’avoient  cru  fe  procurer  par  là  i’af- 
feurance  de  voir  pair  cet  acquiefcement 
desarmés  leurs  ennemis  les  plus  anciens 
& les  plus  redoutables  , que  ces  memes 
François,  & d’étre  mis  par  leur  amitié  8c 
fecours  en  état  de  ne  craindre  plus  les 
attaques  de  quelque  autre  ennemi-,  qui- 
que  ce  foit.  IJ  n’y  a non  plus  point  d^ap- 
parencc , qu’ils  fc  feroient  fi  légèrement 
rcfignés  à la  condition  , à laquelle  ils  fe 
font  foûmis  en  acceptant  un  Roi  etran- 
ger , s’ils  avoient  crû  de  voir  en  peu  d’an- 
nées leur  Monarchie  délabrée  par  le  dé- 
partement de  ces  riches  Provinces  , qwi 
la  formoient  , & que  les  Grands  de  leur 
Nation  feroient  privez  pour  toujours  deS’ 
moyens  d'acquerir  de  grandes  richclfcs 
en  gouvernant  ces  riches  Provinces , & 
que  toute  la  Nation  feroit  réduite  à.  la 

ne- 
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(îîté  de  recevoir  la  loi  d’un  pouvoir 
)tique,  dont  ils  n^'ont  aucun  lieu  de 
omettre  les  mêmes  douceurs  qu'ils 
nt  goûtées  fous  la  Regence  de  leurs 
précedens,  Audi  afleure-t-on  que 
irdinal  Portocarrero  ( qui  avoir  pre- 
le  Teflament  au  Roi  Charles,  quand 
au  lit  de  la  mort  & dans  les  dernié- 
eurcs  de  fa  vie  ) s’eft  fervi  des  con- 
itions  fuivantes  , pour  le  porter  à 
rouver,  favoir:  que  fi  S.  M.  C.  de- 
t autre  heritier  que  le  Duc  d’Anjou, 
oyaume  feroit  ruïiic  & perdu  par 
ifion  du  Roi  de  France  , qui  ayant 
)rces  fuperieures  à celles  de  l'Empc- 
5c  des  Alliez  , n'auroit  aucun  égard 
clque  autre  difpofition  qu'il  eût 
ire.  On  ne  fçait  point , comment 
i Charles  reçût  cette  propofition,. 
l jugea  cette  raifon  afléz  forte  pour 
terminer  à prendre  une  refolution 
aire  à celle  qu’il  eft  leur  qu'il  avoir, 
rvée  jufqu'alors  : mais  comme  S. 

. ne  put  depuis  long  tems,  à caulc 
foiblefle  , ligner  aucun  papier  que 
I moyen  de  la  Stampiglia  qui  eft 
fpecc  de  chifre  d'or,  lequel  c'tant 
é dans  de  l'encrc  appliqué  fur  le 

pa- 
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papier,  y laifîè  imprimés  les  mots  de  Jù 
el  Rey  : ce  qui  veut  dire  , moi  le  Roi, 
Le  Teftamcnt  muni  de  cette  formalité 
paflTa  pour  amentique  , & eût  fon  efïet 
.dans  toute  fon  étendue. 


IDÉE 


I. 
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IDÉE  GENERALE 

* Des  fuccez  de  fa 

r U E R R E 

née  au  fujet  de  la  fucceffîoa 
d’Efpagne 

>75  t^au  commencement  du. 
Traité  d' U ttQohu 

uoi  qu*il  foit  de  la  dtfpofîtîoa 
des  Efpagnols  à l'égard  de 
leur  nouvel  Etat , il  ne  fut 
parlé  de  rien  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  appris  que  l’Empereur 
îopold  avoit  conclu  à la  Haïe  le  7.  de 
ptembre  une  Alliance  oflfenfive  & de- 
nfive  avec  le  Roi  d’Angleterre  Guillau- 
e III.  & avec  les  Etats  Generaux  des 
ovinces'  Unies  ^ par  la  quelle  ceux-ci 
jbligeoient  de  retirer  par  leurs  armes 
tmmunes,  la  Monarchie  d’Efpagne  d’en^ 
e les  mains  du  Roi  de  France,  dont  les 
irees  particulières  s’étoient  faills  au  nom 
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du  Duc  d'Anjou  fon  petit-Fils.  C^ioi- 
que  dans  le  Traité  ce  deflTcin  ne  fût  pas 
exprimé  dans  toute  fon  étendije,  c'eft  à 
dire  , jufques  au  recouvrement  entier  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  telle  qu’el- 
le avoit  été  pofTcdée  par  le  dernier  Roi 
Charles  II.  & qu'il  fût  feulement  dit-, 
qu'on  prénoit  les  armes  ,pour  procurer  k S, 
Jid.  'Impériale  une  fatisfaUion  jujie  & rai-- 
fonnable , touchant  fes  prétentions  à la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  Cependant,  comme 
l'Empereur  proteftoit  qu’elle  lui  apparte- 
noit  toute  entière  , & que  dans  la  fuite 
les  Pliiflanccs  Alliées, & particuliérement 
la  "Nation  Anglpife,s'étoient  déclarées  plu- 
lieurs  fois  par  la  bouche  de  la  Reine  & 
de  fon  Parlement,  de  ne  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu’elle,  n’ayent  obtenu  la  reftitutioH 
entière  de  la  fusditc  Monarchie  à la  Mai- 
fon  d'Autriche  5 on  peut  dire  que  ce  fût 
là  le  but  de  cette  Alliance , & qu'on  en- 
tendoit  ainfi  l'engagement , où  ces  Puil- 
fances  entroient  à cet  égard. 

L’Empereur  avoir  des  le  commence- 
ment de  cette  .campagne  ouvert  la  fcéne 
de  la  Guerre  en  Italie , y failant  pafler  na 
Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  da 
Prince  Eugène  de  Savoye,  Celui-ci  y 

entra 
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lura  \ non  obftant  les  efforts  des  Fran- 
3ÎS  , qui  fe  -fcrvans  des  Etats  de  la  Rt;,- 
.ibliqiie  d^:  Venife  , s'etoient  fortifiex 
:vant  les  frontières  du  Tirol  fur  le  chc- 
lin  Royal  qui  conduit  de  rAllcmagnc 
1 Italie.  Le  Prince  Eugène  après  quel- 
les feintes  de  vouloir  forcer  ces'Barric- 
s,  fe  détourna  un  peu  à gauche  Se  prenant 
route  vers  Ain  autre  cote,  il  leur  donna 
change  & pafTa  fans  oppofition  avec 
ute  fon  armée  & l’artillerie.  Il  trouva 
s ennemis  qui  bouchoient  le  paflagedes 
(^icres  de  l’Adéfe  , du  Mincio  , & de 
)glio  5 lefquelles  toutefois  il  rraverfa 
battit  fes  ennemis  partout  où  ils  fc 
éferttérent  pour  lui  faire  obftacle.  Com- 
e ritalie  jouît  d’un  air  fort  tempéré,  la 
(crrc  s’y  fît  pendant  tout  l’hiver  , que 
Prince  Anploya  à forcer  les  ‘^adages 
à tromper  la  vigilance  des  François , 
la  vûë  desquels  il  pafla  encore  le  Po,  le 
JS  grand  fleuve  dePitalie,  Sc  fe  fai  fit  de 
Mirandole,la{wemiérc  place  confidera« 

1 qu'il  conquit  dans  la  Lombardie. 

Peu  s'en  falut  meme  qu’il  n’eût  ache- 
en  quelque  façon  la  guerre  en  ces 
.articrs-là,par  une  entreprife  qui  n’eut 
ic  ia  snoitié  de  fon  fucccs.  Car  il  en- 

C leva 
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léva  à Cremone  le  Maréchal  de  Villeroi, 
Ornerai  de  l* Armée  de  France,  avec  une. 
centaine  d'Officiers  &400.  Soldats',  ayant 
içii  faire  entrer  la  nuit  du  premier  de 
Février  quelques  troupes  dans  la  Ville, 
par  un  trou  de  la  muraille  qui  lervolt 
d’égout  a quelques  eaux  qui  fc  dcchar- 
geoient  par  là  dans  les  fofles  ; ces  trou- 
pes s’étant  emparées  d’une  porte , donnè- 
rent le  moyen  d’y  faire  entrer  quantité 
d’autres,  Sc  le  battirent  tout  le  jour  con- 
tre la  grofle  garnifon  qu’il  y avoit  dans 
la  Ville  J mais  puisqu’elles  ne  furent  pas 
alTez  à tems  loûtenües  par  un  autre  deta» 
chement  à qui  le  Prince  avoit  commandé 
de  s’approcher  de  l’autre  côté  du  Pô,  & 
qu’il  fut  arreté  au  delà  de.ee  fleuve,  par 
la  f>recaution  que  les  François  avoient  eûë 
de  faire  Ÿbmpre  le  pont  désla  première  alar- 
me qui  s’émût  dans  la  Ville  : le  Prince 
Eugène  n’y  put  point  fe  foûtenir,à  caufe 
du  peu  de  monde  qu’il  avoit, & fut  obli- 
gé de  fortir  fur  le  foir  avec  le  Maréchal 
& les  autres  gens  qu’il  y avoit  fait  prifon- 
niers. 

. Quoique  par  l’Alliance  conclue  entre 
l’Empereur  , le  Roi  Guillaume  &-les  E- 
tats  Generaux  , ces  Puiflances  fe  fuflênt 

en« 
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mgagces  à reprendre  la  Monarchie  d’E- . 
pagne  fur  la  France  j elle  n'avoit  cepen-* 
lant  été  fuivie  jufqu’alors  d’aucune  'de- 
larationdc  guerre,  ni  d’aucune  autre  for- 
e d’hoftilitez  dans  leurs  Etats  particu^ 
iers.  Et  comme  FEleâeur  de  Cologne 
v^oit  mis  des  Garnifons  Françoifes  dans 
es  Places,  fous  le  nom  de  Troupes  du 
>rcle  de  Bourgogne  : le  Roi  Guillaume 
X les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
k même  entrer  du  monde  dans  les  leurs, 
bus  le  nom  de  Troupes  auxiliaires  de 
Empereur-,  à qui  ils  avoient  refolu  d’en 
»rcter  en  cette  qualité.  Mais  leRoid’An- 
;leterre  Jaques  II.  étant  venu  à npurit 
e lé.de  Septembre  17bi.au  Château  de 
b Germain , où  il  avoit  demeuré  dépuis 
[u’il  avoit  vu  échouer  les  efforts  qu’on 
voit  fait  pour  le  rétablir  fur  fon  throne, 
e Roi  de  France  reconnut  le  fils  de  ce 
'rince  pour  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
e Jaques  llI.  Le  Roi-Guillaùt^  jirit  cet-? 
e rcconnoiflance'  pour  une  iiwraébion  de 
i Paix  de  Rysvic  & pour  une  contrevenu 
ion  à la  promefle  qu’il  y avoit  faite  de 
c donner  aucune  atteinte  à fon  droit, 
li  du  fécours  à qui  que  ce  fût , qui  lui 
oulût  difputer  la  Couronne,  ôt  fc  'dccla- 
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ra  alors  plus  ouvertement , foûtenu  en 
cela  du  Parlement  & de  la  Nation,  qui 
fe  crurent  offenfés  par  cette  déclaration 
du  ,Roi  de  France! 

La  Guerre  fe  déclara  donc  dans  la 
Flandre,  quoi  que  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume, laquelle  arriva  le  14.  de  Mars, par 
une  chute  de ' cheval  que  ce  Prince  lit  à 
Ja  chafle  , femblât  devoir  faire  prendre 
d’autres  mciures.  La  PrincelTc  de  Dane- 
marcjconniic  depuis  fous  le  nom  deRei- 
;ie  Anne,  ayant  été  reconnue  Souveraine 
des  trois  Royaumes  , envoya  à la  Haïe 
dés  le  28.  du  même  mois  le  Comte  de 
JMai^orough,  à qui  feu  le  Roi  Guillaume 
«voit  déjà  donné  le  Commandement  des 
Xroupes  Angloifes  deftinées  pour  agir 
contre  la  France.  /Ce  Comte  eut  ordre 
d’afleurcr  les  Etats  Generaux  , qu’Elle 
maintiendroit  tous  les  engagemens.  que 
le  Roi  défunt  avoit  pris  avec  eux^  & 
qu'on  La  trouveroit,  toujours  dans  toutes 
les  difpoUjions  qui  feroien,t  jugées  neceL 
faites  pour  foiitenirla  caufe  commune. & le 
but  de  PAlliance.  L.e  Roi  de  France  fit  ne# 
antmoins  encore  un  pas  pour  prévenir  la 
guerre  avec  les  Etats  en  particulier.  Mon-*- 
licur- d’A vaux,  s’etant  retiré  de  la  jHaïe^ 

■ ' ' • ' ’ dés  - 
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iés  qu’il  vit  que  les  Etats  ne  vouloient 
)oint  ecouter  les  perfuafions  qu’il  leur  fit 
Je  demeurêr  neutres  : fon  Secrétaire  leur 
>refenta  un  Mémoire  plein  de  raifons^ 
l 'exagérations  de  la<  puiflane'  du  Roi  6t  de 
ncances,  pour  les  porter  àlamcmechofe.'  ' 
vlais  les  deux  PuifTances  s’étant  enfin' de- 
larées,&  le  Duc  de  Bourgogne  à la  tete 
!e  l’Armée  de  France  ayant  tenté  inutiie- 
aent  de  furprendre  la  Ville  de  Nimégue, 
n fitlc  (iége  de  Raiferfwerth,  place  de  l’E- 
eéleur  de  Cologne , laquelle  non  obftant 
:s  fecours  que  le  Maféchal  de  Bouflers  y 
it  plufieurs  fois  entrer  de  l’autre  côté  du 
Uiin  où  ilavoit  fon  camp, fut  enfin- cm- 
lortée  le  ly.  de  Juin  6c  demeura  prefquc 
ntiércment  ruinée  de  laquantité  debôm-^ 
es,.  Sc  des' coups  de  la  nombreufe  ArtiU 
:rie  qui  fut  employée  à ce  fiége. 

Du  côté  de  l’Allemagne  le  PrinCc  de 
,adc  General 'de  l’Armée  de  l’Empereur 
îiégea  Landau,  qu’il  reduifit  àl’extfémi- 
î.  Après-  quoi  il  fit  venir  le  Roi  des 
Lomains  au  Camp,  où  il  eut  l’honneur 
e préferire  la  Capitulatiou- aux ‘Troupes 
rançoifeS,  qui  en  fbrtirent.  L’Elcdcuf 
e Bavière, pour  détourner  les'  Impériaux 
s ce  Siège  J ayant  levé  le  mafque  furprié 
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là  Ville  d'Ulme  fur  le  Danube  & fe  de-- 
clara  par  cette  furprife  ennemi  découvert 
de  rÊmpereur  j.avec  lequel  il  avoit  jus- 
qu'alors gardé  quelques  mefures.  On  reüi- 
fit  d'ailleurs, tant  par  raifons,  que  par  for- 
ce, à perfuader  au  Duc  de  Wolfembutcl 
de  demeurer  dans  les  Interets  de  S.  M, 
Impériale,  desquels  il  s’étoit  détaché  par 
un  Traité  particulier, qu'il  avoit  fait  avec 
la  France.  Mais  l’Elcéleur  apres  la  prife  . 
d'Ulme  continuant  fçs  hoftilites , fe  fat- 
fit  encore  de  Meinmingen  & de  quelques 
autres  poftes  dans  la  Soüabe,par  où  il  ef- 
peroit  que  le  Maréchal  de  Villars  con- 
duirpit  l'Armée  de  France  & lui  vien- 
droit  donner  la  main.  Le  Prince  de  Bade 
dégagé  du  fiége  de  Landau-,  fit  mine  de 
vouloir  s'oppofer  à* cette  jonéiion.  ‘Il  alla 
au  devant  du  Maréchal  qui  le  battit , ce 
qui  fit  que  le  païs  demeura  comme  aban- 
^ donné  de  ce  côté  là,  & que  l'Armée  de 
France  s’unit  enfin  à celle  de  PEleélcur 
des  le  commençement  de  l’année  fuivan- 
tc:  comme  on  verra  ci-après. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué 
fpn  entreprife  fur  Nimeguc  , voulut  fe 
venger  de  fa  mauvaife  fortune,en  laifTanc 
vivre  fon  Armce  à diferetioadans  le  Du- 
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hé  de  Cleves.  Le  Comte  de  Marlbouroug 
li  prefenta  jufqu’à  deux  fois  la  bataille 
u'il  refufa,  & de  peur  d’y  être  contraint 
fe  retira  , laiflant  ces  frontières  là  eu 
:pos.  Ce  fut  après  fon  départ  que  le 
'omte  emporta  Venlo  & Rurcmonde, 
eux  places  de  la  Gueldre  Efpagnolc,  &c 
ue  remontant  la  Meufe  il  fe  rendit  maî- 
;e  de  Liège,  dont  fes  troupes  emporte- 
:nt  la  Citadelle  répée  à la  main  .-comme 
clics  du  Prince  de  Hcn'c-Caflel  prirent 
fraarbach  fur  la  Mofelle. 

Le  Prince  Eugene  ayant  en  Italie  man- 
ué  fon  coup  fur  Crcmone,'s'ètoit  attaché 
U blocus  de  la  Ville  de  Mantoüe  , donc 
: Duc  , quoi  que  Vaial  de  l’Empire,' 
’ètant  laifTc  gagner  aux  cajoleries  des 
-rançois , leur  avoit  abandonné  fon  Etat 
i£  fa  Capitale.  Mais  le  Duc  de  VcndQi 
ne  s’étant  approché  de  lui,  il  fe  donna 
litre  eux  le  15.  d’Août  la  Bataille  de 
.uzzara,dans  l’Etat  du  Duc  : l’un  & l’au-‘ 
re  parti  s’en  attribuoit  la  vièloire,  quoi- 
lue  le  champ  de  bataille, eût  demeuré  au 
'rince  Eugene  , de  qui  les,  partis  firent 
es  courfes  jusque  dans  la  Ville  même  de  ' 
rlilan  : pendant  que  le  Duc  de  Vendô- 
ne  fe  fit  rcconnoître  â Guaftalle  place 
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démantelée,  & clans  quelques  autres  lieux 
fans  défeniè,  apartenans  aux  petits  Prin^ 
ces  de  la  Lombardie. 

Les  Flottes  Angloife  âcHollandoife  s'é* 
tant  mifes  cette  année  en  Mer,  avoient 
formé  le  defîein  de  furprendre  la  Ville  de 
Cadix  & de  porter  la  guerre  en  Efpagne. 

‘ Les  milices  qu’on  y débarqua  , le  l'aifr- 
' rent  en  effet  de  quelques  forts  qui  étoient 
aux  environs:  mais  puisqu’elles  n^avoient 
pas  trouve  le  terrein  propre  à fe  couvrir 
Ôc  à faire  des  aprocbcs  dans  les  formes,  i 
elles  furent  obligées  de  fe  rembarquer. 

Les  Generaux  A'iiglois  & Hollandois  crtr* 
rent  qu^ils  alloient  finir  la  Campagne  fans 
aucun  fruit  de  leur  expédition  , lorsque  • 
s'étant  remis  en 'Mer  , ils  fçûrent  .que 
Monf.  de  ChâtèaurenauE  avoir  relâché 
à Vigos  en  Gallice  avec  les  Vaiffeaux  où 
Galions  qu’il  ramerroit  des  Indes  Occh- 
dentales, richement  chargés  pour  le  cony* 
te  du  Roi  Philipe.  Cela  fut  caufe  qu’ils 
entrèrent  pac  Pembouchurc  de  cette  ri* 
viére  & pouffèrent  jufqu'à  Redoudillo  ,, 
où  les  Galions  s’étoient  retirés.  Leurs 
troupes  s’étant  là  débarquées  attaquèrent 
les  forts  qui  fermoient  l’abri,  où  la  flot- 
te FrançoiRétoit  au  nombre  de  58.  Vaif- 
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aux’de  guerre  ou  Galions.  Il  n’échap- 
i pas  un  feul  ’dcce  nombre,  une  partie  en. 
ant  été  prile  & Tautrc  brûlée  ou  coulée 
fond  par  ceux  des  Alliez  , 6c  par  les 
'anç^is  mêmes, quand  ils  fe  virent  hors 
état  de  les.  pouvoir  défendre. 

La  guerre  étant  ainh  allumée  de  tous 
Dtez  , on  vit  dés.  le  mois  de  Février  de 
innée  fuivante  les  Armées  en  aélion  , de 
Ville  de  Rhinberg"  prife  pat  lés  Trou- 
es-, Prufliennes.  Bonne  qui  apartenoii 
Li  même  Eleéleur  de  Cologue,fut  aflie- 
ée&  prifeparleComtedeMarlbouroug*  • 
ue  la  Reine  avoit  revêtu  de  la  qualité 
e Duc  pendant  le.fejour  qu'il  fit  àLon- 
res- depuis  Ion!. retour  de  la  Campagne  ‘ 
•récedente.  IKprefenta  même  la  bataille 
près  cette  prife  au  General  François  qui  ' 
rouva  bon  de  là  refufer  : -ce  qui  fut  caii- 
e que  le  Duc  divila  fon  Armée  en  di-t 
ers  Corps  pour.agir  féparement.  Le  Duc  * 
le  Bavière  déclaré  ennemi  pour  fes  pre- 
niéres  hoftilités,  & fe  fiant  au  fecours  des  ’ 
'rançois  qui  avoient  protnis  dele-join-*' 
lrc,pritNeubourg  fur  le  Danube  & don- 
la  quelque  échec  au  General  Schlik  qui  ' 
e laifia  lurprendre  près  de  Pàflali.'  Mais  '■ 
c-Comtt  dc.Styrunir  qui  commandotit-im  ' 
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mitré  Corps  d' Armée,  )lui  enleva  peu 
peu  prelquetout  le  haut  Palatinat,  de  quoi 
TEledeur  parut  fe  moins  loucier  qu’il 
s’alTcuroit^  fur  la  Ville  de  Ratisbonne, 
d’où  il  aiiroit  fait  fuir  tous  les  Dej^tcs  à 
la  Diète, s’il  ne  les  avoir  un  peu  raifenrez 
par  des  protcftatîons  qu’il  fit  faire  de  s’ab- 
ftenir  de -toute  forte  de  violence  de  cc' 

côté  là.  . ^ 

Le  Maréchal  de  Villars,pour  le  foute- 
nir  & pour  porter  la  guerre  dansJe  cœur 
de  rAllemâgne  , pafla  le  Rhin  le  13.  de 
Février  , & fit  retirer  le  Prince  de  Bade- 
qui  ne  crut  pas  lui  pouvoir  faire  tête.  II 
avoit  pris  le  Fort  de  Kehl  & refait  le- 
pont  de  Strasbourg  , afin  de  recevoir 
plusfùrement  par 'cet  endroitdà  les  fc- 
cours  de  la  France,  dcfquels  ifauroit  be- 
foin.  Il  eut  quelque  penfée  d’attaquer 
même  le  Prince  de  Bade  campé  derrière 
• fes  liçncs  de  Stolhoffen,  pour  ne  point 
lailfer  à Ion  dos  un  ennemi , qui  pût  em- 
pêcher la  communication  avec  la  France 
dont  il  aVoit  affaire  i mais  ayant  fçû  <jue 
le  Prince  avoit  reçu  un  renfort  de  trou- 
pes Fîollandoifcs,  il  prit  fon  chemin  par 
la  Forêt-Noire  , 6c  joignit  effeaivement 
fon  Arméç  à celle  de'PEUaeur  de  Ba- 
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ère , avec  lequel  il  s’avança  vers  Dona« 
crth,  Ville  autrefois  Impériale, mais  qué 
tLmpereiir  Ferdinand  II.  avoit  laifTèç  à 
maifon  de  Bavière , pour  la  recomperi-  • 
r de  l’execution  du  Ban  que  cette  Ville 
koit  attiré,  pour  avoir  infulté  aux  Ca- 
oliques  dans  une  aèlion  folcnnelle  de 
Lir  religion. 

Les  François  ayant  ainlî  un  pié  dans' 
Lmpire  , par  la  pofldîion  de  cette  place 
i l’Eledeur  les  avoit  mis  : celui-ci  après’ 
oir  fait  diverfes  feintes  d’en  vouloir  au  ' 
lUt  Palatinat,aux  Villes  de  PaITau,&de 
uremberg, tourna  tout  à coup  fes  trou-* 
;s  vers  le  Tyrol,  dont  il  emporta  d’em- 
èe  les  petites  places  il  fut  reçu  à Infpruâ:  ' 
ai  en  cft  la  Capitale,  avec  une  facilité  qui  • 
it  beaucoup  d’aparences  d’une  trahi-» 
n:  puis  qu’au  lieu  de  fe  défendre,  la  lie* 
;nce  de  la  Province  le  prévint  6c  envoya  = 
i devant  de  lui  des  Députez,  avec  oftVe 
: fc  (bûmettre.  La  penfée  de  l’Eledeur 
oit  de  donner  Içs  mains  au  Duc  de  Ven- 
>me  qui  s’avançoit  du  coté  de  l’Italie  , * 
d’ouvrir  encore  de  ce  côté-là  l’Aile-' 
agne  aux  ennemis  de  rEmpereur,  L’E- 
de'ur  avança  avec  fes  troupes  jufqu’à  la  ’ 
lUée  du  Brenner  fur  le  chemin  d’iwlie,* 
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3?îais  il  n’y  trouva  pas  les  François  cjui  he 
purent  forcer  les  paffages  du  Treniin  : Sc* 
outre  cela  il  fe  trouva  lüi  meme  fi  en velopc- 
par  la  refohition  que  les^ Peuples  du  Tirol,- 
beaucoup  plus  zélés  que  leur  Regences,  pri- 
rent de  le  maintenir  fous  la  domination 
de  l’Empereur; de  forte  que  tout  ce  qu*ii' 
pût  faite,  apres  avoir  perdu  tout  ce  qifiF 
avoit  pris  dans  cette  Province, fut  de  re- 
gagner le  Danube  en  habit  deguifé  & do 
fe  rejoindre  au  Maréchal  de  Villars,  avec 
l,cquel  il  prit  la  Ville  d'Augsbourg  qu’if 
îaiÎTa  encore  au  pouvoir  des  François.  Le 
Prince  de  Bade  fe  croyant  toujours  -trop 
foible  pour  refifler  à Penncini,  appelià  à 
foi  le  Comte  de  Styrum  qui  ache,voic  de 
réduire  tout  le  haut  Palatin at  -,  lui  défi-' 
gnant  là  marche  qu’il  devoir  tenir  pour 
faire  cette  jonéfion.  Et  ce  fut  Pobeilî’ance 
que  le  Comte  rendit  à cet  ordre , laqucl-* 
le  fut  caufe  qu'il  fut  battu  par  l'Eleâeuf 
& le  Maréchal,  qui  lui  prirent fon  Artil-^ 
lerie  & fe  Bagages.  Et  ce  fut  auffi  ce  quf 
fit  eneewe  plus  murmurer  contre  la  con- 
duite du  Prince  , qui  n'auroit  quafi  pu 
en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors , s'il  avoit  été  d’accord,  avec  les  en*; 
nemis  de  l'Empire-, 
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Le  Rhin  ne  fut  pas  mieux-  défendu 
tte  année  que  le  Danube  contre  les  en- 
eprîfes  de  la  France.^  Le  Duc  de  Bour- 
Dgne  s-*étant  mis- à la  tête  d’une  Armée 
ra  vers  Landau  , où  l’on  découvrit  à 
ms  qu’il  yiavoit  une  confpiration,  pouc 
ire  retomber  cette  importante  place 
ms  fes  mains*  Mais  le  complot  n’ayant- 
i avoir  fon  effet , le  Duc  conduifit  fou 
rméc  vers  Brifac,qui  fe  rcmlit  honteu- 
mtent  le  lo.  jour  du  fiége.  Le  Duc  de 
ourgogne  glorieux  de  cette  conquête, 
iHa  l’Armée  au  Maréchal  de  Tallard,, 
ui  quoi  qu’on  fût  alors  dans  l’arriére  fai- 
3n  ,ne  laifla  pas  de  former  encore. le  C\é<* 
e de..Landau.  On  fit.  un  détachement 
onfiderable  des  Troupes -des  Païs-Bas 
our  fecourir  la  place  , devant  laquelle  le 
daréchal  fit  ouvrir  la  trenchéc'  le  ip, 
’Oélôhre.,  Mais  ce  fecours  s’etant  amu- 
éà  celebrer  danfsda  débauche'la  fête  de 
!.  Léopold,  il  fut  furpris-ôc  défait  entié« 
ement  par  les  François  près  de  Spier- 
>ach  ; ce  qui  obligea  la  place  de  capitw 
cr  le  ip.  du  mois  de  Novembre.  - 
11  ne  fe  paffa  rien  de  fort  important 
lans  les  Païs-Ras  , où  le  Duc  de  MarU 
iotoug.  é un t retourné  après  le- fiége  de 
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Bonne , ne  prit  que  les  Villes  de  Hüî  J, 
Limbourg  & Gtieldre  , trois  places  in- 
capables de  faire  grande  refiftance.  Com- 
me le  Roi  de  France  avoit  des  forcer- 
Gonfiderables  en  ce  Païs-là  , on  crut^ 
qu’il  Vy  pourroit  donner  quelque  batail- 
le. Mais  foi t que  le  Roi,  content  de  ce 
•que  fes  troupes  faifoient  en  Allemagne,  ^ 
ne  voulut  pas  qu’on  liafardât  rien  en 
Flandres  , ou  pour  quelqu'autre  raifon 
ce  grand  Theatre  de  Guerre  ne  donna  = 
point  d’autre  fpedacle  que  les  prifes  dont  - 
on  vient  de  parler.  ^ 

L’Italie  vit  quelque  cliofe  de  plus  in-' 
terelTant,  Non  feulement  le  Duc  de  Ven-  . 
dôme  ne  pût  pénétrer  en  Allemagne  par 
le  Tirol , mais  auflî  il  fît  meme  defar  mer 
& arrêter  près  de  <5ooo.  hommes  des  trou- 
pes du  Duc  deSavoye,qui  fervoient  dans 
l'Armée  des  deux  Couronnes , fur  le  (im- 
pie avertiflement  ou  foifpçon , que  S.  A. 

R.  avoit  quelque penfée  de  quiter  le  par- 
ti de  la  France.  G.et  arrêt  fut  fuivi  de  la 
déclaration  du  Duc  quipalTa  ouvertement 
au  parti  de  l’Empereur  j le  General  Vif-  • 
eonti  amena  vers  lui  un  gros  détaché-* 
ment  de  Cavallerie  Impériale  jufqu'i  Tu- • 
tin,  pour  le  foutçnir  dans  Ion  nouvel  en-  - 
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ement  : qui  ne  fut  fuivi  cette  année 
icun  événement  confidcrable, 

fut  pendant  le*  cours  & vers  la  fin 
:ctte  même  année,  que  TEmpereur  Leo- 
i déclara  fon  fécond  Fils  l’Archiduc 
arles  heritier  des  droits  qu’il  préten- 
t lui  apartenir  fur  la  Monarchie  d’E- 
g ne.  Ce  Prince  partit  de  Vienne,  au  .. 
is'de  Septembre  il  arriva  en  Hollande 
il  demeura  jiifqu^à  la  fin  de  Tannée,  . 
vents  Tayant  empêche  de  pafler  en 
igleterre  , où  une  nouvelle  flotte  l’at- 
idoit  pour  le  conduire  en  Portugal.  Ce 
: au  commencement  de  Tannée  fuivan' 
,que  la  Reine  Anne  le  reçût  à Londres 
ec  toutes  les  marques  d’eftime  & d'a- 
itié  pofliblc  : d’où  continuant  fà  route 
ec  la  flotte  combinée  d’Angleterre  &, 
Hollande,  il  arriva  en  Portugal  an  corn- 
cncement  du  mois  de  Mars. 

Le  Roi  de  France  fefolu  de  faire  fes  < 
us  grands  efforts  du  cote  de  TAllcma-  - 
le  ,où  le  Duc  de  Bavière  étoit  à fa  dif- 
afition  , y envoya  les  Maréchaux  dcTal- 
rd  , & de  Marfin.  L’Eleéleur  s’étoic 
trenché  auprès  de  la  Ville  de  Dona- 
crt  ,fur  une  montagne  apellée  le  Schel- 
uberg  , c^ui  par- fa  ..fituation  favorifoit 
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mcrvelllciifement  fon  camp.  Comme  il 
s’ctoit  déjà  faifi  de  quelques  places  , 6& 
que  les  nouveaux  fecours  qu'îl  attendoit 
encore,  donnoient  lieu  de  craindre  qu’il 
n’exècutâc  le  déffein,,dont  on  Tàvoit  en- 
têté , de  joindre  bien  d^aut-rcs  Païs  à fes 
Etats  héréditaires  : la  Reine  & les  Etats 
Generaux  , à; la  viië  de  ce.  danger,  con- 
fentoient  que  le  Duc  dc/Marlboroug  fe 
rendît  avec  un  détachement  de  leurs  trou- 
pes au  fecours  des  Impériaux,  Geux-ci 
encouragés  à leur  tour  par  les  Troupes^ 
Auxiliaires,  attaquèrent  les  Bavarois  dans 
leurs  retrenchemens , avec  une  telle,  vi- 
gueur qu^une  partie  y refta  malTacréc  , & 
Tautre  fut  mile  en  fuite  , abandonnant 
aux  vidorieux  toute  leur  Ar-tillcrie  &Ba-  ■ 

Lr'Eledeur  de  Bavière  fit  apres  cette 
déroute  mettre  le  feu  aux  Magazins  qu'il 
avoit  àDonawerth,  & rompre  après  foi  le 
pont  qui  y cft  fur  le  Danube»  afin  qu'oa 
ne  pût  fi  tôt  pourfuivre  les  reftes  de  fon 
Armée  délabrée.  Les  Ailiezméantmoins 
empêchèrent  l'incendie  de  la- plus'grande 
part  de  cette  Ville  là  du  pont  dont  ils  fe 
fervirent  pour  pénétrer  en  Bavière  où  ils 
fournirait  plufieurs  plaçe-s A le-  Prince  • 
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Bade  en  particulier  s'attacha  au  fiégx: 
la  Ville  d’Ingolftat  qui  cft  la  principa- 
fortereife  de  la  Province.  L'Eleâeur 
>toit  retiré  avec  fes  troupes  fous  le  Ca- 
lU' d’Augsbourg  , où  l'l:mpcrcur  le  fît- 
core  follicitcr  de  quiter  le  parti  des 
inemis  dç  l’Empire  & de  fe  rciinir  à 
i Il  eft  vrai  qu'il  fcmbla  prêter  l'oreil- 
à cespropofitions,tandisque  les  grands 
:ours  que  le  Roi  de  France  lui  avok 
DKîisjn’étoient  pas  encore  arrivez  ; mais 
mt  apris-  que  le  Maréchal  de  Tallard 
vançoic  avec  40.  Efeadrons  & 60,  Ba- 
llons , il  rompit  le  traité  , & prenant 
ur  prétexte  les  defordres  que  les  Alliez 
tnuiettoient  en-Baviérc,  il  vrifa  la  ne— 
•tiation.,.  en  proteftant  que  dés  qu’on 
voit  oblige  de  tirer  l’epcc , il  en-' avok 
rdii  le  fourreau. 

Le  Prince  Eugène,  qui  étoit  demeure 
arriére  pour  garder  les  frontières  , 
yant  le  Maréchal  de  Tallard  engage  en 
lemagne  , le  fuivit  pour  renforcer  de 
î côté  les  Alliez  , & pour  fe  trouver  à 
.éiion,en  cas- qu’il  s'en  donnât  quelc^ 
e , comme  iby*cn  avoit  bien  de  l'ap^ 
crtce.  ■ Le  Maréchal  arriva  en  effet- 
me  avee  fon  Armée  où  l'Eleélcur  l'alla/. 
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rencontrer  & le  joignit.  Tous  deux 
croyant  alors  que  la  partie  étoit  à peu 
près  égale , & qu’on  pouroit  tenter  le  fort 
d'une  bataille  generale  , ils  en  vinrent  à 
une,  après  quelques^ marches  & contre- 
marches , le  13.  du  mois  d'Août;  pre- 
mièrement en  une  plaine  près  de  PÙnt- 
lîeim,  6c  en  fuite  à Hochftæt  peu  éloigné 
du  Danube,  où  non  feulement  les  Fran- 
çois & les  .Bavarois  furent  battus , mais 
le  Maréchal  de  Tallard  lui  même  fut  fait 
prifonnier  fur  le  bord  du  Danube , où 
une  partie  des  fuyards  de  fon  Année  fc 
précipita  & périt, en  voulant  le  fauver  à 
la  nage,  & le  refte  au  nombre  de  12000; 
•hommes  fe  rendit  prifonniers  de  guerre. 
Comme  cette  viéloire  eft  des  plus  grandes 
& des  plus  fameufes,  dont  l’Hiftoire  ait  ja- 
mais parlé,  & digne  d'étre  recommandée 
à la  pofterité  par  quelque  chofe  de  plus 
durable,  que  par  des  (impies  Relations > 
l'Empereur  a fait  dans  la  fuite  ériger  (ur 
ces  lieux-là  une  Piramide  avec  une  In- 
feription  qui  fait  voir  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnoiffance  de  S.M.  I.  en- 
vers fes  Alliez,  qui  l'ont  (i  fidèlement  fe- 
oouru  en  cette  rencontre.  La  voici: 
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aterna  memorU  facrum 
Jmo  U,  B.  cc.  IV.  die  \lli.  AugujU 
in  hac  Regione 

ingénu  Clade  fafus  efl  exercitUs 
G alla  - BavartiSy 

éiUmab  EM  Ai  ANGELE  ELECTORE- 
& Francia  Aiarejchallis 

de  Tallard  ^ l^rjin  j 

ejuaru'/n  aïter  in  fraiio  cagtus 
cum  XL.  FrafeUis  Belli  primarits- 
ixc.  min  cris  Ordinis 
CT"  XI I.  M.  Gregariis 
& IV.  M.  in  flumen  pracipitatis. 


£xercitui  Vï^lori  cum  Immortali  Gloria' 
imperavit 

JOHANNES  DVX  de  MARLBOROVGH 
AnglMSy 
epui 

fub  aufpiciis  ANNtÆ  Regina 
CT*  Foederan  Belgii  Ordinum 
flrenHHm  militem 

à Mo  fa  ad  Danhbttim  addaxeraty, 

ut  G er mania  pericUtanti  fuc currer et. 
Quam  expeditionem 

^ptnEiis  cum  LUDOFICO  Aiarchione 
Badenû  Copüs 
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fxpugnato  ad  Donaverdam  mêtne' 

V dlo  ^ aggere  mHmtijfimo 
fiimma  cum  fortitudine  incœpit' 

Cr  poji 

fociatis  iterùm  armis', 
cum.EüGENlO  è Sabaudia  Principe^- 
decretorio  confiiBu 

in  campo  inter  Plintheim  & Hochftætt 
pari  cangamia  O-  felicitate  perfecit. 
Erat  adverfa  actes  _ 

(ÎT  numéro  loci  ftttt  fuperior 
neque  ^ahus  ad  viüoriam  patebat 
quant  per  paludes  aditus. 

Sciant  Fœderati  Eucesy^ 
viam  virtuti  nullam  effe  inviam^- 
Difcant  Proceres , 

Conjurationem  cum  PatrU  Hagibus-^ 
raro  ege  impunent'y 

Et  agnofcat  tandem  LÜEOFJCÜS  XI V*- 
nemtnem  ante  obitum  debere 
aut  Félicem  aut  Magnum 
pradicari. 

Gette  bataille  rendue  famenfc  par  la  dé^ 
route  entière  du  parti  Bavarois  en  Alle- 
magne  , fut  deci/ive  pour  les  affaires  de 
PElcdeur,  qui  fut  contraint  d’abandon- 
ner fa  famille  & les  Etats -à  la  merci  de- 

l’Eio- 
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ercur,pour  fe  retirer  aux  Païs-Bas^ 
[e  Roi  de  France  lui  avoit  ôté  le 
ernement,  pour  le  faire  agir  avec 
Dupes  dans  TEmpirc.  En  Efpagnc 
liez  prirent  Gibraltar,  que  le  Gom« 
Xouloufe  Amiral  de  France  & le 
:hal  du  Theflc  voulurent  rependre 
a fuite, en  faifant  ce  fiége  par  terre 
Mer,  fans  en  pouvoir  venir  à bout, 
alie  les  François  prirent  iur  le  Duc 
i^oye  Verceil  & jurée  ; S.  A.  R.  s'y 
it  contre  eux  , comme  EHe  put , 
encore  perdu  Pannéc  après  Verrue 
ontmelian,.  de  meme  que  Nice  & 
-Franche  fur  les  côtes  delà  Mer,  & 
it  vû  reduité  à la  feule  Ville  de  Tu-* 
lélivrée,  (comme  on  le  dira  en  foa 
oit)  du  fiégc  des  François,  par  une 
re  défaite  de  ceux-ci  , qui  furent 
pr-ès  contraints  de  quiter  l'Italie. 

Roi  de  France  ne- voulant  au  cota- 
nt de  cette  année  plus  foufrir  que 
UC  de  Lorraine  demeurât  neutre, 
Sarnifon  dans  toutes  fes  places,  par- 
l’on  avoit  obligé  la  Ville  de  Cologne 
oncerà  la  Neutralité , dont  elle  avoit 
déff  le  commencement  de  la  guerre, 
Efpagnc  la  Cour  de  Madrid  trou- 
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va  en  une  fituation  qui  fit  craindre  un  • 
mécontentement  general  de  la  Nation 
contre  les  François  , & les  fuites  fâcheu- 
fes  qu’il  pouvoit  avoir.  Le  Roi  de  Fran- 
ce y avoit  envoyé  le  Maréchal  du  Thelfé, 
pour  y avoir  le  commandement  des  Ar- 
^ mées.  Le  Marquis  de  Villadarias  en  étoit 
déjà  revêtu  & taifoit  le  fiége  de  Gibraltar 
lorsque  le  Maréchal  vint  pour  prendre 
polTeflion  du  Gencralat,  ce  qui  deplutran 
Marquis:  il  quitta  l’Armée,  & retourna 
À Madrid  , pour  y communiquer  fon  mé- 
contentement à ceux  qui  prenoient  in- 
teret dans  fa  fortune.  D’Ailleurs  la  Prin- 
celfedesUrfins  élevée  au  rang  de  premiè- 
re Dame  & quafi  Gouvernante  de  la  Rei- 
ne & du  Royaume  , ufant  de  la  faveur  & 
de  fon  crédit  avec  un  empire  qui  ne  fe 
pouvoit  pas  accommoder  à Thuraeur  de 
la  Nation  , fut  contrainte  de  le  dérober 
pendant  quelque  tems  aux  yeux  de  la 
Cour  de  Madrid  , & de  venir  à celle  de 
France, où  elle  fut  reçue  avec  tout  l’hon- 
neur & les  ajgrémens  poffibles:  mais  en^ 
lin  les  Efpagnols  étant  un  peu  revenus  de 
Faverfion  qu’ils  avoient  pour  elle  , elle 
repafla  cette  même  année  les  Pyrénées '& 
rentra  en  poffeÆon  de  fa  première  faveur. 
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Il  n’y  eut  pas  un  feul,  jufqu’au  Confefleur 
que  le  Roi  Philippe  avoit  amené  de  Fran- 
ce, qui  n’ait  été  obligé  de  ceder  le  pofte 
& de  retourner  à Paris, 

La  Cour  d’Angleterre  eut  encore  ces 
agitations.  La  Nation  Angloifc  ayant 
déclaré  la  fucceffion  à la  Couronne  en  fa- 
veur de  la  Ligne  Proteftante  de  la  Mai- 
fon  d’Hanover  , les  Ecoflbis  n’y  vou- 
loient  point  donner  la  main  , &;avoient 
fait  plufieurs  déclarations  contraires  *,  & 
comme  ils  avoient  un  Parlement  qui  par- 
loit  au  nom  de  la  Nation  , il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  les  attirer  dans  le 
.ientiment  des  Anglois,ou  du  moins,  (ce 
qui  valoir  autant)  de  rendre  inutiles  leurs 
oppofitions  , que  de  fupprimer  ce  Parle- 
ment, puisqu’on  ne  pou  voit  pas  efperer 
de  le  gagner.  La  Cour  forma  donc  alors 
le  deflein  d’unir  les  deuxs  Nations  An-  - 
gloilè  & Eqoflbife  en  une , à qui  on  don- 
neroit  le  feul  nom  de  Grande  Bretagne., 
L’effet  qu’on  s’en  promit, fçavoir,d’ôter 
aux  Ecoflois  les  moyens  de  fuivre  leurs 
propres  fentimens , étoit  immanquable. 
Car  quoi  qu’on  leur  accordât  le  pouvoir 
de  nommer  des  Députés  à l’une  & à l’au- 
tre Chambre  du  Parlement,  qui  feroit  ce- 


l 
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lui  des  deux  Nations  unies.:  neantmoins 
les  Anglois  étant  de  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  ËcoBois , & la  pluralité  des 
luffrages  devant  dccider.de  ce  qui  feroit 
propolé  , les  derniers  feroient  entrainés 
par  les  autres  à-confentir  à tout  ce  qu’ils 
poudroient. 

'Le  Duc  de  Marlboroug  ayant  élevé  fi 
haut  la  gloire  de  la  Nation  Àn^loife,  par 
la  vidoije  qii’il  avoit  remportée  en  Alc- 
•magne,  la  Cour  & la  Ville  firent  à Ten- 
vy  ,dés  qu'il  fut  de  retour,  tout  ce  qu'el- 
les purent,  pour  lui  temoigner  leur  eftime 
& leur  reeonnoüfancc.  La  Ville  lui  fit 
.préfenter  des  lettres  de  Bourgeoifie  en 
une  bocte  d'or  du  prix  de  1800.  livres 
ftcrlings  relie  le  regala  très.fplendidement 
avec  tous  ceux  qu'il  voulut  admettre  à ce 
feftin , qui  fut  préparé  dans  la  Maifon  de 
Ville  , avec  itoute  la  magnificence  polTî- 
ble  5 les  Chambres  du  Parlement  l'ayant 
fait  congratuler  & remercier  en  leur  nom 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  U 
Nation  , prièrent  la  Reine  de  l'cn  rccom- 
penfer  ainfi  qu'dlc  le  jugeroit  à propos. 
Cette  recompenle  fut  le  don  de  deux 
belles  Terres  où  Seigneuries,  dont  la  Rei- 
ne le  gratifia  pour  lui  & fes  heritiers  t 

bref. 
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bref, tout  le  monde  témoigna  à-l'envi  quVn 
nepouvoit  pas  affès  rccompenfer  fesîervi’» 
ces  d'un  fi  Grand  Homme.  Le  Duc  com-* 
bié  de  tous  ces  honneurs  retourna  de 
bonne  heure  aux  Païs-Bas , où  il  fc  trou- 
va à la  tête  de  l'Armée  confédérée , avec 
la  même  difpofition  de  bien  faire.  En 
effet  l’Eledcur  de  Bavière  à la  tête  de 
celle  de  France  ayant  pris  Hui,  & ayant 
été  reçu  à Liège  , n'eut  pas  plu  flot  upris 
<]ue  le  Duc  s'approchok  &le  venoit  cher- 
cher pour  lui  livrer  bataille,  qu'il  aban- 
donna* le  fiége  de  la  Citadelle  ou  Châ- 
teau de  Liège,  qu'il  avoir  commencé.  Et 
fl  les  Troupes  Allemandes  avoient  été 
au/Ii  diligentes  à fe  mettre  -en  campagne, 
que  le  Duc  étoit  zélé  pour  leur  faire  ac- 
quérir une  nouvelle  gloire  , ü n'auroit 
pas  fait  cette  année  de  moindres  chofes> 
qu’il  avoit  fait  la  precedente.  L'Empe-* 
reur  Léopold  ctoit  mort  à Vienne  dés  le 
23.  de  Mai,  & quoique  le  Roi  des  Ro- 
mains fon  fils  eût  été  reconnu  fans  aucune 
oppofition  de  la  part  de  l'Empire  , les 
chofes  n'en  allèrent  pas  mieux  en  Aile» 
magne , où  le  Duc  de  Marlboroug  s'étant 
avancé  jufqu’à  Trevès^&  n'ayant  tiera 
trouvé  en  état  de  le  féconder  , fut  con- 
t D uaint 
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traint  cle-rebrouffer  chemin  vers  les  Païs- 
Bas.  Il  y força  les  Lignes  des  François 
& les  battit  Cn  .quelques  rencontres  de 
peu  d’importance,  parce  quils  ne  voulu- 
rent jamais  venir  à une  bataille. 

Il  ne  fefrapa  guère  de  plus  grand  coups 
en  Italie , où  le  Prince  Eugene  ayant  fait 
Fémcr  des  Manifeftes  dans  le  Milanois 
pour  attirer  les  Peuples  à la  dévotion  de 
l’Empereur, n’en  put  retirer  aucun  avan- 
tage : p^rce  que  les  Milanois  bridés  par 
les  Milices  Françoifes  n’oferentpas  pren- 
dre Ton  parti  , quoique  leur  inclination 
ks  y portât  allez.  Il  attaqua  & pritSorci- 
no  petite  Ville  duCremonois  que  le  Duc 
de  Vendôme  reprit  quelque  tems  apres, 
& il  donna  une  bataille  près  de  CafTano, 
dont  l’avantage  ne  fut  nullement  .conû- 
derable. 

Les  François  qui  agiflToient  avec  une 
autre  armée  dans  le  Piémont  contre  le 
Duc  de  Savoye,  lui  prirent  Chivas,  & fe 
difpofoientà  faire  le  fiégede  Turin:  mais 
ils  remirent  la  partie  jufques  à l’année  fui- 
vante  ,,  parecque  les  petites  pertes  qu’ils 
- avoient  fait  cà  & là  dans  la  Lombardie  ^ 
où  on  étoit  fur  le  ^uivive  de  toutes  parts, 
avoient  tellement  diminué  leurs  troupes 

qu’el- 


de  la  Faix  ^fUtrcclit. 
qu’elles  ne  furent  plus  en  état  de  fournie 
à un  fiége  fi  confiderable. 

L’Elpagne  eut  des  révolutions  plus  îm-i 
portantes*  LiC  Marquis  de  Leganez  deve- 
nu {ufpcd:  au  Gouvernement,  fut  arrêté 
& conduit  en  France  où  il  eft  mort,  ju- 
fiifié,  à ce  qifon  dit,  plus  qu^en  partie 
de  la  confpiration  dont  onl’avoit  aceufé, 
contre  laperfonnc  du  Roi  Philippe.  Cette 
confpiration  dont  le  Roi  Philippe  fut  al- 
îarmé,  lui  fit  prendre  des  précautions  ex- 
traordinaires pour  afiurer  fa  pêrfonneT  11 
fe  fit  environner  d'’une  nouvelle  garde  de 
Gentils-hommes  Wallons  : Il  fit  un  chan- 
gement general  dans  les  Charges  les  plus 
confiderables  , & il  introduifit  une  gar- 
nifon  Françoife  à Madrid  & dans  les  pla- 
ces les  plus  importantes  du  Royaume.  La 
flotte  des  Alliés  ayant  porte  le  Roi  Char- 
les en  Catalogne , les  Peuples  des  Royau- 
mes d'Arragon  & de  Valence  fe  déclarè- 
rent pour  lui,aufli  bien  que  les  Catalans. 
Ceci  fit  redoubler  les  précautions  ^ la 
- crainte  du  Roi  Philippe-,  PAmbafladeur 
de  France  fut  admis  dans  le  Confeil  d'E- 
tat , 5c  la  Princefle  des  Urfins  , qifoii 
avoit  obligé  une  autre  fois  de  s^éloigncr, 
retourna  à la  Cour  avec  plus  de  faveur 
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& d’autorité  que  jamais.  Cette  Princeffe,  • 
jqui  avoit  acquis  un  très  grand  afeendant 
iur  Peiprlt  de  la  Reine  , comme  celle-ci 
en  avoit  beaucoup  fur  celui  du  Roi  , a 
beaucoup  contribué  dans  la  fuite  aux  éve- 
nemens  de  la  plus  .grande  confcquence 
qui  font  arrives  en  Efpagne  jufqu’i  la 
paix  : comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

L’année  fuivante  vit  une  double  révo- 
lution en  Efpagne  , qui  rétablit  en  quel- 
que manière  le  Roi  Philippe  fur  le  throne, 
d’où  il  faillit  être  culbuté  par  une  fecouf- 
fe  qui  paroifloitdecifIve,&  cliaffé  fansref- 
fource.  Dés  le  commencement  de  l’année 
on  vît,  jufqu’aux  Ecclefiafliqucs  memes , 
entreprendre  fa  défenfe  avec  un  zélé  in- 
croyable. Les  Evêques  d’Origuella  & de 
Murcie  non  contens  de  prêcher  la  fideli- 
té à leurs-pcuples  envers  ce  Prince,  mon- 
tèrent eux-mêmes  à cheval , & fe  firent 
Ceneraux  d’armée,  amaflant  des  troupes 
& les  conduifant  contre  les  foulcvés. 
Comme  le  Roi  Charles  avoit  été  reçu  à 
Barcelone  , le  Roi  Philippe  refolut  d’y 
aller  le  combattre  : & le  Roi  de  France 
ayant  fait  armer  une  flotte  confiderable, 
l’envoya  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Touloufe,  pour  former  par  mer  le  fiége 

de 
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d«  ccttc  Ville,  pendant  que  le  Roi  Phi-* 
lipc  l’aflîcgcroit  par  terre.  Gn  voulut 
perfuader  au  Roi  Charles  de  prendre  la 
campagne  & d^agir  comme  il  pourroit 
avec  PArmée  du  Comte  de  Peterboroug,. 
commandant  les  troupes  Alliées  qui  ctoienc 
venues  à fon  fecours.  Mais  foit  qu'il  ne 
trouva  pas  le  parti  aflés  feur  , au  cas  que 
la  Ville  fût  prife  , ou  qu'un  préfentimenc 
de  fon  bonheur  Paffermît  dans  fa  refolu- 
tion  , il  volut  attendre  le  lort  du  fiége  ,ne 
doutant  point  que  fa  prefcnce  ne.  contri- 
buât beaucoup  à encourager  la  Garnifon. 
En  effet  la  Ville  fut  afïiegée  par  terre  & 
par  mer  dés  le  2.  d’Avril,  & l'attaque  en  fut 
extrêmement  vive.  Mais  l’Amiral  Leakc 
ayant  conduit  la  flotte  combinée  d’An- 
gleterre & d'Hollande  au  fecours  des  afïie- 
gez , le  Comte  de  Touloufe  n'ofant  pas- 
l’attendre,  fe  retirai  Toulon  la  veille  mê- 
me de  l’arrivée  de  l’Anglois:  & celui-ci- 
ayant  débarqué  des  bonnes  troupes  , le 
Roi  Philippe  qui  avoit  continué  le  fiege 
parterre,  le  leva  le  lO.  du^meme  mois,. 
& par  une  terreur  , ^ qu'on  peut  appel- 
1er  panique  , il  abandonna  en  fe.  reti-' 
rant  fon  Artillerie  de  106.  pièces  de  Ca-- 
non  un  nombre  prodigieux  de  MuniJ* 
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lions  de  toute  forte  , la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Bagages,  & près  de  looo.  ma- 
lades ou  blcflez  cju'il  avoit  dans  Ton 
camp.  Comme  ce  Prince  fe  crût  perdu,  il 
prit  le  chemin  de  Madrid , d’où  il  fortit 
incontinent  après  en  avoir  tiré  la  Reine 
&fcs  cnfans,  lesquels  il  fit  conduire  à Vit- 
toria  dans  la  Bifcaïe  , & après  avoir  em- 
porté les  joyaux  de  la  Couronne  & tous 
les  meubles  du  Palais  Royal , qu’il  pût 
faiiver  comme  dans  le  dernier  defefpoir 
de  fes  affaires. 

11  femble  qu’on  ne  puifle  pas  douter 
que  fi  le  Roi  Charles  s’étoit  fervi  habile- 
ment de  la  conjondure  , & fi  les  Portu- 
gais de  leur  côté  , après  avoir  batu  le 
Duc  de  Bcrwick  s’étoient  avancés  dans  la 
Caftille  , Sc  Pavoient  fait  proclamer  & 
reconnoître  Roi  à Madrid  même,  il  fe  fe- 
roit  vû  maître  de  tout  j d’autantque  la 
conllernation  qu’il  y eut  entre  les  parti- 
Jafts  du  Roî  Philippe,  ne  pût  être  plus  ge- 
nerale ni  plus  accablante.  Mais  des  Con- 
feils  pleins  d’une  trop  grande  confiance 
Payant  empêché  de  profiter  de  l’occafion  , 
le  Roi  Philippe  qui  de  Pampelune  , où 
il  s’étoit  retiré,  rcmarquoit  Pinadion  du 
Roi  Charles,  reprit  le  chemin  de  Madrid, 
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où  il  fut  reçu  fans  oppofition  , apréfquc 
les^ Portugais  s’en  furent  retirés,  quand 
ils  virent  que  le  Roi  Charles  ne  fe  hâtoit 
point  d’y  venir  : & foûtenu  par  de  nou- 
velles troupes  que  le  Roi  de  France  lui 
avoit  envoyées  avec  une  promtitude  mer- 
veilleufe  , il  reprit  le  delfus  & fe  vengea- 
à fon  aife  de  ceux  , qui  s’etoient  prêtés 
au  changement,  & en  avoient  témoigné 
quelque  fatisfacftîon  , jufqu’à  la  Reine 
Douairière,  quil  fie  reléguer  à Bayonne, 
où  elle  eft  encore  à prefent.  ^ 

D*un  autre  côté  les  affaires  tombèrent' 
& ne  fe  relevèrent  point  pour  le  Roi  Phi- 
lipe,  & en  Italie  & en  Flandres;  quoique 
le  Duc  de  Vendôme  ede^u  quelque  petit 
avantage  fur  les  Troupes  du  Prince  Eu- 
gène , qui  avoient  été  obligées  de  repaf- 
fer  les  Rivières  pour  n’avoir  point  pû  ga- 
gner de  place  confiderable  qui  les  eut  pu- 
aflûrer,  quand  ils  avoient  perdu  leur  fta- 
tion.Le  Prince  étant  arrivé  à fon  Armée, > 
il  falut  parler  autrement,  & malgré  tous  Ics' 
obftacles  que  les  François  y euflent  appor- 
tez, il  repafla  toutes  les  Rivières, & ayant 
forcé  tous  les  pas,  il  s’unit  au  Duc  de  Sa- 
voy e , avec  qui  il  battit  le  Dite  d'Orléans 
qyi  avoit  entrepris  & pouÇoit  le  fiégc  de 
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Turin,  Cette  delivancc  de  la  Capitale  des 
Etats  du  Duc  affiégée  dans  toutes  les  for- 
mes & avec  tout  l'appareil  poflïbic,  ne  fc 
Bt  que  par  le  moyen  d'une  bataille  que 
cjue  le  Duc  ôc  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  livrèrent  aux  lignes  de  circonvalla- 
tion , qu'ils  avoient  forcées.  Les  Fran- 
çois y perdirent homm.  y4oo,  prifon* 

iiiers,  iy8.  pièces  de  Canon,  ^5.  Mor- 
tiers, toutes  leurs  provifions  & Bagages: 
les  débris  de  leur  Armée  s'étant  fauves 
vers  Pignerol excepté  2000.  dcrcrteiirs 
qui  abandonnèrent  leurs  enfeignes.  La: 
prife  de  Cafal  fut  encore  une  fuite  de 
cette  viétoire,  ^fli  bien  que  la  reduétion 
de,  là  V^lle  de  Modéne  , & le  retablifTc-* 
ment  du  Duc  dans  Tes  Etas,  L,c  Châ- 
teau de  Tortone  fut  emporté  d’aflaiit  & 
la  garnifon  paflee  au  fil  de  l’cpée,  à caufe 
de  l'obfti nation  des  Comraandans  à vou- 
loir fe  défendre  t les  François  abandon- 
nèrent encore  Guaftalla , ôc  divers  autres- 
poftes  pour  fc  mieux  défendre  en  un  plus 
petit  nombre  de  places  ; mais  toutes  ces 
précautions  ne  fervirent  que  pour  retar- 
der quelque  tems  la  ncceflîté  qui  les  re— 
duifit,au  commencement  de  Tannée  fui- 
yantc,  à cédet  tout  çç  qu’iis'ayoient  enco- 
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1^^6'i  t^'de  la  Paix  à^xxtcht*  8*i 
re  en  Italie  & à quitter  entièrement  cet- 
te Province  , comme  on  le  dira  dans  la  '- 
fuite.  ' 

Les  affaires  allèrent  encore  pis  en  Flan-' 
dre,  où  la  Bataille  deKamelies  gagnée  par  ' 
le  Duc  de  Marlborough  & par  le  Velt- 
Maréchal  d’Ouwèrkerke  , fur  l’Eleéteur 
de  Bavière  & les  Generaux  François,  leur 
fît  perdre  tout  le  Brabant,  dont  toutes  les  • 
places,  jufqu^à  Bruxelles  même,  ouvrirent  ' 
ks  portes  aux  armes  viétorieufes  des  Al* 
liez,  en  reconnoiflant  le  Roi  Charles.  • 

I 

lÀs  premières  ouvertures  de  Paix.  - 

ICS  importantes  révolutions , arrivées  " 
ly  cette  année  dans  les  affaires,  furent  • 
caufe  que  le  Roi  de  France  commença  de 
penfer  à la  Paix.  L^Eledieur  de  Bavière 
qui  s’étoit  retiré  à Mons  , en  écrivit  en  - 
date  du  2o.  d*Oâ:obre  au  Prince  & Duc 
de  Mariborough,  à qui  il  avoua  ingénu- 
ment, le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  - 
indireliement  & par  des  voyes  particulières,  • 
e^uelques  ouvertures  pour  la  paix  : mois  <^u' on 
tes  avoit  prifes  pour  des  pièges  , pour  defunir  '' 
tes  Alliez.  i&  pour  profiter  de  là  mé^melli-  ' 
gtî^çe  tpuj on  pourroît  exciter  entre  eux  ^ màir'^ 
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ijfitl  progofoit  alors  , en-  renonçant  a toute 
rieiïotintton fecrette^des Conférences  publiques^ 
dans  lefquelles  on  put  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe.  Tl  pro- 
pofoit  qu  on  choisit  dés  lors  un  liets  entre  les 
deux  Armées  ou  après  leur  feparation , entre 
Mo  ns  Cr'  Bruxelles  , oà  avec  les  Députés 
.que  Meffteurs  les  Etats  Generaux  voudroient 
nommer^  ^ ceux  que  le  Roi  T.  C.  chargeroit 
' Ae  fes  pouvoirs  yonpüt  commencer  à s'expli- 
quer fur  une  matière  Jî  importante.  Il  pria  - 
le  Duc  de  rendre  conte  à la  Reine  d' An- 
gleterre de  cette  propojïtion.^proteflant  que  le 
Roi  en  aurait  uje  de  même  à l* égard  des 
autres  Puijfances  qui  étaient  en  guerre  avec 
V lui , Jî  elles  avaient  des  Minijlres  à portée 
pour  recevoir  de  pareils  avis^  & que  fon  def- 
fein  n' était  point  d’exclurre  aucune  des  dites. 
Piiiffances^de  la  Negotiation  qui  ferait  com* 
meneée  dans  ces  Conférences  qtéil  propofoit» 
L’Elcdcur  écrivit  à peu  près  dans  le  me- 
me tems  aux  Députés  des  Etats  Gene- 
raux qui  étoient  à l’Armée  , les  priant 
d'informer  leurs  Maîtres  des  intentions  du 
Roi  de>  France  ^ qui  témoignait  de  fouhaiter 
quon  leur  donnât  le  pouvoir  d*ajfi(îer  aux 
Conférences  propofées.  Mais  là  réponfe  de 
ceux  ci  (qu’ils  ne  purent  donner  qu’àprcs 

avoir 
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avoir  communiqué  la  chofc  à leurs  Hâu-- 
tes  Puiflances  , en  attendant  leur  refolu- 
tion  là  deflus)  confifta  premiércrtient  en’ 
des  exeufes  de  ce  retardement  caufé  par  la  ' 
neceffué  de  devoir  conférer  là'-deffns  avec  U ' 
Reine  de- U Grande  Bretagne  : & en  fuite' 

<3 

dans  des  exprejfions  de  joie  d* entendre  les. 
ajftlrances  leur  don'noit  de  l'inclination  ’ 
Jîncére  de  S.  Ai.  T.C.  a chercher  les  moyens 
de  parvenir  att  plnjlot  k une  paix  folide  O*  " 
durable  avec  tous  les  Alliez,  : cjue  les  Etats 
iavoient  toujours  cherchée^&  n'avoient  pris  ' 
les  armes  que  lors  qu*  il  s avoient  été  con- 
traints a la  defenfe  de  leur  liberté  O*  de  la  ' 
‘fureté  publique  : qtPils  fer  oient  toujours  prêts 
à les  mettre  bas  ^ quand  ils  pourraient  le  fai-: 
re  k des  conditions  qui  pujfent  faire  efperer  ' 
raifonahlemem  y qu'on  ne  fera  pas  obligé  de  ‘ 
les  reprendre  après  un  petit  intervale  de  ' 
'tems  : de  quoi  les  exemples  & le  peu  de  du-  " 
rée  des  Traités  de  Paix  précedens  leur  fai- 
f oient  peur;  que'  cependant  LL.  HH,  P P, 
étaient  prêtes  d^entrer  conjointement  avec 
leurs  Alliez,  dans  toutes  les  voies  jujles  Cr*  " 
nécejfairesy  qui  pourraient  conduire  a une  Paix  ■ 
Generale  ; mais  que  celle  des  Conférences  pro» 
poféesyfans  avoir  ' un  éclaircijfemeht  plus  par-  ' 
ticnlicr  des  intentions  de  S.  M,  Ti  C.  ne 
■ ■ ■ ' O 6"^  leur 
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leur  parmJfoU  p^s  propre  À la  fin  qu'on  fè 
propofoit^  ne  leur  ayant  été  fait  jufqu  alors 
aucune  ouverture  fufîfante,  pour  qu'elles  ayent 
<ru  la  devoir  communiquer  k leurs  Alliez,^,, 
fachant  bien  qu' Elles  riy  trouveraient  aucune 
fâtisfaflion,  C'efi pourquoi  Elles jugeoient  qu'il 
fâloit  fonger  a des  moyens  plus  convenables 
pour  parvenir  â ce  grand  but  a à quoi  LL,. 
Ji  H,  P P,  donneroient  toujours  les  mains ^ 
quand  Elles  y verraient  un  plus  grand  jour. 

Le  Duc  de  Marlborough  fit  rendre  de 
même  à S.  A.  Elcâ.  une  reponfe  à la  lec^ 

. tre  qu’Ellc  lui  avoit  envoyée  , dans  la- 

t^uelle  il  lui  difoit  ,^.c].ue  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne,. à qui  il  avoit  cominu»- 
niqué  les  ouvertures  que  Sa  dite  Alt.  lui 
avoit  faites  y lui  avoit  ordonné  de  l'ajfiurer 
.de  ce  que  S.  M.  donnerait  avec  plaifir  Us 
mains  pour  parvenir  à une  Paix  folide  & ' 
durable^  avec  tous  les.  Alliez;  ce' but  ayant 
été  le  feul  qui  avoit  obligé  S,  M*  k continuer  ■ 

: la  guerre  jufqu' alors  qu' Elle  était  prête 

i,  d'entrer  conjointement  avec  eux  dans  des 

j mefures  jufies  & necejjaires  pour  parvenir 

1 une  telle  Paix:  mais  que  la  voie  des  Confe- 

' ronces  propofées^fans  des  éclaircijjemens  plus 

<j  particuliers  dé  la  part  du  Roi  7“.  C.  ne  lui 

I paroiffüt  pas  propre  pour  arriver  k une  Paix.  - 

\ ' ' . r'éellc<^ 
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réellemem  folide  & durable 'y  qu'ainfi  il  fàl ait 
fonder  à des  mojem  plus  furs  pour  parvenir 
4 ce  but , aux  quels  la  Reine  prêterait  toiX^ 
‘jours  volontiers  les  mains  avec  toute  U Jtnce- 
rite  quon  pouvait  fouhaiter  , n* ayant  rien 
plus^k  cœur  que  le  fouiagement  de  fes  fujets 
& le  repos  de  l*EurojJe. 

Ces  deux  lettres  etoient  datées  du  ip.  & . 
20.  Novembre  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  vit  pas  que  ces  avances  cuifent  pro« 
duit  'aucun  effet , pour  obliger  les  Angloîs  • 
& les  Hollandois  à entrer-  en  Conféren- 
ce avec  lui;&  que  le  motif  qui  paroifioit' 
principalement  les  cmpêcHer  d'y  donner  - 
les  mains,  étoit  qu'on  ne  propofoit  aucun  • 
préliminaire  ou  points  qui  puflent  abré- 
ger les  Negotiations  y en  fuppofant  ces  • 
points  comme  déjà  conclus , quand  il  faiH 
.droit  commencer  les  Conferenées;  ilprit  ' 
le  parti  dés  le  commencement  de  l'année 
fuivante , de  donner  ces  préliminaires  ou 
points  qu^on  pourroit  fuppofer  accordez,  . 
non  pas  aux  Pûiflanccs  avec  lefquelles  il 
étoit  en  guerre  , mais  au  Pape , afin  que 
jfar  ce  moyen  ils  fulfent  rendus  publics. 

Il  écrivit  donc  une  lettre  au  Pape  Clc<< 
ment  XI.  datée  du  i 5.  de  Février,  & con- 
en  des  termes  & avec  des  expreffions  ■ 
D 7 . i 
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fi  pleines  de  confiance;  attendu  la  fitiia- 
tion  où  étoient  alors  les  affaires  des  deux 
Couronnes:  qu'il  paroit  prêfquc  impofli- 
ble  de  le  croire.  C’eft  pourquoi  on  la 
donnera  ici  telle  qu'elle  parut,  & que  la 
Cour  de  France  voulut  bien  qu’on  la  pu-- 
bliât. 

Très  fnint  Père 

,,Les  foins  que  Vôtre  Sainteté  continue' 
,,de  fe  donner,  pour  procurer  Ja  Paix 
5,  l'Eqrope  , Nous  font  toujours  égalc- 
5, ment  agréables.  Nous  n'avons  rien  plus  • 
,,à  coeur,  que  de  féconder  (es  inftances, . 
„&  Nous  voulons  bien  encore  aller  au' 
,, devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren-  . 
,,dre  infruâiueufes.  Comme  il  n'a'pas 
jjtenuàNous,  que  la  guerre  n'ait  pas  étc> 
5, commencée:  auffi  Continuerons-Nous- 
5, à rechercher  les  occafions  de  la  finir 
J,  par  les  voies  les  plus  promtes  & les  plus 
‘5, faciles.  Vôtre"  Béatitude  a été  infor- 
',,mée  que  Nous  avons  déjà  fait  plufieurs  • 
^fois  des  avances,  pour  parvenir  à un  but 
J,  fi  falutaire.  Il  faut  attribuer  au  malheur  ' 
„du  tems,que  des  Princes  Catholiques,  » 
5,  frapez  de  la  crainte  de  déplaire  à leurs  - 
5,A1Uc2  , refüfcnt  cacg;ç  S’écouter  les  - 

fyfaiü’f- 
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5,r>intcs  exhortions  du  Vicaire  de  Jcfiis 
„ Chrift.  Lorsque  Nous  rcmincs  à Lar- 
,,bitrage  de  V.  S.  de  reglet  les  droits  de 
„ l’Empereur,  par  une  compenfatron  fur 
„ quelques  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
j,  gne  : les  Miniftres  de  V.  B.  furent  char- 
5,gés  du  foin  d’en  faire  la  propofition  à 
,5  ce  Prince.  Mais  avec  quelle  hauteur  ne 
,,  l’a-t-il  pas  rejettée  , ayant  dit  des  choies 
„ exorbitantes  & œniandé  avec  fierté  le 
,,rapel  de  Nôtre  Petit-fils  1 Qui  auroit 
„cni,  Très-Saint  Pere,  qu’il  feroit  une 
„reponfe  fi  orgueillenfc  à un  Roi  inful- 
„té,&  à nôtre  amour  pour  la  Paix?  Car 
„la  conjoncture,  bien  loin  d’écre  favora- 
„ble  à la  Maifon  d’Autriche  , fembloit 
„ alors  la  menacer  par  la  fuperioritc  de 
„Nos  forces  & par  le  gain  de  la  bataille 
,^de  Caffano.  Mais  Dieu  qui  eft  le  mai-  - 
,,  tre  des  évenemens , changea  la  difpdfi-  - 
don  de  nos  affaires.  Cependant , quoi- 
„quc  Nous  fuflions  occupés  du  foin  de 
,,  reparer  nos  pertes  , nous  n’oubliames  - 
„ point  l’idée  de  1er  Paix,  que  nous  avions  - 
„ conçue  dans  le  tems  même  de  nôtre  ' 
„ plus  grande  profperité.  Nous  réitérâmes  < 
„ à la  Hollande  Poftre  d’une  Barrière  pour 
^ fies  Etats , & les  lûretés  demandées  pour 
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„lcur  commerce  , en  Nous  refervanc  de 
„ traiter  d’une  compenfation  avec  TEm- 
,,  pereur.  Des  propofitioris  fi  raifonna- 
5,  blés  furent  de  nouveau  rejettées  par  les 
5,  intrigues  du  parti , qui  s'étoit  montré 
„ contraire  à râgrandiffement  de  Nôtre 
5, Petit  fils:  & Nous  donnâmes  alors  tous 
,5 nos  foins  à augmenter  les  préparatifs- 
j^d’une  guerre  qui  Nous^  avoit  été  vio- 
,,lemment  & injuftement  déclarée.  Ne- 
„ antmoins  comme  il  Nous  eft  important 
,,de  correfpondre  encore  aux  faintes  ex- 
„ hortations  de  V.  B.  & afin  qu’il  ne  rc-  - 
5,ftc  aucun  prétexte  à Nos  ennemis,' 
5,  de  Nous  imputer  la  caufe  de  tant  de 
5, fang  Chrétien  répandu  & qui  va  enca- 
dre fe  répandre  ; Nous  faifons  à V.  S. 

,,  l’explication  qu’Elle  defire  fur  les  dis-"' 
,,  pofitions,  oùnous  fommes  pour  la  Paix, 

,,  Nous  dirons  donc  à V.  B,  que  le  Roi 
„ Nôtre  petit  fils  Nous  a confié-  les  pou- 
3,  voirs,pour  tranfporter  à l’Archtdùc  une 
,,  partie  des  Etats  qui  compofent  la  Mo-  - 
j,.narchie  d’Efpagne.  Le  Roi  Catholique  ' 
3,  poflede  les  cœurs  des  véritables  Efpa- 
5,gnols  , & fc  contente,  de  regner  far  ' 
5,  eux. 

peut  donc  > s’expliquer 
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• DiQi-i?.  ' 


VJOY*  O'  de  la  Paix  ^’Utrecht.  8*9 
„à  prcfent.  Il  dépendra  de  ce  Prince,  que 
5, le  Milanois , Naples Sicile,  avec  Iss 
,,  autres  îles  de  la  Mediterranée  dépen- 
jjdaiatcs  de  PErpagne  foïent  à jamais  rëu- 
„aies  dans  fa  Maifon. 

,,  On  conviendroitaifément  d'une  Bar« 
î,  ciére  pour  la  Republique  des  Provin- 
,,cesUnies  J & les  deux  prétextes  de  la 
„guerre  étant  ainfi-levés , il  feroit  facile 
,,de  mettre  fin  aux"  malheurs  dont  l’Eu-* 
yy  rope  eft  dépuis  fi  long  tems  accablée. 

5,  Nous  prions  Dieu  qu'il  conferve 
î',  pendant  de  longues  années  V.  S.  dans- 
„le  Gouvernément  de  Ion  Eglife. 

y^yàtre  dévot  Fils  le  Roi  de  France- 
,,  de  Navarre^ 

^ Ecrit  4 Ver  failles  y le  Février  1707; 

Cette  lettre  énonçoit  bien  de  chofes- 
dont  alTcurément  l'Empereur  ni  fes  Al* 
liez  ne  convenoient  point , & les  don- 
noient  pour  des  caufes  de  la  continuation 
de  la  Guerre.  On  fçavoit  à la  vérité  que 
- le  Pape,  dont  le  cœur  étoit  alors  tout 
François,  s'étoit  donné  de  grands  mou- 
vemens  dés  le  commencement,  de  Ion 
Pontificat,  qui  étoit  celui  de  la  guerre,^ 
pour  trouver  les  moyens  d'accorder  les 
prçtendans  à la  fucceifion  d'Efpagne.  On. 

fçavok: 
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fçavoit  qu’il  avoir  propofé  des  partages  : 
mais  on  n’avoit  point  oui  dire  , que  le 
Roi  eût  remis  le  procès  à l’arbitrage  du 
Pape,  & beaucoup  moins , que  l’Empe- 
reur s’y  fût  fournis.  L’Empereur  Léo- 
pold étoit  mort  dés  l’année  dernière  : & 
il  femble  que  c’étoit  iniulter  à fa  mémoi- 
re que  de  l’acculer,  d’avoir  Tcjçtté  avec 
hautenr  & dit  des  chofes  exorbitantes  z\x 
fujét  des  propofitions  que  le  Pape  lui  pou- 
voir avoir  faites  par  fes  Nonces,  & d’avoir 
demandé  avec  fierté  ce  lâpelduDuc  d’An- 
jou. Ceux  qui  ont  connu  l’humeur  de  ce 
Prince  , fçavcnt  qu’il  étoit  incapable  de 
témoigner  de  la  hauteur  & de  la  fierté,  5c 
de  donner  des  réponfes  orgHeilleufies  , par- 
ticuliérement en  une  conjonfture  , ou  fa 
Adaifon  étoit  menacée  par  la  fuperiorité  des= 
forces  du  Roi  de  France  & par  le  gain  des 
batailles,  C’auroit  été  une  efpece  de  fo- 
lie, comme  il  ne  paroît  pas  bien  vraifem- 
blable,que  le  Roi  de  France  ( étant  alors 
dans  des  conjonÜures  menaçantes  ^ cr  occupé' 
à reparer  fes  pertes  ^ lors  qu’il  écrivoit  cet- 
te lettre  au  Pape)  ait  pu  tenir  un  langage 
femblable  à celui-ci. 

D’ailleurs  les  ofres  faits  aux  Hollan- 
dois  d’une  Barrière  pour  leur  Etat^  ôc  des 
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fearete's  ^our  leur  commerce  , étoient  des 
chofcs  11  fecrettes,  qu'on  n'en  avoit  point 
entendu  parler  devant  la  publication  de 
cette  lettre  : ou  du  moins  qu'on  avoir  fait 
CCS  ofres  dans  les  formes  pratiquées  en- 
tre les  fouvcrains  & avec  la  publicité  ne- 
ccflaire.  D’ailleurs  les  ofres  qu'on  fai- 
foit  cfTcdivemcnt  dans  cette  lettre  , de 
céder  à l'Archiduc  Napels^  Sicile ^ le  Mi-* 
lanois  & les  autres  Iles  de  la  Mediterranée 
dépendantes  de  la  Monarchie  d^Efpagne^ 
pour  les  réunir  à fa  maÜon  \ ofres  qui  ap- 
paremment fe  faifant  en  compenfation 
que  le  Roi  avoit  remife  à l'arbitrage  du 
S.  Siège  , pour  les  Droits  de  P Empereur  , 
étoient  à la  vérité  très  confiderables , mais . 
peu  propres  à conduire  à une  Paix  feurc 
£c  durable  : puis  que  de  reconnoître  les 
'Droits  de  l’un  6c  de  l’autre  part , fur  une 
chofe  qui  ne  pouvoir  appartenir  qu’à  un 
feul  , c’étoit  laiiTcr  une  femcnce  qui  ne 
pouvoir  pas  manquer  de  produire  une 
nouvelle  guerre,  dés  que  la  partie  qui  fe 
verroit  la  plus  forte,  voudroit  faire  valoir 
fes  droits  fur  le  tout.  Et  fi  les  Alliez,  non 
plus  que  l’Empereur,  ne  purent  pas  s'en 
accommoder,  il  ne  femble  pas  qu'on  puif- 
fc  raifonnablement  aceufer  celui-ci  d'aune 
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erainte  de  déplaire  aux  autres,  ni  ceux-rài 
de  former  par  malice  m parti  s*oppo» 
fait  iajufiemem  à l* agrandifjement  du  Duc 
d* ^njou  ^ qui  avait  ^honneur  d’etre  pe- 
tit fils  de  S.  M.  T.  C,  Outre  cela  la  ma- 
niéré de  propofer  par  Tentremife  du  Pape 
un  accommodement,  oix  tant  de  Princes 
& Etats  Proteftans  étoient  intereflés,  ne 
paroiflbit  guère  propre,  fi  ce  n*eft  au  def- 
fein  de  rendre  PEmpereur  fufpeâ:  à fea 
mêmes  Alliez.  Aufiî  ni  l’Empereur,  ni- 
les  Alliez , ne  fe  crurent  pas  obligez  de 
deferer  à des  confeils  qui  leur  venoient 
par  une  voie  fi  rufpede  ; c’eft  pourquoi 
ils  continuèrent  la  Guerre.. 

Ils  ne  la  firent  pourtant  pas  avec  dey 
grands  fuccés  cette  année  1707.  Les  trou- 
pes que  les  Erançois  retirèrent  a’Italie,d’où^ 
elles  capitulèrent  de  fortir  le  i.  de  Mars, 
en  abandonnant  toutes  les  places  qu’elles  y 
tenoient  encore,  leur  fervirent  pour  dé- 
fendre le  Dauphiné  &:  la  Provence,.que  les 
Alliez' avoient  relolu  d’attaquer  par  terre 
& par  mer.  En  efiFét  le  Duc  de  Savoye 
conduifant  l’Armée  des  Alliez  traverfa  le 
Dauphiné  & arriva  jufqu’aux  portes  de 
Toulon , pendant  que  la  flotte  Angloifc 
& HoUandoife  fc  prefenta  devant  le  port: 
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Ce  qui  neantmoins  n'aboutit  à rien , par- 
eeque  le  Maréchal  du  Theffé  avoit  fait 
.entrer  par  terre  du  lècours  dans  la  Ville  j 
& l'attaque  par  mer,  quoique  violente, 
n’eut  d'autre  effét  que  Pincendie  de  quel- 
ques vai{Teaux,foit  parce  qu'on  avoit  eu  la 
précaution  de  boucher  le  Canal  qui  con- 
duit au  port,  (oit  pour  quelqu’autrc  rai- 
fon  , dont  on  parloit  fourdement  dans 
le  monde  , quoique  peut-être  fans  trop 
de  fondement.  , 

Ce  que  l'Empereur  gagna  cette  année 
en  Italie , fut  dq.s'étre  rendu  maître  du 
Royaume  de  Naples.  Comme  il  n'avoit 
plus  d’ennemis  dans  la  Lombardie  , une 
partie  de  fes  troupes  traverfa  l'Etat  Ec- 
elefiaftique  , & il  n'eut  qu'à  fe  prefen- 
ter  aux  Peuples  de  ce  Royaume  là,  pour 
les  difpofer  à les  recevoir.  Naples  la  Ca« 
pitale  ouvrit  fes' portes,  fans  attendre  au* 
cunc  violence,  & le  Duc  d’Efcalone  qui 
y étoit  vice-lloi  pour  le  Roi  Philippe 
s’étant  voulu  défendre  à Gaëte,y  fut.ba* 
tu, lui-même  demeurant  prilonnier. 

Les  affaires  d’Efpagnc  qui  avoient  paru 
(I  bien  difpofées  en  faveur  du  Roi  Char- 
les , après  que.  les  efforts  de  fes  ennemis 
eurent  échoiic  devant  Barcelone  & que  non 
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leulement  la  Catalogne  , mais  auffi  les 
Royaumes  de  Valence  & d^Arragon  fe' 
furent  déclarés  pour  lui  , avoient  change 
^ tout  à fait  de  face.  La  diverfité  des  fen- 
timens  au  fiijét  des  moyens,  par  lefquels 
on  penfa  tirer  des  plus  grands  avantages 
de  la  fituation  , où  les  afi'aires  avoient  été 
portées,  en  avoit  ralenti  la  pourfuire  ; ce 
qui  fut  caufe,  que  le  Roi  Philippe  qui 
* s’étoit  retiré  en  Navarre  , ayant  repris 
courage,  comme  on  a dit,  s^’en  étoit  re- 
tourné à Madrid;  il  y fut  reçu  comme  au-  j 
paravant , 6c  les  Manifeftes  que  le  Roi 
Charles  ^ît  courir , pour  ramener  à foi  les 
cfprits  de  la  Nation,  n’opererent  aucune 
révolution  favorable  à fes  interets.  D’ail- 
leurs le  Roi  de  France  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires, pour  rétablir  les  affaires  de 
fon  petit  fils  : & le  Roi  Charles  qui  s’é- 
toit retiré  à Valence,  quitta  encore  cette 
Ville  , pour  s’en  retourner  à Barcelone. 
Son  Armée  qui  voulut  faire  Ic'^ége  de 
Villcna,pour  maintenir  le  commerce  du 
Royaume  de  Valence  avec  la  Catalogne, 
fut  contrainte  d’en  venir  aux  mains  avec 
le  Duc  de  Berwik  qui  avoit  Ja  finne  à\ 
Alamanza  près  delà  , pour  faire  lever  ce 
fiége.  Ce  Duc  attendoit  encore  un  ren- 
fort 
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fort  de  Troupes  Françoifcs,  que  le  Duc 
d’Orléans  lui  amcnoit  ; & ce  fut  pour 
prévenir  cette  jonélion,  que  Milord  Gal- 
loway  General  des  Troupes  du  Roi  Char- 
les fe  crut  forcé  par  la  neceflîté  d’attaquer 
Je  premier  le  Duc  de  Berwik.  11  le  fit 
avec  vigueur,  mais  la  fuperiorité  de  l’cn- 
nemi  l’emporta  fur  la  bravoure  des  atta- 
quans  qui  furent  mis  en  déroute.  Apres 
cette  défaite  le  Duc  d’Orléans  joignit  le 
jour  fuivantfon  renfort  aux  troupes  viélo- 
rieufes,  & fit  de  nouveau  les  Royaumes 
de  Valence  & d’Arragon  fe  déclarer  en 
faveur  du  Roi  Philippe. 

Les  affaires  en  Allemagne  & en  Flan- 
dre ne  donnèrent  pas  lieu  d’y  faire  gran- 
de attention  : ce  qui  s’y  paffa  par  rapport 
aux  viéfoires  & aux  pertes , n’ayant  pas  - 
été  confidcrable.  Mais  l’année  fuivante 
1708.  elles  le  furent  beaucoup  plus  dans 
les  Païs-Bas  , où  le  Prince  Eugene  ayant 
partagé  le  Commandement  avec  le  Duc 
de  Marlborough,  y fit  hautement  triom- 
pher les  armes  des  Alliez.  On  croit  que 
le  Roi  de  France  ayant  été  leurré  de  l’c-*‘ 
fperance  des  grands  fuccés , que  lui  pro- 
mettoient  des  intelligences  fecrétes  qu’il 
ayoit  fait  pratiquer  dans  ces  Provinces 
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là, y envoya  le  Duc  de  Bourgogne,  com- 
me en  ^ne  occafion  , où  il  dcvoit  repa- 
rer la  honte  qu’il  avoir  rcçiie  dans  ion 
dciTein  fur  Niméguc.  En  effét  la  Ville 
de  Gand  fut  lurprife  le  5.  de  Juillet. 
Celle  de  Bruges  fut  emportée  de  même 
quelque  tems  api^s;  & TArmée  de  Fran- 
ce s’acheminoitàOudenardc,pour  en  fah 
;re  autant  , lorCque  des  deux  Generaux 
Alliez  la  {uivirent , en  paflant  TEfcatit 
^prês  elle  , êc  la  battant  à platte  coutu- 
re aux  environs  de  cette  place  j de  forte 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berrî 
avec  toute  la  Noblefle  qui  les  fuivoit, 
furent  contraints  de  s'enfuir  jufqu'à  Gapd 
-avec  les  débris  de  leurs  troupes  , qu'ils 
placèrent  au  delà  du  Canal  qui  conduit; 
de  cette  Ville  à Bruges. 

Cette  défaite  donna  lien  au  fiége  de 
Lille  , que  le  Prince  Eugene  forma  pen- 
dant que  le  Duc  de  Marlborough  feroit 
tête  A tout  ce  qui  pouvoit  en  empêcher 
la  pourfuite.  En  effét  les  François  ayant 
renforcé  leur  Armée, ‘firent  quelques  mou- 
vemens  pour  le  traverier.  Le  Chevalier 
de  Luxembourg  introduifit  même  quel- 
que Cavalerie  dans  la  place  , ÔC  par  ce 
iuovcnil  fit  entrer  de  la  Poudre  à ça- 
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' non,  dont  ia  garnifon  avoit  befoin.  Ce 
fut  à la  faveur  d’une  feinte  qui  fit  qu'on 
- laifia  cette  Cavalerie  entrer  dans  les  li- 
gnes , comme  fi  elle  avoit  etc  amie  : ils 
firent  encore  dîautres  efforts  pour  empê- 
cher les  afiîégeans  de  recevoir  des  provi- 
fions  qui  leur  venoient  d’Oftende  : & 
enfin  l'Elcdeur  de  Bavière  alïîégca  5c 
bombarda  Bruxelles,  pour  attirer  les  Al- 
liez de  ce  côtc-là  & pour  les  obliger  à 
quitter  ce  fiége.  Mais  toutes  ces  tenta«* 
tives  étant  demeurées  fans  effet,  la  Ville 
^ Citadelle  de  Lille  , qu’on  avoit  crû 
jufqu'  alors  imprenables,  furent  contrain- 
tes de  ie  rendre  « & les  François  d’aban- 
donner Gand  Sc  toutes  les  places  qu’ils 
avoient  occupées  au  commencement  de 
la  Campagne, 

Le  Prince  de  Galles  ^ qu’on  appelloit 
parmi  les  Alliez  le  Chevalier  de  S.  Geor- 
ge , nom  fous  lequel  il  vouloir  bien  être 
-connu,  s’étoit  embarqué  dés  avantla  Cam- 
pagne lur  une  puiflante  flotte,  avec  laquelle 
le  Roi  de  France  efperoit  de  faire  déclarée 
en  fa  faveur  le  Royaume  d’Ecoffe  , où  il 
alloit  aborder.  Mais  les  Anglois  ayant 
paru  avec  une  autre  flotte  encore  plus 
nombreufe  , avant  qu’il  put  faire  fa  de- 
' E feente. 
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icente,rentreprife  s'en  alla  en  fumée.  Le 
Roi  Philippe  .perdit  encore  cette  année 
rîle  & le  Royaume  de  Sardaigne,  qui  à la 
vue  d'un  Elcadre  des  Alliez  le  déclara  en 
faveur  du  Roi  Charles.#  Et  ce  même 
Efcadre  ayant  encore  pris  les  munitions 
qu'on  envoyoit  de  Toulon  en  Efpagne, 
pour  faire  le  fiége  de  Tortole  , empêcha 
le  Duc  d’Orléans  , de  l'entreprendre. 

Ces  contretems  reveillerent  dans  l'e- 
fprit  du  Roi  de  France  de  nouvelles  dis- 
pofitions  à la  Paix.  Monf.  le  Prefident 
Rouillé  vint  à la  Haïe  au  commence- 
ment de  l'année  fuivantc  1709.  ou  il 
eut  quelques  conférences  à ce  fujét  avec 
Meflieurs  Buisôc  van  der  Duflen,  que  les 
Etats  nommèrent  pour  conférer  avec  lui. 
Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à Londres, 
qu’on  commençoit  à traiter  d’une~  Paix, 
la  Chambre  des  Seigneurs  prefenta  une 
jjAdreflè  à la  Reine,  pour  la  fupplicr 
,5  d’avoir  foin  en  finiflant  la  guerre,  d'o* 
„bliger  le  Roi  de  France  à reconnoître 
• „ le  titre  de  S.  M.  & la  fuccelTîon  dans  la 
5,  Ligne  Proteftante:  d'engager  les  Alliez 
5,  à en  être  les  Garans,  & à faire  en  for- 
„ te  que  le  Prétendant  foit  obligé  de  for* 
5,  tir  du  Royaume  de  France.  D’un  au- 
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„tre  côté  la  Chambre  des  Gotnmuncs 
5,reprerentaà  cette  PrincelTe , que  la  pour-î 
„ fuite  de  U guerre  ayant  cou  té, bien  dit 
5,fan^  & des  Trefors  immenfes  à la  Na- 
jjtion  Angloife  , il  ctoit  jufte  qu^elle  en 
,,,  retirât  quelque  fruit  à la  conclufion 
,,  d’unc'Paix  j & que  la  Ville  de  Dunker- 
„que  étant  >iin  nid  de^  Pirates  , qui  ini 
5,feftoient  .i’Ocean  & caufoient  un  mal 
5, infini  au  Commerce,  on  dût  infîfter, 
„ (lors  qu'on  viendroit  à traiter  de  la  Paix) 
-„lur  la  démolition  de  fes  fortifications  & 
5,  fur  la  ruine  de  fon  Port.  i - - 

Au  bruit  qu^ofLalloit- traiter  de  Paix^' 
l’Empereur  donna  aulliiâu;  Prince-Euge* 
ne  un  tplein-îpoüvoifr.Ide  traiter  de  fes  in- 
terets particuliers::  & la  Reine  d'Angle- 
terre nomma  le  Vicomte  de  Thownfend, 
afin  d'aflîfter  avec  le  Duc  de  Marlborough 
aux  Conférences  quife  titndroieiît  à cette 
fin.  Avant  l'arrivée  de  ce: Milord,  & du 
Comte  de  Sinzendorf  que  l’Empereur  a- 
joignoit  au  Prince‘  Eugene  , celui  ci  & 
le  Duc  de  Marlborough  eurent  une  lon- 
gue conférence  à la  Haïe  avec  le  Grand- 
Penfionaire&  d’autres  Députés  des  Etats* 
•dans  laquelle- on  examina  les  propofitions 
que  Monf.: Rouillé  ^voit  :fait.  ■ ' Celles^ 
' B Z ci 
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ci  n'ctant  pas  trouvées  aflez  étendues,  pour 
fervir  de  fondement: à une  negotiatioii 
<]ifon  pût  efpcrer  devoir  être  courte  & 
facile,  on  répondit  à ce  Préfidcnt,c|ue  fes 
ouvertures  ne  fufïifoient  pas,  & qu'il. fa- 
loit  entrer  en  un  plus  grand  détail.  Ce 
Miniftce  envoya  fur  cela  un  Geittilliom» 
me  au  Roi  de  Fr^ce  ,&:le  Duc  de  Marl- 
borough  repaffa  de  nouveau  en  Angleter- 
re, pour  conférer -plus  amplement  avec  la 
Reine  fur  ce  qu'il  faudroit  propofer  à ce 
Minière,  au  cas  qu'on  commençât  des 
Conférences  réglées.  Pendant  ce  tems 
là  le' Marquis  de  Torci  Miniftre  ôc  Se- 
crétaire d’Etat, du  Roi  de  France^ arriva 
aullî  à la  Haïe , 8c  lé-Duc  de  Marlborougli 
y vint  d’Angleterre  avec  lé  Vicomte 
de  Thownfénd, que.la  Reine:avoit  nom*^ 
mé  pour  lui  être  àjoint  dans  la  negotia- 
tion.  A peine  furent  ils  arrivés,  que  le 
Marquis  de  Torci  eut  une  conference.de 
deux  heures  avec  eux  , & dés  le  lende- 
main s'étant  encore  trouvez  au  lever  du 
Duc,  ils,  allèrent  tous  deux  vifiter  le  Prin- 
ce Eugene  , & tous  trois  conférèrent 
dés  ce  meme,  jour  avec  Mon!.*  le  Grand^p 
Penfionaire.  ; oToüs  ces  Mefïîeurs  .ayant 
dés  Ic' icadémain- , qui- fut. 'le  20- de 
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Mai,  vifité  Meff.  de  Torci  Roilillé , ils 
furent  ce  même  matin  en  conférence  ; 
ce  fut  dans  cette  en*revûc  que  les.Mini*^ 
„ftrcs  François  dedarerent:  que  le  Roi 
5,  leur  Maître  confentiroit  à la  démoli- 
„ tion  de  Ounkerke  & à faire  iortir  le 
,, Prétendant  de  fes  Etats,  qui  étoicnt  les 
„deux  points,  lur  lefquels  la  Reine  de- 
,,la  Grande-Bretagne  avoit  fait  fes  pre- 
„micres  inftances.  ils  déclarèrent  de  plus', 
,,  que  le  Roi  renoneeroit  à toute  préten- 
„tion  lur  k Monarchie  d^Efpagne  , & 
„ qu’il  cederoit  les  places  qu’on  jugeroit 
5,  à j>ropos,  pour  former  k Barrière  que 
„les  Etats  demandoient  pour  eux.  A l’é-: 
,,  gard  de  l’Empire  , ils  offrirent  de  rc- 
„ mettre. toutes  choies  fur  le  pié  ou  elles 
„ avoient  été.  mifes  par  le  Traité  de  Rys<» 
„wik  & de  démolir. certaines  forterefles 
,,qui  lembloicnt  donner  une  plus  grande 
y,j«loufic. 

Ayant  été  propofé.  de  k part  de  tons 
les  Alliez  en  commun:,. que  le  Roi  relU- 
tuât  ù l’Empereur  k haute  ôc  la  balTe  Al- 
face  , les  Mihiftres  François  dedarerent 
que  leur  pouvoir  ne  s’etendoit  pas  jiil- 
ques  là,  & voulurent  finir  les  Conféren- 
ces, .EUc5  .fw:.en.t;  cependant.ceprifes  dés 
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le  lendemain , & les  François  y offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  l’état  où  il  étoit  : 
quoi  qu’ils ;euffent  déclare. le  jour  aupara- 
vant, de  n’avoir  pas  ce. pouvoir.  Comme 
eet  dfre  n’étoit  pas  tout  ce  qu’on  fouhai- 
toit,&  qu’on  leur  faifoit  d'autres  inftan^ 
.ces,  ils  firent  de  nouveau  femblantde  vou- 
loir partir,  & même  ils  prirent  congé  du 
Prince  Eugene,  du  Duc  de  Marlborougb, 
(&  de  quelques  autres  Miniftres  des  Puiflan- 
ces  neutres,  à la  piiére  defquels  ils  fe  trou- 
vèrent encore  le 23,  à une  nouvelle  Con- 
férence. On  coucha  par  écrit  dans  celle- 
ci  quelques*  articles  comme  arrêtez  , & 
JMonf.  de  Torci  promit  d'écrire  au  Roi 
fur  les.difËcultez,qui  regardoient  l’Alfa-*^ 
'cc.  Mais  la  grande  difficulté,  fur  laquel- 
le il  ne  fut  point  convenu  , ni  dans  cet- 
te conférence, ni  dans  une  autre  fort  lon- 
gue, qui  fut  encore  tenue  le  fqir  du  mê- 
me jour,  fut  celle  desfeurctez  que  le  Roi 
de  France  donneroit  , pour  l’execution- 
des  points  dont  on  étoit  convenu,  & fur 
tout  de  l’évacuation  de  toutes  les  terres  . 
,5c  Païs  delà  Monarchie  d’Efpagnè. 

On  tint  encore  le  24.  une  nouvelle  con-- 
ference,  où  ce  point  fi  important  fut  dé- 
battu dç  i^ouyeau  avec  laierniére  chaleur  : 
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& on  convint  à la  fin,  que  le  Roi  dclivre- 
roic  par  forme  de  prelimfnaire  quelques- 
unes  des  places,  qui  dévoient  fervir  de  Bar- 
' riére  aux  Provinces  Unies , avant  qu'on’ 
entamât  les  negotiations  pour  une  Paix 
Generale. 

Ce  traité  fut  figné  le  2.8.  de  Mai  par 
les  Miniftres  des  Alliez , mais  non  pas  par  . 
le  Marquis  de  Torci,  fous  >p  ré  texte  qu’il 
n'avoitpas  des  ordres  exprezfur  quelques 
articles  , auxquels  il  avoit  confenti , dans 
la  feule  efperance  , difoit  il  , d'en  être 
avoiié  : Ce  qu'il  faifoic  efperer  comme 
infaillible  pour  le  if.  du  mois  fuivant. 
On  fe  flatta  que  la  chofe  auroit  Ion  effet, 

& on  efperoit  bien  de  la  Paix.  Cepen- 
dant ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne  , don- 
noit  lieu  à beaucoup  de  perfonnes  , de 
craindre  que  la  chofe  ne  fût  pas  exécutée 
aulTî  fincérement  qu'elle  étoit  promife. 
On  voyoit  les  Efpagnols  & les  François 
avec  eux  faire  tout  leur  poflîblc  j pour  a- 
chever  de  réduire  les  Provinces  qui  s'é^ 
toient  déclarées  contre  eux,  en  faveur  du 
Roi  Charles  : & l’on  fit  reconnoître  en 
même  tems  le  fils  du  Roi  Philippe  poûr 
Prince  des  Afturics,c'eft  à dire  pour  he- 
ritier préfomtif  delà  Couronne  d’Efpa- 

E 4.  - gne,- 
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gne  5 ce  qui  paroiflToit  dircdemcnt  con- 
traire au  deflein  d’abandonner  cette  Cou- 
ronne , ft  on  l'avoit  efFedivement  eu  : 
puis  que  c'étoit  y apporter  des  difEcultez 
-qui  pourroient  nakre  de  cette  reconnoif- 
fance , qui  en  toute  maniéré  demcureroit 
toujours  une  nouvelle  femcnce  de  diflen- 
llons  & dc  guerres  pour  l’avenir  , quand 
meme  on  auroit  alors  exécuté  la  renon* 
dation  & la  ceffion  de  l’Efpagne. 

On  avoit  aulli  .remarqué , que  le  Pré- 
fidcnt  Roiiillé  n’étolt  venu  en  Hollan-' 
de  J que  lors  que  le  Duc  d(j  Marlborougli 
en  fut  parti  pour  h première  fois  , après- 
la  fin  de  la  Campagne  , & que  le  Mar- 
quis de  Tord,  y étoit  venu  dés  que  le 
Duc  fut  de  nouveau  retourne  à Londres,., 
pour  y donner  connoiflance  à-  la  Rei- 
ne de  ce  qui  avoit  été  traité  avec  le  Pré- 
fident.  On  remarqua  aufiî  que  parmi  les- 
^propofitions  que  les  Miniftres  François, 
avoient  faites, la  divifion  delà  Monarchie 
d’Efpagne  étoit  celle,  fur  laquelle  ils  in* 
•fiftoient  le  plus:  ce  qui  pouvoit  produire 
de  la  divifion  entre  les  Alliez  , au  fujét 
du  partage, qu’il  en  faudroit  faire.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’on  peut  penfer,  qu’ils 
-avoieiu  offert,  aux  EuifTanccs.  maritimes 

tOUt'i 
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tout  ce  qu’elles  iouhaiçoient  ppiirjelics- 
mêmcs'  ,(  ^ .qu’ils  avôjejît  chicané  fur 
tout  CG  qu’on  demandoit  pour  l’Emper 
reur  & ‘pour. ^Ic' Duc  de;;Savoïe.'  Cette 
conduite  étoit  propre  à tenter  les  uns  de 
faire  leur  acconimodement  particulier,  & 
à rebuter  les  autres,  d^  traiter  davantage. 
Ma-is'  l’artkie  fu^.lçqiiel  il  y ,ayoit:  eu  k 
plus  grande  difficulté,  é.toit  k qualité  des 
moyens  .qu’on  prendruit.^  pout  obliger  le 
Roi  Philippe  à quitter  P.Efpagne , au  raS 
quil  ne  voulût  pas  acquiefeer  à ce  que  le 
Roi  fon  Grand- Père  - en  ordonneroit. 
Car  on  pofoit  pour  fondement' du  Trair- 
té  , cjue  jS.  M._  T,  Ç\  & les  AlUex.  pren^ 
droient  de  concert  les  méfures  convenables 
pour  en  (^enrer  F entrer  e0t..Qn  étoit  con- 
venu que  dés  que  )e  Roi  de  France  aii- 
roit  figné  , ily  anroit  cejjdtion  d'armes 
d*hoflilite3i  entre Jes  Alliez.  & <^Ue 

cette  ceJ[atio^n.  contimierôit[juf^H*k  la, Paix 
■Generale:  pmr'VÛ  qtPil' exécutât  de .fox>  coté" 
tout' ce  ^u'il-promettoit  r'&,  juf^H’k:cc'  ^tiç 
toute  là  [Monarchie  d’E/pagne  f.ut.  rendue  " 
CT'  cedée  au  Rai  Charles.  Sans  cette  afleuf-’ 
rance  on  n’auroit  fait  qu’une  paix  purticué 
Hère  avec  le  Roi  de  France  on  fe  fe- 
xok.  engagç^à  CQpti.nuer  la  g.Uerre.a.vqc  îd' 
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Roi'Philif>e,(jiïi  pourtoit  toujours  difpo- 
fe^  indircdciTient  des  forces  delà  France^ 
pour  fc-  Corîfjcrver  j à moins’ qù'bn  né 
prît  de  belles ôiefures , 'qu’il  ne  pût  tirer 
aucun  fecours  d'ailleurs  que  des  Efpa- 
gnols.  Il  ctoit  à prefumer  que  ceux-ci 
l'abandonneroient  dés  qu*ils  ne  le  ver- 
roient  plus  fodténu  , & que  ce  qui  cauÀ- 
foitieur -attachement  à ce  Prince  , après 
les  premières' démarchés- qui  lés  avoient 
li^frez  à là  domination  & à Ton  pouvoir, 
c'étoit  les  forces  de  la  Couronne  de  Fran- 
. ce  , qui  primoit  alors.fi  vifiblement  dans 
Tfiurope.  ’On  auroit  pû  croire,  que  le 
Roi  promettant  de  bonne  foi , comme  il 
icmbloit  fairevd*abandonn'er''fon  petit-filsj, 
cela  leul  aufoit  été  allés  pour  alTeurer  les 
Alliez  ; puisque  le  Roi  Philippe  n'eut. 
ùfé  demeurer  en  Efpagne , fi  fon  Grand- 
Pére  qui  l’y  avoit  mis,  lui  avoit  dit  fericu- 
fement , qu’il  lui  fâloit  la  quiter.  ' Maîs. 
la  conduite  qu'on  tenoit  alors,  en'fàifaht 
la  guerre  avec  tous  les  efforts  poffiblcs 
dans  ce  Royaume  , & en  y procurant  la 
reconnoilfance  d’un  heritier  necefiarie,& 
jes  pretautions  qu’on  a coutume  de  pren- 
dre dans  les  ebofes  mêmes,  qu'on  a tout 
lieu  de  croire  qu'elles  arriveront'i,' obli- 
; . i geoient 
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gcoient  les  Alliez  en  cette  rencontre  à fe 
prémunir  par  des  promefles  exprefles , con-* 
tre  la  crainte  d’un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Voici  les  Articles  préliminaires , pour  fer-' 
vir  au  Traité  de  la  Paix  Generale,  des- 
quels le  Marquis  de  Torci  & le  Préli- 
dent  Rouillé  convinrent  dans  les  Confé- 
rences tenues  à la  Haïe  : quoi  qu’ils  ne 
les  fignaiTent  pas  1 par  la  raifon  qu’on  a 
dit,  parce  qu’il  y en  âvoit  quelques  uns,  fur 
lesquels  ils  ne  favoient  pas  encore  la  vo- 
kinté  exprefle  du  Roi. 

ARTICLEL- 

,,  procédera  inceffament  à faire  une 
V-y  ,, bonne,  ferme  & durable  Paix, 
„ Confédération  ^ perpétuelle^  Alliance 
3, & amitié  entre  S.  M.  Impériale,  corn- 
„ me  auffi  entre  tous  & chacun  des  Al- 
' ,)liez  de  S.  M.  Impériale,  & principalc- 
,,  ment , le  Royaume  de  la  Grande  Breta- 
„tagne  & les  Seigneurs  Etats  Generaux 
„des  Provinces  Unies  d’une  part,  & de 
„ l’autre  entre  S.  M.  T.  C.  &'fes  Alliez.  Et 
,3  comme  les  conjondures  prefentes  n’ont 
,,  pas  permis,  que  S.  M.  I.  ait  préalbble- 
jynicnt  pu. recevoir  .l’agrément  & le  çon- 

E-  6'-  ,,  l'cn- 
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5,  (entcment  de4’Empire  fur  tout  ce  qui  ^ 
^„le  regarde  en-plufîeurs  articles  contenus  • 
,,  dans  ces  Préliminaires  ; Elle  tâchera 
5,  d'obtenir  fuivant  -Pufago  établi  dans - 
5,  l’Empire  y le  plutôt  qu’il  'fera  •polïîblc’, 
5,  le  con-feotement  &la  ratification  dudk- 
„ Empire,  avant  l'execution  de  ces  arti- 
55  des  qui  regardent  particuliérenaent  l'Ein-. 
5, pire.'  ' • ' , 

IL 

,,  Et  pour  parvenir  au  plâcôt  à ce  but  r 
^yfi  falutaire,  6c  pour  en  joiiir  dés  à pre- 
,jfent , autant  qu’il  lera  poflible  , on  e(l  v 
5,convcnâ  de- ces  Articles  préliminaires, 
,5 qui  doivent  fervir  de  fondement  aux.  • 
J , T raités  deda;  Paix  Generale. 

III.. 

5,  Premièrement',  en  'Confideratîon  & ca 
*3,  conlequcnce  de  la  dite  bonne  Paix  & 

„ réunion-  fincére  de  toutes  parts , le-  Roi 
„T.  C.  reconnoltra  dés  à prefent' publL- 
•3,  queraent  6c  authentiquement , comme 
„aulïi  après  dans  les  Traités  de  Paix  à- 
„ faire,  le  Roi  Charles»!!!,  en-qualkc  de 
,,Roi  d'Efpagne,  des  Indes  , de>Naples,  ,„ 
J,  de  Sicile,  & -generalement  de  •tou  s les 
,, Etats  & dépendan-ccs -compris'fous  le 
'5,110m  de  Monarchie  d'Efpagne, en  queir 


lyc^;  O'  de  là  Faix  ^^'Utrecht.  îoç); 
„qne  partie  du  monde  qu’ils  foient  ft- 
,,tués  : à la  referve:  de  ce  qui  doit  étr^- 
„ donné  à-la  Couronne  de  Portugai  se  au' 
„Duc  de  Savoycjfuivant  les  Traités  faits 
5,entrc  les  Hauts  Alliez,  &-de  la  Barrie- 
„re  que  le  dit  Roi  Charles  III.  doit  faire 
,,  tenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Generaux 
,, des  Provinces  Unies^dans  les  Païs-Bas, 

,, félon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance 
,jde  l'année  1701.  6c  de-  ce  qui  fera  dit 
jyci-aprés  du  Haut-Quartier  de  Gueldre., 
,5&  des  conventions  à faire  avec  ie  dit  • 
-,,-Roi  Caries  111.  fans  en  rien  excepter 
jj.dav^ntage  : ainfi  avec-  tous  les  droits 
„ que  le-  feu  Roi  d'Efpagne  Charles  If,  - 
5,  a -poBedé  ou  dû  pofleder  j tant  pour  lui,  , 
,,  que  pour  fes  heritiers  & fuccefleurs: 

„ félon  la  difpofition  Tcftamentaire  de 
„PhilippelV.  & les  pades  établis  & rc- ' 
5,  çûs  dans  la  IcrenilEme.  Maifon  d’Au» - 
35  triche. 

I V. 

3,  Et  d'autant  que.  le  Duc  d’Anjou  eft  - 
,,  prefentemerit  en  poffeffion  d'une  gran-  - 
3,ile  partie  des -Royaumes  dTirpagne',  , 
,,.des  Côtes  de  Tofeane  , desiindes  &- 
3,^’une  partie  des  Pais- Bas  : il  a été  reoi-  - 
„^raq^uciiiçnt  convenu , -q^ue  pour  alTeu- 

£-7  ' «W- 
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„rcr  Texecution  desdits  Articles  & des 
„ Traités  à faire  & à achever  dans  l'efpa- 
„ce  de  deux  mois,  à commencer  du  i.du 
3, mois  de  Juin  prochain,  s'il  eft  pollible, 

3,  S.  M.  T.  C.  fera  en  forte  que  dans  le 
„ meme  terme  le  Royaume  de  Sicile  foit 
„ remis  à S.  M.  Catholique  Charles  Ilf. 
„&  ledit  Duc  fortira  en  pleine  feurcté  & 

,,  liberté  de  l’étendue  des  Royaumes  d’E- 
„fpagnc  , avec  fon  Epoufe,  les  Princes 
„ les  enfans , leurs  effets  ,&  généralement 
3,  avec  toutes  les  perfonnes  qui  le  vou- 
,,dront  fuivre.  En  forte  que  ff  ledit  ter- 
„mc  finit , fans  que  ledit  Duc  d’Anjou 
jjconfcnte  à l’execution  de  la  convention 
„ prelente,.le  Roi  T.  C.  & les  Princes  & 

„ Etats  ftipulans  prendront  de  concert  les  - 
,5-mefures  convenables  pour  en  affeurer 
,, l’entier  effét,  & afin  que  toute  l’Euro* - 
„pc  par  l’accompliflement  desdits  Traités 
3,  de  Paix  joiîiffé  inceflamment  d’une  tran- 
„quillité  parfaite., 

,,Pour  en  avancer  l’établiffement , S* 
„M.T.C.  retirera  dans  le  terme  des  dits.  ' 
,,4cux  mois  les  troupes  & les  Officiers  • 
,,  qu’elle  a prelentement  en  Efpagne,  & 

3,  auüE  celles  qui  fe.trou  vent  dans  le  Royau'* 
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„me  de  Sicile  , auffi  bien- que  clans  les 
„ autres  lieux  , Païs  & Etats  depen^ns 
„dela  dite  Monarchie  d’Efpagne  en  Eu- 
„.rope,  & des  Indes  , auflî-tôt  qu'il  fera 
„polïible  : promettant  en  foi* & parole 
,,de  Roi, de  n'envoyer  déformais  au  Diic 
„ d'Anjou,  s’il  refufe  d’y  acquiefeer,  ni 
,,à  fes  adhérans,  aucun  fecours,  foit  de 
5^Troupes,  Artilleries,  Ammunitions  de 
„ Guerre  , ou  d'argent , direftement  ou 
„ indiredement. 

VI. 

„La  Monarchie  d’Elpagne  demeurera 
5, en  fon  entier  dans  la  Maifon  d'Autri-- 
5,chc,dela  maniéré  cju’il  a été  dit  ci-def- 
•„fus,  fans  qu'aucune  de  fes  parties  puiflTc  " 
„ jamais  en  être  demembrée- , ni  ladite 
5, Monarchie  en  tout,  ni  en  partie,  être 
„iinic  à celle  de  France; ni  qu’un  fcul  ôc 
„mcme  Roi,  ni  un  Prince  de  la  Maifon 
„de  France  en  devienne  le  fouverain,dc  - 
•^quelque  manière  que  ce  foit,  parTe- 
,,ftament, âpel jSucceilîon , Conventions- 
,,  matrimoniales , Dons , V entes , Contrats 
„ ou  autres  voïes,  telles  qu'elles  puilTcnc 
„étre  :~ni  que  le  Prince  qui  régnera  en  - 
,, France  , ni  un  Prince  delà  Maifon  de 
53  Fiance  , puifTc  jamais  régner  auffi  en, 

5,,E(pagnc.-. 


Tl  y I-Ljîotn  du  CongŸ*ès 
,jErpagnc,  ni  acquérir  dan  rétendüe  de 
J,  Monarchie  aucunes  Villes  fortes, 
places,  ou  Pars  dans  aucune  partie  d^i- 
,, celle,  principalement  dans  les  Païs-Bas  : ‘ 

5) en  vertu- d’aucun  don,vcnte>  échange,.- 
,, convention  matrimoniale  , hérédité, 

J,  apel  i fuGceflion  parteftament,  ab  in- 
y^tefiato  5 en  quelque  forte  6c  manière 
5,  que  ce  puifle  être  ; tant  pour  lui  , que 
,,poiir  les  Princes  fes  enfans  & frères,- 
jjleurs  heritiers,  & defeendans.  • 

V I I. 

5, Spécialement, que  la  France  ne  pour-' 

' ra  jamais  le  rendre  maîtrelTe  des  Indes  ' 

Efpagnoles  , ni  envoyer  des  Vaifleaux* 
,,pour  y •xercer  de  commerce , fous  quel- 
„ que  prétexte  que  ce  foit. 

VIII. 

„ S.  M.  T.  C/ voulant  donner  des  mar-  i 
,,  ques  certaines  du  deffein  qu'elle  a de 
„ maintenir  une  paix  ferme  & ftaBle,&  de 
5,  faire  célfer  tout  ombrage  de  defleirts,  • 
jyconlcnt  à -remettre  à S.  M.  I.  & à l’Em- 
V yïPirc  la  Ville.  & Citadelle  de  Strasbourg#  - 
J,  dans  l’état  où  elle  fe  trouvent  prefente.- 
- ..ment,  avec  le  Fort  de  Kehl  & fes  de- 
,^-pendances  fituées  des  deux  cotés  du  ' 
jjAhin-,.  fans  aucune  répétition  de  fraix' 
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^ou  dépenfes  : fous  quelque  prétexte  que 
^ce  foit  ; . avec  cent  pièces  de  canon, de 
„ bronze  de  different  calibre,,  favoir  fo* 

,5 pièces  de  14.  6c  de  \z.  livres  de  balle, 

& 50.  pièces  de  8.  & de  4.  livres,  ôi 
„les  munitions  à proportion  r pour  être 
„ rétablie  dans  les  prérogatives  & privi- 
„leges  des  Villes  Impériales  ,.  dont  elle 
ijjoüiflbit  avant  que  d’étre  fous  la  domi- 
„ nation,  de  S.  M.  T.  C.  laquelle  Ville 
„ de  Strasbourg  & forts  feront  rendus  & 
^évacués,  aufïî-tôt  après  les  ratifications 
„de  l’Empereur  & de  l’Empire,  qui  fe- 
„ ront  échangées  à la  Haïe  j 6c  qu'il  coni- 
„paroîtra  aux  portes  de  ladite  Ville  de 
^Strasbourg  & forts  quelcun  muni)d’im 
„ plein-pouvoir  de  S.  NT.  I.  & de  l'Em-  • 
«pire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour 
55  en  prendre  poflefTîon. 

1 X. 

„Que  la  Ville  de  Brifac  avec  fon  ter-* 

„ritoire  foit  évacuée  par  S,  M.  T.  C.  Sc 
,,remife  par  elle  à.  S.  M.  I.  SC  à la  Mai- 
„ fon  d^Autriche,.  avec  tous  les  Canons.,, 
n Artilleries  & Ammunitions  de  Guerre, 

„qui  s’y  trouveront  à la  fin  du  Juin,  au 
„ plus-tard:  pour  en  jouir  déformais  en 
„,toute  propriété,,  ainii  que  S,  M.  I.  en- 

„ a joui 
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,,  a joui  ou  du  jouir , en  execution  du 
,,  Traité  de  Paix  de  Ryswikravec  les  Ca- 
.^nons,  Artilleries  & Ammunitions  de 
„ Guerre,  qurs*y  trouvent. 

X. 

„S.  M.  T.  C,  polTcdera  déformais 
j^l’Alface  , dans  le  fens  literal  du  Traité 
,5 de  Weftphalie,  en  forte  qu'EUe  fe  con-» 
,5 tentera  du  Droit  de  Préfedure  fur  les 
'„  x.  Villes  Impériales  de  la  dite  Alface; 
,,fans  pouvoir  étendre  ce  droit  aupréjudi- 
5,  ce  des  prérogatives  , Droits  , & privi- 
pièges,  qui  leur  compétent,  comme  aux 
„ autres  Villes  libres  de  PEmpire  : pour 
5,  en  jouir,  auflî  bien  que  des  prérogatives, 
,, Revenus  ÔC  Domaines;  ainfi  que  fadite 
,,  M.  a dû  joüir  lors  de  la  conclu  (ion 
„ dudit  Traité:  devant  audi  être  remifes 
,,  les  fortifications  desdites  Villes,  au  mê- 
„me  état  qu’elles  étoient  alors  ; excepté 
„ toutefois  la  Ville  de  Landau  , dont  la 
,,  pofledîon  & propriété  apartiendront 
„pour  toujours  à S.  M.  1.  & à PEmpire, 
„avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  s’il 
„eft  jugé  à propos  par  l’Empereur  & par 
„.PËmpirc,  . 

X r 

„ Qu’en  confequencc  dudit  Traité  de 

„Weft- 
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„ WeftphalicjSa  dite  Maj.  T.  C.fera  dé- 
j,molir  dans  le  temps  convenu , à- fcs  dé« 
„pcns  , les  fbrtcrelfes  qii^elle  a prefen- 
„tement  iur  le  Rhin,  depuis  Bâle  jusqu'à 
„Philisbourg : nommément,  Hnnningen^ 
„le  rteuf-Brifac  S>c  Fort» Louis  ^ avec  tous  > 
^les  ouvrages  & dépendances  dudi^Fortj 
5, tant  en  deçà  qu'en  delà  du  Rhin,  fans 
,,  que  jamais  on  puilïe  le  rétablir: 

XII. 

' Ville  & forterefle  de  Rhinfelfs,' 

,5 avec  ce  qui  en  dépend  , demeureront 
„au  Landgrave  de  Hefle-Gaffel , Jusqu'à^ 
],  ce  qu'il  en  foit  convenu  autrement. 

X X I L 

5^La  Reine  dé  la  ■C'Tande  Bi-etagne  Sff' 
,,les  Seigneurs  Etats  Generaux  foûte- 
5,  nant , que  la  claufc  inferée  dans  l'Arti- 
5,  de  V.  du  Traité  de  Ryswik,  touchant 
„la  Religion  , eft  contre  la  teneur  de  la, 
,,Paix  de  Weftphalie,  & que  confequem- 
,,  ment  elle  devoit  être  révoquée  : il  a été- 
55  trouvé  bon  5 que  cette  affaire  fera  re- 
„mife’à.  la  negotiation  de  la  Paix  Gc-* 
M n craie.  • 

X I y. 

,,  Qiiant  à la  Grande  Bretagne,  S.M.! 
„T.  C.  rcconaoîtra  dés  àprcfcnt,&  dans 
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,,  la  negotiation  de'  ce  T raité  de  Paix  à 
,,  faire,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
,5  en  cette  qualité. 

X V,  • ^ 

,,Sadite  Majefté  rcconnoîtra  aulîî  la 
5,  Succefïion  à la  couronne  de  la  Grande 
ÿ,  Bretagne  dans  la  Lign  ? Proteftante,  ainii 
yy  qu’elle  eft  é|ablie  par  les  Ades  du  Par- 
jjlemcnt  de  la  Grande  Bretagne. 

X V I.  . ^ 

„ Le  Roi  T.  C.  cedera  à'ta  Courons 
ne  de  la  Grande  Bretagne  ce  que  la 
,,  France  poiTede  dans  Fille  deTerre-neu- 
^ ve,&  on  reftituera  de  la  part  de  la  Reî- 
^ Ile  de  la  Grande  Bretagne  , auBî  bien 
jjque  de  la  part; de'  S.  M.  T<  C.'  toits, les 
.5,  Païs  , nies  , : Fortereffes  & Colonies , 
„que  les  armes^de  l’un  & de  l'autre  ont 
,, occupez  dépuis  la  prefente  guerre,  en 
,, quelque  lieu  des  Indes  , qu'ils  foyent 
Htués. 

XVII. 

. 5,Sadîte  Majefté  promet  de  faire  rafer 
toutes  les  fortifications  de  la  Ville  de 
Dunkerkcjdu  port  & des  Risbancs , & 
ce  qui  en  pourroit  dépendre,  à fes  dépens, 
,,fans  exception:  en  forte  que  la  moitié 
,)  des  dites  fortifications  Toit  rafée,&  la  moi-^ 
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„tié  du  port  comblée  dans  l’efpacc  de 
„ deux,  mois  : & l’autre  moitié  des  forti- 
jjfications  rafée  , auHî  bien  que  Kautre 
„ moitié  du  port  comblée,  dans  refpacc  de 
,,  de  deux  autres  mois  ; le  tout  à la  fatis- 
„fa<5iion  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
„tagne  & des  Etats  Generaux , fans  qu’il 
„foit  permis  de  rétablir  ces  fortifications, 
„&  de  rendre  le- port  navigable  à jamais, 
„ni  direélement,  ni  indiredement.  - 
X V 1 1 I. 

„La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de 
„la  Grande  Bretagne  ayant  defiré  de  for- 
„ tir  hors  du  Royaume  de  France & de 
,,  prévenir  la  demande  que  la- Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  & la  Nation  Britannique 
,,ont  faite  , fe  retirera  en  tel  Païs  & de 
,,  telle  maniéré,  que  par  le  prochain  Trai- 
„té  de  Paix  Generale  il  fera  convenu  (ur 
„les  moyens-dudic  Traité.  • 

• 1 X.  ; . 

..  „ Dans  la  negotiation  principale  du 
,, Traite  à faire  on  'tâchera  de  convenir 
,,  d’un  Traité  de  Commerce  avec  la  Gr. 
,,  Bretagne.  ' • 

XX. 

• ,,A  l’égard  du  Roi  de  Portugal  S.'  M. 
ÿ,  T.  C.  confciitira  qu’il  joüifle  de  tous 

• - ; • «les 


iii  8 ' Htfloire  dn  Cmgrès  T709. 

„les  avantages  établis  en  fa  faveur  par  le. 
.5,  Traité  fait  entre  lui  & les  Alliez, 
XXI. 

• ,,S.  M.  reconnoîtra  le  Roi  de  Prullc 
en  cette  qualité  , & promettra  de  ne  le 
point  troubler  dans  la  pofleflion  de  la 
,5  Principauté  de  Ncufchâtel  & du  Com- 
,5jté  de  Vallangin. 

X X I L 

„Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  Ge- 
-j^neraux  , S.  M.  leur  cedera  dans  les 
termes  les  plus  précis,  qii’il  conviendra, 
,„  les  places  de  Fumes  6c  de  Fumer- Am- 
.^^bachti  le  fort  de  Kmk^  y compris  Me^ 
avec  fa  Verge.,  îjprej  avec  fa  Châte- 
„lenie  & fes  dépendances  , qui  feront 
„ déformais  Bailleul  ou  Belle  , Warneton , 
^^ComineSylVervere,  Poperirjgen,8i  ce  qui 
dépend  des  lieux  ci«deuus  exprimez. 
.,,La  Ville  & Çhâtclenîe  de  Calfcl  dc-< 
„meureront  à S.  M.  T.:  C.  Lille  avec  fa 
jjGhâtelenie,  (àTexception  dé  la  Ville  & 
Gouvernance  de  Doüai)  Tournai ^Con-* 
&c  MaubeugCy  avec  toutes  leurs  depen- 
„ dances  : le  tout  dans  l’état  que  font  à 
.,,prefentlesdites  placesj  fpecialement  avec 
„lcs  Canons;  Artilleries  & ;Ammuni*» 
^ tiotts  4c  Guerrç , qui  s’y  trouvent , pour 

auÆ 
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yauflî  fervir  de  Barrière  avec  le  refte  des 
5,  Païs-lîas  Efpagnols  ; & particuliére- 
„ment , pour  avoir  en  toute  propriété  & 
5,fouveraineté  le  haut-Quartier  de  Guel- 
,,dre,  félon  le  12.  Article  du  Traité  de 
»,Munfter^dc  Pan  1^48.  comme  de  tems 
.5, en  tems  ils  le  trouveront  à propos:  bien 
5,  entendu  que  s'il  y a un  magazin  Gc- 
j,  lierai  à Tournai  dri  conviendra  de  la 
„ quantité  & qualité  d'Artillerie  & Mu- 
„ nitions  qui  feront  laidées  dans  ladite 
place*  • 

X X 1 1 r. 

„S.  M.  T.  C.  rendra  auffi  toutes  les 
Villes,  forts  & places  qu'elle  aura  oc- 
„ cupez  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols , dans 
l'état  qu'elles  lont  prelenteraent,  avec 
„ leurs  Canons,  Artilleries  & Ammuni-» 
,,tions  de  Guerre:  bien  entendu,  que 
,,  dépuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 
,,font  entrées  dans  Namur',  il  s'eft'  fait 
„ quelque  Magazin  ou  amas  d'Artilleric  & 

,,  d’Ammunitions  dans  ladite  Ville  & Châ- 
„tcau , outre  que  pour  leur  défenfè  , ils 
,,  feront  retirés  par  les  Offiieiers  de  S. 

,,  T.  C.  de  concert  avec  ceux  des  Etats 
„ Generaux  dans  le  tems  de  l'évacuation^ 

,5  laquelle  ne  pourra  être  retardée  , pour 

4,râiloa 
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„ raifon  de  cela,  mais  fera  faite  dans  le  tenrs 
,,  (jü'il  fera  réglé  ; le  tout  fous  condition 
5,cxprefre,  que  la  Religion  Catholique 
,,  fera  maintenue  dans  toutes  les  dites  pla- 
,,  ces  rendues , lieux  ^ dépendances , en 
„la  même  maniéré  qu'elle  y eft  établie: 
„ hormis  que  lesÇarnifons  de  l’Etat  pour- 
^,ront  exercer  leur  propre  Religion.,  tant 
,,dans  les  places-cedées  pour  Taugmenta- 
3,tion  de  la  Barrière,  que  dans  les  places 
„des  Païs-Bas  Efpagnols  rendues. 

XXIV.. 

,,Et  afin  que  cette  convention  puifle 
.^,rortir  un  plein  effét,  S.  M.  T.  C.  pro- 
met, de  ne  faire  fortir  dés  à prefent,  ni 
„ Canons, ni  Artillerie, ni  Ammunitions 
.„de  Guerre,  des  Villes  & forts , qui  de- 
„vront  être  rendus  & cédés  en  vertu  de 
ces  Articles, 

XXV, 

„S;  M.' accordera' auxd.  Seigneurs  E- 
^ tacs  . Generaux  touchant  leur  com- 
,,merce  , ce  qui  eft  ftipulé  par  le  Traité 
„de  Ryswik  , & le  Tarif  de  l’an  1664, 
5,  la  fuppreffion  des  Tarifs  faits  depuis  la 
„ révocation  de  tous  Edits,  Déclarations , 
5,8c  Arrêts  pofterieurs  contraires  audit 
,,  Tarif  de  fan  1(564.  & auûi  l’annulla- 

„tion 
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„ tion  du  T arif  fait  entre  la  France  & Ics- 
dits  Seigneurs  Etats  Generaux  le  29.  Mai 
,,l’an  16(^4.  de  forte  qu’il  n’y  aura  qiic 
,,  le  Tarif  du  18.  Sept,  de  l’an  166^.  qui 
,,aura  lieu  à leur  égard  : enfemble  l’exem- 
„tion  de  50,  fols  par  tonneau  fur  les 
„ Vaiffeaux  Hollandois  trafiquans  dans  les 
„ ports  de  France. 

X X:v  î. 

..  5^  s.  M.  reconnoîtra  lors  de  la  fignatu- 
„ re  des  Traités  de  Paix,leneufvicmc  Eler 
„ dorât  érigé  en  faveur  de  S.  A.  Eled. 
9,d’Hanover,dc  Brunswick  & Lunebourg, 
XXVII.  . 

jjLe.Duc  de  Savoie  fera  remis  en  pofr 
jjfcfÊo.n  du  puchéide  Savoie, du  Comté 
„,de  Nice  , &'de  tous  les  liçiix'ôc  pais 
i, qui  lui  appartiennent  héréditairement, 
,,  écqucles  armes  de  S.  M.  auront  oc- 
jjcupcs  pendant  le  cours  de  la  prefentc 
,, guerre , fans  aupune  rcfèryç  : cqnfentant 
„ d’ailleurs  que  S;  A.  R.  joüUre_de.tous  les 
Pais,  Etats,  ■&;  Place?,  qui  lui  ont  été 
„ cédez  par  l’Empéreur  Sc  fe?  Alliez. 

X -X  V/l  I K ' 

„ Qiie  le  Roi  cede  à M.lc  Duc  de  Sa-* 
,^,voïe  |a  propriété  & fouveraineté  ,des 
Villes,  d^Ex/JeSf  Fenejirejle/y  & Chwmont^ 

F ,)OCCu- 
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„ occupées  prefentement  par  les  armes  de 
„S.  A.  R.  auffi  bien  que  de  la  Vallée  de 
„Pragelas  comme  aufli  de  tout  ce  qui 
„eft  en  deçà  du  mont  Genevre  & autres: 
„en  forte  que  déformais  Icsdits  Monts 
,,{crvent'de  Barrière  & de  limites  entre 
„le  Royaume  de  France  & la  Principaux 
„té  de  Piémont.  • 

XXIX. 

„'Quaiit  aux  ci-devant  Elcéleiirs  deCo- 
^jlogne  & de  Bavière,  leurs  demandes  ÔC 
„ prétentions  feront  remifes  à la  negotia- 
5,  tion  du  T raité  de  Paix,  & les  dispofitions 
,,  6c  Decrets  de  S.  M.-lmp.  & de  PEm* 
,,  pire  faits  & cramanés  durant  cette  guerre 
„ feront  foûtenus  à l’egard  de  S.  A.  Eleâ:* 
,,  Palatine , qui  reftera  dans  la  poffefïion 
,,du  Haut  Palatinât , du  Comte  deCham, 
dans  le  rang  & dignité,  tout  de  mc«; 
„ me  qu’elle  en  a été  in veftie  par  S.M.  lmp. 

comme  aufli  à Pégard  de  ce  qui  acte 
„fait  en  faveur  de  la  Ville  Impériale  de 
„'Donawerth,  £c  de  plufieurs  autres  dis^ 
,,pofitions  de  cette  nature.  ‘ Et  pour  j ce 
,,qui  regarde  les  Garnifons , qui  fe  trou-* 
,,vent  ou  fe  trouveront  ci-aprés  de  la  part 
„ des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  de  Htà^ 
^,,la  Citadelle  de  Liege  , dans  la  Ville 
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de  JBônne  ;■  elles  y refteront  jusqu-à  ce 
„ qu^il  foit.  convenu  'auccejxient  àv«c  S, 
M.  lmp.  & fEmpirc. 

' - • • X X X.  ' ' ■ • ■ - 

„ Et  pour  faire  ceffcr  tons  les  doutes 
fur  Texecution  desdits' articles,  & pouren 
avancer  Texecution , dont  dépend  le  ré- 
,„tabliflcment.  du  repos  Gene^al,  dcvla 
,,  confiance  .&  amitié  ïeciproquet 
• ...  ’K.X'X'n.  -.-r 

„On  promet.,  *que  les  demandes  ii1te« 
rieures  que  l’Empereur , la  Reine  de  U 
Gr.  Bretagne.  8c  Icsdits  Ss'*  Etats  Ge- 
iiecaux  - popnônt-  fake  dans  la  n^otia- 
.,,tion  de  la  Paix  Generale"^  aum^^bieii 
. .„que  le  Roi  T./C.^^ié'pôürront  interrom- 
V,;,  rompe  l^armifHoe  dont  iil-  îcra  parlé 
•„ci-aprcs.  • 

- XXXII. 

' ,,Ptour  l^Empire  ,,  les  quatre  Cercles 
' 'jÿafîbcica  , 'île; Rot  de  Portugal,  le  Roi 
:^,dc  Bru^,  le  Duc  de  Sàvoïc  autres 
Alliez , il  leur  fera  libre-  ( outre  ce  qui 
.,,lcurieft  accordéîci-^deflus)  de  faire  dïuis 
\,la  ditcv  Aficmblée  Generale  telles  dc- 
içj  mandes  qu’ils  tronvetorit  convenables. 
V,,  t'L  X'  XX  I 1 il  ^ 

: i,  La'-Négotiatioin  » Generale’'  f&  termi- 
C • cc  fi  „aera# 
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s'il  eft  poflible,'  dans  le  tems  de 
mois j comme. ci  deflus.'  ' 
XXXI  Vm; 


„Et  afin  que  la  dite  Negotiation  fe 
• „puifle  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
-5,  desdits  deux  mois  , & que  fur  l’exe- 
- „ tionl  desdits  -articles  la  Paix  s’en  puifie 
;5,.fi}ivre  immédiatement,  il  a etc  accordé, 
J,  qu’il  y.aura  une  céfiation  d'armes  entre 
„les  armées  de, toutes  les  Hautes  Parties 
.„qui  font-en  guerre  , à»commexicer.par 
,,tout , dés  lorfque  la  conclufion  desdits 
-5,:Articies  pourra  venir,  à.la,connoilîance 
dfsdjjtes  .Hautes-iPatties  ..prefentement . 
^i,en;guerrp.  • û ’iL  : 


„ Le.îlpi  T.  C.  jîour  donner  des  preur 
7,  ves  de  fon  defirSc  inclination  pour  ter<* 
,,  miner  cette  languifi'anté  guerre  dés  à 
'^3,  prefent  ,- promet  , çaullitôti  après  Id  eon- 
2 j,  durion,;  la'.'rauficatîbiil,desditS(>ArJi^  ' 
rjjçles  j^'evaeucr-.j.  comme'  ci-ileflüs,;iaux 
:,iPaïs-bas  , lesvV ilks'Ûe^I^amur;. 

Charleroi: devant  le  15.  de  Juin  prp- 
.j,  chain,  Luxembourg^  Condé ^\Tournai'.  8c 
yÿMaubeuge.  JŸ.  Jours  après  p 8î.,  devarw: 
„lc  If.  de  JliiMet  Ifs  ViJles  cle  Nieupon 
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te 


i ’-i 


3,  Tpresi 


by  Gcb^l 


1709.  & de  la  Paix  d'XJit^chu  12  y 

„ Tpres'y  & devant  l’expiration  de  ces  deux 
„mois  , de  rafen&  combler,  comme  on-.  - 
„eft  convenu  ci.deflüs,  les  fortifications. 
„&  le  port  'devDunJcerke';  fe  raportant  i- 
,, l’égard  dé.  Strasbourg  ' & -du  Fort  - de». 
„Kehl  à ce,  qui)  eft' IHpulé  par  le  VHL. 

„ Article.  . ..  . 

- x’xxyr.  - . 

„S.  M.  T..C.  promet  tle  même  , au 
„tcms  dé  la  dite  conclufion,- & devant 
,,1’expiration  des  dcux  mois  aprêsi d’exe-, 
„cuter  tout  ce  qui  a été  accordé  ci-de- 
5,vant  à l’égard  des  autres  Alliez. 

X X X V 1 I. 


. „Et  en  cas  que  le  Roi  T.  C.  exccute 
;,tout  ce  qui  aété-dit.ci-dcfliis,‘&  que. 
,,  toute  la  Monarchie  d’Erpagne  jlbit  reri-^- 
„ due  . ôc  cédée,  au  iRoi  Charles  il  f.  com-^i 
„ me  il  eft  accordé’ par  ces  Articles ,dans 
„ le  terme  ftipulé  , on  a accordé  que  la^ 
,,  ceflation.  d’armes  - entre  les  armées  des.. 
5,iHautc6.  Parties;  en’  Guerre: continuera ç 
„jufqu’à  la  conclufion  & d la  ratification -j 
„dcs  Traitezidc.Paix  à fairew 


X X X'V/I  'I  I.n^ 


«Tout  ceci  fervira  de'Bafe  & de  fofi-x 


,, dement  des  Traitez  de  Paix  à- faire, 
•„dont  on  fora  iPextenfioa-dans-  icf-  for^ 

? 3 J,  mes 
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^mes  les  plus  amples  , CQmtnexïn  a coû;* 

,,tume  de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix  ^ 

tant  à l’egard  de  lai  ceflion  , fuccelïion  - 
,,renonçiatioii!>  Depejndianêes  £c. annexes,, 
^évacuation  ,da,  Canon  , Artillerie  , Ôc 
j^Animunitions,  de  .Guerre  , galères  6c. 
j^ChiourmeSffans  fraix  ni  dépens^ôt  remf. 
yy  blables  chofesi.  . 

..  XX. X I X. 

„Lçs  ratifications  des  *\rtîcles  prélUî 
j,.mitîâire5  ci  .de flus.  feront  fournies  &; 
^échangées  dela  part.  du  Roi  T.  G.  de 
,,la  Reine  de  la  Gr..  Bretagne  & de». 
„SS6”  Etats  Generaux  avant  le  15.  du 
jiluin  prpchain  :;de  la.part  de  l'Eiupércur 
,,lc  I. Juillet. (uivant,ét de  cellede  l'Em-.  i 
j^pircrle,  plus^tût  qu’il,  ferai  poÆble:  dcu 
,,^aufii-t.6t;  a|)rès.Ui  délivrance’  desdites  jra<f. 
jjtifications  de  la  Rdne  de  la  Grl  Brc*. 
j,.tagne  & des  SSP*  Etats.  Generaux  Toiv 
,, procédera,  à.  l’execution  de’ ce  qui  eft.. 
9ÿ.i\ipulé;  toutünm  Devacuatiou  des  placés* 
tvque.  &.i  Mv.T*  G^.  doit  rendre  &.  çcdçr , 

5, aux  Païs'Bas>>i  comme  auffi.'touohaivt. 

5,  démolition,  dei  la  Ville  deDunkerke  & le 
^comblement  du  port, & tout  ee  qui  eit 
,,accordé  ausditea  Puifiances..  Ea  même 
n^exeeptlooi  aura.  lieu,  fiour.  ce^  qui  eE.Ei-- 1- 

i ■ »P.ulé- 
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ijoPr  ^ de  ta  Paix  d^Vtrecht,  i irf 
„puléen  faveur.  de  TEmpereur  & du  Roi 
„ Charles  Hl.  après  la  ratification  de  S. 
„M.  lmp. 

, . X L.  _ 

),  Et  pour  avancer  la,  conclulion  du 
„ Traité  de  Paix  Generale,  il  a été  coh'- 
„venu^quele  15.  du  moisde  Juin  prochain 
5,1e  Congrès  conameneera  en  ce  lieu  de  la 
„Haïe,  & tous  les  Rois,  Princes , Etats 
„ Alliez  & autres  feront  invitez, d’jr  envoyer 
„leurs  Miniftres  ôc  Plénipotentiaires;  & 
„pour  prévenir  toutes  les  difficultés  3c 
„embaras  fur  leCeremoniel,6cpour  avan-  • 
„cer  d'aiitant-plusla  conclufion  de  la  Paix 
„ Generale  ^ ceux  desdits  Miniflres  q.ui 
„ auront  le  caraélere  d^AmbafTadeurs , ne 
„le  déclareront  que  le  jour  de  la  fignatu-^ 
'„rc  des  Traitez  de  la  dite  Paix.  Ainft 
„fait,  convenu  & ligné  par  les  Plenipo- 
),tentiaires  de  fa  dite  M.  lmp.  de  S.  M. 
„la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  , des 
«Etats  Generaux  des  Provinces  Unies, a- 
«vec  les  Miniftres  Plenipotentiares  de  Si. 
,9  M.  Très  Chrêt.  A la  Haïe  le  2 S.  de  Mai 

Engene  de  Saveyt,  Le  Prince  ér  DfU  J.  van  Wetdtftüf.- 
thihppe  Loiits  Cnrntt  de  Maribatongb,  F.  3.  de  Rheedt. 
de  Smzendtrf,-  thovafend.  A.  Heinjttu 

‘ ■ F ' Moüfi- 
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Mon{.  le  Marquis  de  Torci  avoir  pro- 
mis en  partant  de  là  Haïe*',  qu^il  informe- 
roit  les  Alliez  des  intentions  du  Roi,  pour 
V le  4.  du  mois  fuivant.  Tout  le  monde 

s ’attendoit  à la  Ratification  que  S.  M.  - 
'T.  G?  donneroit  de  ce  que  fes  Miniftres  I 
avoient'  conclu  en  fon  nom  ; étant  bien 
difficile  de  fe  perfuader  , qu^ils  eufTem 
voulu  confentir  à des  chofes  , qu*ils 
avoient  crfr  que  le  Roi  n^auroit  pas  ap- 
prouvées. Mais  on  fut  trompé  dans  cct- 
rc  croyarîce,  & le  Prirtij|  Eugène  reçut 
une  lettre  du  Marquis 'de  Torci  , écrite 
- à Verfailles  du  2.  de  Juin  , paf  laquelle 
il  lui  marqu6it,que  fehn  les promejfes  c^u'H 
I lui  avoit  de  P informer  de  la  rèfolmion  ^ 

du  Roi  k l* egard  du  projet  de  T*aix , S.  Ad~. 
i après  Ravoir  examiné  , avoït  trouvé  c^tPii 

[ lui  éioit  impojfible  de  l'accepter , (jumelle 

: ordonnait  au  Frefîdenu  Rouillé^  de  faire  fa* 

! voir  au  plutôt  aux  Puijfances  ' inter efjées  dam 

i ht  Guerre^  la  refolution  ^u  elle  avoit  été  ohli* 

f gée  de,  prendre. 

* En  effet  le  Prefident  demanda  ÔC  eut 

[ . une  conférence  avec  Monf.  le  Grand- 

.-Penfionaire  & les  Députés  des  Etats  Gc- 
! _ iicraux  , dans  laquelle  il  leur  dit,  que  le 

I Roi  ne  ponvoit  ratifier  quelques-uns  des 

; • i . V - Arti- 

I 

I • ' 

! ■ • 


1709*  . & de  la  _ iip  , 

Articles , • dont  on  ‘ étôit  convenu,  ’ avec  * 
Monf.  de  Tptcit  'ÔC  pour  juftifier  ce  re- 
fusj  il  repetades  raifo^iqu'ilsavoicnt  dé-  i 
ja  propofécs,  quand  .on  traltoit  dc.ces  Ar-' 
ticlcs'Of  il  yen  avoit  cinq  en  particulier, 
fayoir  le  x.  au  fujét  duquel 'il. confentoit 
à jouir  de  l’Alface  au  fensliteraldu  T,rai<* 
té  de  iMunfter  ; (mais  il  dcraaùdoit'  que- 
Landau  fût  échangée  cootxeilfcvàe^x  Bri-. 
fac  qu^il  rendroi.t.  àJ’Ernpeccttr.;:r  Sur'le  ' 
XI.  Article',  il  ne  vouloic'point.conïchtiri 
à la  démolition  de  Huningue , du.  Nou** 
veau  Brifac  & du  Fort-Louis.  11  remet-* 
toit  à de  • plus . exaétesi  fecJiercKes  ce 
qui  étoit  exp.riméi dans;  le- XXI.  àuiujéc 
des  places  qui  deyôient -lervir  de  limites 
entre  la, France i la. Sayoïe  ,!^  il  de^i 
mandoit  de  plus  grands  détails  touchant, 
raccommodement  des  Eledeurs  de  Colo- 
gne & de  Bavière  , touche  dans,  le  xxix.,i. 
Enfin  il  lui  ,parpiflQit,.que  ce,  temve  de 
deux  mois , < hxé  pour  l'cvacuationlde  la: 
Monarchie  d%fpagne félon, le  xxvi  i,  Arr^> 
ticle,étoit  trop  court  & même  impofliblc- 
dan*^  Fexecution. 

Comme  on  .eut  preffé  pluficurs  fois 
Mqnf.  le  Prefidcnt.  Rouillé  de. dire  , s*il 
avoir,  dans  fest  inhrudions  un  ordre  de 
;i  >. . . ^ 5 telle- 
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t^lcratnt  iniifter  - fur-  les  • difficultcz  ^u’ît? 
pFopafoit-,  qu^ita'yi  àvoit  laucuae  efpe- 
rancc  d' avoir  la  Pai» , ft  oh  ne^cçdoit  aù  *• 
Roi  tout  ce  que  portoienc  fcs  • demandes 
U répondit  à là  fin  , qu’il  crpyoit  que  le.'- 
Roi  pourroît  fe  relâcher  fur  tous  les  au — 
très  , . pourvu:  qu’ôn-  changeât  le  xxxvi  i . ■ 
Article»  H fut^  priéde*  propofer  lui-mê»- 
rae  qaelc^uochoTe  qui  pôt  fervir  de  com-' 
peniadon-  au^hangetnent^ue  le-  Roi-  vou-^ 
loi t faire  à: cet  Article  n'âyant  rien-, 
propofé  ,,.la  choie  en,  demeura  là  j le  Pré- 
lîdent  retourna  en  France  , & les-Alliezi 
continuèrent  dans  la  refola«iqn  de  pour- 
fuivre  la  guerre  : le-  monde<  demeuranv 
plus-  qu*à  demi,  perfijadéj  que  les  Negoti’a— 
tiens:  dç  Monll  de  Tbrci  &-du  Prc(ident:' 
Rouillé  n’avoient'  eu-  d'aütrq  vue , que* 
«Pàmufer  le  tapis' d&>de  tâcher  de  défiink': 
les  Alliez.- 

G»  avoit  eiv  cette  année  un*  hy ver-  fore- 
rude  dans  lesPaiVBas,;  ce  q^ui  auifi  bîenr: 
que  lesNegotiatidnS)  avoijent  empechélesv 
aemées^  i n’avoit  point.-  eepen'- 
dant  négligé  les  prépatifs  militairesr  C^eft.; 
pourquoi  lea  efperances  de  la  Paix  étant 
cvanoüies. les*  Generaux  fe  mirent  en> 
campait.  ver&.  la.rEn,  du*  mois  - de  Juin^ 

Mbnf,. 


Di.j  '.Z. 


& de  ta  Paix  d*XJvciic\\X. 

Monf.  le  Maréchal  de  Villars  étoit  à la  ' 
tête  d'une  armée  encore  plus  nombreufe 
que  celle  des  Allier.  Cela  non-obftanc 
ceux-ci  cherchèrent  l’bccafion  d'en  venir  _ 
aux  mains  avec  lui , & ne  pouvans  1’/;; 
attirer,, ils  refolurent  de  faire  le  fiége  de 
Tournai,  Cette  place  étoit  la  plus  forte 
des  Païs-Bas,&  quoique  Monf.  de  Vau- 
ban  eût  epuifé  tout  fon  art  à la  fortifier, 
l’apellant  l’invincible  &l’imprénable relie’ 
fut  cependant  prife  après  27.  jours  de 
trenchée  ouverte , fans  que  le  Maréchal^ 
reüflît  ni  à y introduire  du  fecours , ni 
en  faire  lever  le  fiége.  Sa  Citadelle  en- 
core plus  forte  fut  emportée  de  meme:  & 
les-  Princes  Eugène  , & Marlborough' 
ayans  enfuite  batu  le  Maréchal  à Màl- 
plaquette  près  de  Mons,  firent  encore  le 
fiége  de  cette  derniere  place  , qu'fis  pri- 
rent auffi  heureufement  que  Tournai. 

Ce  fut  après  la  prile  de  Tournai  le 
gain  de  la  bataille  de  Malplaquette , c'eft' 
à dire , pendant  qu'on  envoyoit  lés  trou- 
pes inveftir  la  place  de  Mons  , que-  le’ 
Comte  de  Bergheik  qui  étoit  dans  cette 
Ville, éciivit  une  lettre  au  Duc  de  Mari- 
borough  de  la  teneur  fuivante* 

F , wi- 
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emc  donne  l'honneur  d’envoyer  un; 
,, Tambour  à V.  A. -avec  une  let- 
lytrc  que  le  Duc  d’^Albc&  moi  Vous 
,,  avons  écrite  par  ordre  du  Roi  mon  Maîv 
„trc,  C’eft  avec  le  plus  grand  plai(îr  du- 
5,  monde.  Milord,  que  je  me  fers  de  cet* 
„occarion  pour  afl'eurer  V.  A.  que  j’ai  pour 
,5  Elle  tout  le  refpét  & toute  la  déference 
5,  poffible.  J^ofe  meme  lui  demander  la- 
5,permifTîon  d’àjoûtcr  à-la  lettre  que  nous- 
,,lui  écrivons  tous  deux,  que  fi  S.  M.  la- 
3,  Reine  delà  Grande  Bretagne  jugeoit 
,3  par  le  moyen  des  bons  offices  de  V.  A. 
,3  qu’il  fût  de  l’intérêt  dé  la  Nation  Brî-’ 
jjtanniqne  d’y  avoir  egard,  je  fuis  munr 
,,du  pouvoir  neceflaire  de  la  part  du  Roi 
5,  mon  Maître,  pour  m’expliquer  plus  en' 
„ détail  à telle  jperfonne  & en  tel  endroit' 
qu’il  plairoit  a V.  A.  de  nommer  , fur 
5,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à- la  Tatis- 
,,fa(5Uon  de  la  Reine  & à l’cnterêt  des 
,5,  Anglois  , auffi  bien  qu’à'la  fatisfaélion^ 
j'j'particulicrc  de  V.  A.  J’ai  l’honneur  d’é- 
tre  avec  le  plus  profond  refpét, 


» 

-I  ' 

*:  V 


MILORD , 


De  Vôtre  AltelTe  le  très-humble 
üC  irès-obeilVant  lerviteur 

■ V Le  Comte  de  Berghcik^ 
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1709^  ' ^ de  ta  Vaix  d’Utrecfit.  rjj 
Cette  Lettre  & les  infinuations  qui  7 
font  contenues  , ctoient  la  fuite  des  pro* 
teftations  que  le  Roi  Philippe  avoir  fai- 
tes , ( peut-être  de  concert  avec  la  France 
qui  traitok  de  ^abandonner)  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  traité,  par  qui  que  ce 
fut , à fun  désavantage:  & contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à la  poffeffion 
de  la  Couronne  , qu^'il  avoit  fur  la  tête, 

11  declaroit  de  plus,  qu’il  ne  renonçoit  pas 
même  à la  prétention  fur  tout  ce  qui 
pourrok  avoir  déjà  etc  diftrait  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne,  en  faveur  de  qui  que 
Ce  fût  ; &:  pour  faire  connoître  fes  ien- 
timens  , particulièrement  aux  Puiflances- 
Maritimes, il  nommoit  pour  Plenipptcn- 
tiaircs,  le  Duc  d'Albe  qui  étoit  alors Ton 
Ambaflàdeur  àParis,&  le  Comte  de  Bergh- 
eik  , -qui  gouvernoit  alors  les  finances  , v 
des  Fais- Bas  fous  le  Gouvernement  dix 
Duc  de  Bavière. 

En  même  tems  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  avoit  reçu  la  fusdite  lettre  de  la 
part  de  ces  deux  Plénipotentiaires  là,  on 
en  fit  tenir  une  dans  les  mêmes  termes, 
aux  Députez  des  Etats  à'  Parmée  : mais 
quoi  qu'elles  euflent  été  communiquées  à' 
la  Reine  d'Angleterre  ÔC  aux  Etats  Gc* 

F 7 ncraux,. 
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neraux  , par  ceux  à qui  elles-  avoient  écc 
écrites  y il  ne  fut  pas  j gé  à propos  d'y 
faire  aucune  réponfe.  Le  Duc  de  MarU 
borougb  ne  répondit  non  plus  à deux^ 
ou  trois  lettres  fort  civiles  y que  le 
Marquis  de  Torci  lui  avoit  écrites,  fim- 
plement  pour  lui  bien  faire  connoître,> 
comhieH^  iLpouvoit  Jè  promettre  de  plus  d^un- 
côté  y [s  fes  bons  ôfices  pouvaient  contribuer  à 
faire  obtenir  au  Roi  Phdipe  ce'  densan» 
doit  avec  tant  de  ju(lice  & de  ratfony  ^ e^u* il 
n^j  avoit  rien  qu*tl  ne  pût  attendre  de  ce 
"Prince  ytant  pour  les  interets  de  P Angleterre 
en  general  y que  pour  fa  fatssfaPüon  partie 
culiere. 

Pendant  qu’on  pou  (Toit  la  guerre  avec 
une  vigueur  qui  ne  put  être  ralentie  par 
des  dfres  ÔC  des  inlinuations,  femblablcs 
à celles  qu'on  failbit  au  Duc  é<  aux  Dépu- 
tez de  l'Etat,^  qui  ne  pouvoientles;  accepter^, 
fans  fe  noircir  du  crime  de  trahifon:  les 
deux  PtiifTanccs  Maritimes, d'Angleterre 
§£  d'Hollande  conclurent  à la  Haïe  le  Trai* 
tè  apellé de  la  Barrière^  fameux  parce  qu'oa 
J prénoit  des  mefures'  pour  la  feureté  des 
Provinces  Unies  , & qui  pourroit  à mê- 
me titre  être  apellé  le  Traité  du  maintien^- 
delà  fùccejf^on  d la  Couronne  d^  Angleterre 

doKSi 
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iTOsr;-  & de  là-Pàix  iWtrecht.  rjf* 
la  Ligne  Protefiame-y  parce  que  ce  point 
en  eil  une  partie  auilî  eiTénciclle  que 
l'autre.  Ge  Traité  fut  conclu  le  29^ 
d'Oétobre  & ratifié  par  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  & parfon  Confeil,  dés 
qu'il  y-  eut  été  porté  ôc  examiné;  Mais 
on  Ta' ape41é fameux,  parce  que  dés  que 
le  Minifiére  eut  changé  de  vues,  il  ne 
parut  plus- ni  avantageux  , ni  honorable  à 
la  Nation  Rritanique»  & le  nouveau 
Parlement  , qui  entr oit  dans  les  vues  du 
Mihiftére,  en  fit  un  grand  procès  à Mi- 
lôrd  Thowfend  qui  Tavoit  conclu  ,au  gré. 
& avec  l’approbation  de  ceux  qui  gouver- 
noient;  alors  i 

Pour  revenir  aux^  negotiatton-s  de  là> 
Paix,  Monf.  dePettekum,Refidentd«  Duc 
de  Holftein-Gottorp  à. la  Haïe,  ayant  de-;* 
mandé  des  pafleports  aux  Etats,  pour  des 
Miniftres  qui  viendroient  de  France  re- 
prendre le  fil  des  Traités:  & ne  les  ayant 
pu  obtenir,  à moins  qu'on  ne  promît  que 
ces  Miniftres  apporteroient-  une  approba-* 
tion  du  Roi  de  ce  dont  on  étoit  convenu, 
excepté  l'Article  XX vu.  des  préliminaires,, 
lur  lequel  on  vouloit  bien  encore  traitenj:!; 
fl.  obtint  lui-même  la  permkfion  d'aller' 
OU:.  Ërance  foUiciter.  cette  ratification 

GÜir 
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oüir  ce  qu’on  voudroit  lui  dire  à ce  fu;ét. . 
11  partit  & fut  environ  dix  jours  à Paris,-, 
au  botit  defquels  il  retourna  arriva  à la< 
Haïe  le  7.  Décembre  chargé  d'un  écrit 
de  la  part-  de  Monf.  le  Marquis  de  Tord, 
pour  être  communiqué,  à l'Etat  & aux 
Miniftres  dcs  Alliez,  Cet  écrit  étoit  con- 
çu en  ces  termes:  , 

Monfeur  de  PetteJqdm  retournant  à.la> 
Hâte  fera  ^ i*il  lui  plaît  ^ connoitre  à Ai.  le' 
Pen/ionaircy  tju*il  fèroit  impojfible  au  Roi 
d*executer  P Article  xk^vii.  des  Prelifni^ 
naires  , cjuand  même  S.  M.  pourrait  fe  re* 
Jàudre  à les  figtier.  , 

- Que  fans  examiner  lesObfirvations  à fai» 
re  fur  Us  termes  cr  fur  la  forme  des  autres 
jirticles  , il  ejl  confiant  c^u^tls  ne  furent  pro-' 
pofèz.par  les  Alliez. fil  j a ftx  mois^tjue  dam 
la  vue  dUmpêcher  les  evenemens  de  la  Cam^ 
pagne  prête  à commencer.  -Que  fies  avions 
de  la  guerre  pouvant  changer  les  difpofitiom 
prochaines  à la  conclufion  de  la  Paix  , il 
étoit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir. 

Que  cette  raifon  ne  Jubftflant  plus  , & 
Vhjver  étabhjjant  naturellement  Parmifiiee  , 
/ans  aucune  convention  par  écrit  : 

On  pourrait  , fans  parler  _ davantage 
d^ArtUlespréltminaires  y emplojer  les  trois 


i7op»  & de  la  Paix  (^Uirtcht.  137  , 
trois  mois  de  l’hiver  à traiter  de  la  ?aix 
' definitivement. 

Qtt’en  fapprimarst  la  forme  des  ces  Articles^ 
le  Roi  en  latfferoii  la  fubfance:  cjH’on  traiterait 
de  la  part  de  S.  M.  CT*,  de  celle  des  Alliez, 
fur  le  fondement  des  conditions  aux  (Quelle  s elle 
avait  bien  voulu  confèntirypour  la  faiisfaâion 
de  l’Empereur  ^ de  l’Empire^  de  l*  AngleteV’^ 
re^de  la  Hollande  de  leurs  Allie'mtjuoi- 
t^u’Elle  ait  déclaré^  que  les  conditions  feraient 
nulle  s , fi  elles  n’e't  oient  pas  acceptées  pendant 
le  tems  des  conférences  à la  Ifàie, 

Quelle  ctoit  ' prête  à reprendre  la  Nego» 
liât  ton  fur  le  même  pié  y à nommer  des  Pie* 
vipoientiaires  pour  cet  effet  5 à les  en* 

. vojer  en  tel  lieu  , dont  il  fèroit  convenu^ 
four  commencer  à conférer  avec  ceux  des 
Alliez,  y le  premier  de  Janvier  .prochain. 

Si  on  confèntoit  d’entrer  en  negotiation^ 
le  S^‘  de  Pettecum  pourrait  revenir  incep- 
famment , pour  regler  les  paffeports  cr  au*  | 

très  formalitez,  pour  le  lieu  du  Congres , O*  j 

la  maniéré  de  s^y  ajfembler. 

Cet  écrit  ayant  été  communique  aux  I 

Etats  , ceux-ci  après  y avoir  fait  les  re-  j 

flexions  qu’ils  trouvèrent  bon  d’y  faire, 
donnèrent  une  déclaration,  pour  faire  con*  J 

nokre  au  public  la  refolution  qu’ils  a-  }i 

voient  i' 
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voient  prife  à cet  égard.  „ Ils  reconnoiir 
,,foicnt  à la  première  vue,  qu'on  y abanr 
9,dûnnoic  les  fondemens  , fur  lefquels  on 
^avoit  entamé  les  premières  negotia- 
„ tiens,  & qui  dévoient  fervir  de  bafe 
,,à  une  Paix  Generale  y puis  que  fans  des 
tipreliminaires  arrêtez  & convenus  , tel» 
9,qu'avoient  été  ceux  qu'on,  avoit  (ignés 
,,Ie  28.-  du. mois  de  Mai , & qui  avoiene 
5, été  communiquez  à tous  les  Alliez,  oa 
j,s'embarquoit  en  des  négociations  éter- 
„ nellcs.  Que  ces  Préliminaires  n'ayant 
pas  été  approuvés  par  le  Roi  de  Fran- 
„ce,  à eau fe  principalement  de  FArticlc 
„xxxvi.i.  & les  premières  négociations 
„ ayant  été  rompues,  on  les  avoit  repri*  . 
,, Tes  par  lettres,  fur  de  nouvelles  ioRan- 
^ „ ces  de  fa  part , pour  tâcher  de  lever 
„ les  difficultés  qui  regardoient  ledit  Ar- 
„ticle  , foit  par  un  équivalent  , ou  par 
„ quelque  autre  moyen  , & fur  les  pro* 
„mcfles  qu'on  donnoic,  qu’il  ratifieroit 
,,  tous  les  autres  , dés-qu'on  feroit  con-» 
„veiiu  de  quelque  chofe  fur  cet  Article.^ 

„ iVlais  comme  len  voyoit  par  le  dernier 
„ écrit,  qu’on  vouloit  entrer  en  negociai- 
„tion,(àns  faire  aucune  nrention  de  pre* 

„ liminaires,  ils  declaroLent  qtie  la  répoor 


& de  la  Faix  <i^trecht.  ij:p> 
„fe  ou  récrit  prcfenté  par  M.  de  Pette- 
„ kum  n'ctoit  point  fatisfaifant , & qu’ont 
„ne'  pou  voit  entrer  en  negotiation  fans»^ 
,>raveu  deces  Articles  t puifque  s’il  étoit 
5,  vrai  que  le  Roi  les  agréât  tous  , ex» 

„ cepté  le  xxvH,  on  pourvoit  chercher  & 

„ convenir  d’un  expédient  qui  latistic  les- 
^ parties  intereiTées. 

93  Qu’on  avoit  lien  d’inférer  de  la  ma- 
5,  niere  , dont  on  voyoit  agir  le  Roi  de 
,>.France,  qu’^il  n’étoit  pas  difpofé  d’agiif- 
„de  bonne  foi  ^ pour  en  venir  à une  Paix 
,,  ferme  & folide  : & qu’on  ne  dévoie 
avoir  aucun  egard  aux  alTeurances  qu’il 
^donnoit  de  fes  bonnes,  intention  s là  def» 
,>fus  ; puis  que  les  effdts  ne  s’acordoient 
„.pas  avec  les  paroles,  & que  fon  but  n-’ér^ 
toit  que  de  fémer  de  - la  j-alouHe  de  de 
^la  mésintelligence  en tre  les  Alliez  ,pen- 
,^dant  qu’on  le  voyoit  reiolu  de  conti» 
^nuer  la  guerre  y aind  qu’on  l’appre» 
^ note  de  tous  cotz^  &t  qu’on  fçavoit  qu’il 
^faifoit  dea  préparatifs-  avec  plus  de  foin 
d’ application.,  que  j^amais<  ' 

En  effet  y pendant  que  le  Roi  don- 
noit  l’efperance  aux  Alliez,  d’abandonner 
le  Roi  Philipe,  on  fçut  qu’il  lui  avoitr 
pour  Pâ&urer qjje  quoi  qu’il  f&t 

obligée 
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obligé  de  râpdler  fcs  troupes  del’Efpagne, 
il  ne  devait  point  s’en  alarmer  : puis  qu’il 
avoit  donné  des  ordres  tels,  que  cet  âpel 
apparent  ne  nuiroit  point  à .fes  affaires. 
Il  envoya  même  un  Ambaffadeur  exprès 
a Madrid  , qui  eut  ordre  de  ne"  commu- 
niquer fes  commifîions,  qu’au  Roi  même; . 
ce  qu’il  fit,  après  quoi  il  retourna  immé- 
diatement en  France.  Ce  fecret'  donna 
lieu.de  croire  qu’il  avoit  été  envoyé,  pour  . 
afleurer  le  jeune  Roi  plus  exprcfîemenc . 
des  bonnes  intentions  de  fon  Grand-Pe- 
re,&  pour  lui  donner  de  vive  voix  des  in- 
Rruétions  de  la  maniéré,  dont  il  devoir  fe  . 
ménager  eh  une iconjonélure  fi  délicate; 
quoi  qu’on  voulût  faire  accroire  au  public, 
que  l’Ambafladeur  avoit  été  envoyé  pour 
difpofer  le  Roi  Philippe,  à quiter  l’E-; 
O’agne. 

Les  Alliez  n’eurent  pas  plus-tôt  refolu 
de  continuer  la  guerre  , que  la  Cour  de 
France  trouva  bon  de  faire  de  nouvelles 
propofitions  de  Paix  Monf.  le  Marquis  de 
Tord  les  envoyai  Monf.  Pettekum,  conr, 
tenues  en  cinq  Articles  : le  priant  par  une 
fiere  lettre  du  2.  de  Janvier  1710.  de  les 
communiquer  aux  Miniflres  des  Alliez. 
Le  nouveau  projet  étoit  expliqué  en  ces- 
termes  : ' Quoi 
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. , Quoi  que  H* engagement  que  le  Roi- avoit 
pris  pour  la  Paix  , ait  cejfi  aujfi  tôt  que  les 
Ennemis  de  S.  M.  ont  refufé  de  la  conclura 
re  5 aux  conditions  qu^ elle  avoit  bien  voulu  ta 
leur  ofrir  .*  elle  defire  toutefois  fi  ftncere^ 
ment  y de  contribuer  au  promt  rétablijfement 
■du  repos  * de  P Europe  , > qu*èlle  confent  de 
traite-r-encore  aux  mêmes  conditions,  qu*elle 
avoit  bien  voulu  accorder  : fi  les  Princes  Gr*  * 
Etats  aPluètlemënt  en  guerre  'contre  elle  veu- 
lent  traiter  aujfi  fur  Ce  fondement , convenir- 
’d^  un  liew  pour  lès  Conférences,  O-' former 
une-j^ffkmbléë  dC'Mi'àiflres  dutbrifez.  k trai- 
'ter  ’Gruk  ftgver  la  -Ppix  ,^  dont  les  conditions 
feront.  - ' ‘ — 

' A<  Pégard  de  ï*Efpdgnejune  promejfe 
'authentique  de  'la‘pàrt'du  Roi  ^'de  recon- 
naître immédiatement  après  la  fignature  de 
la  Paix , P Archiduc  Charles  d’ Autriche  en 
'qtialité'de  Roi  iPEfpâgnë.^  généralement 
Àe  tous  les  Éiafs'depéndàns  de^cétte^  Mônair» 
-chie- i tdnt  'danf  JP ancien  que  dansde  nèil- 
veau  'monde d l'a  réferve  feulement  des  È- 
<tats  & Pais , dont  le- Roi  de  Portugal  le 
Duc  de  Savoie  ont  flipulcde  démembrement^ 
éif  n^rtU'.'deSfiPrfiieii  qidils^  contrâPlez.  f 

-dyec  P Empereur  Cÿ'fiel  la  re- 

*■  ■ i - ferve 
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ferve  duffi  des  PlaceSy  que  V Archiduc  s*ejî  en- 
de  laijfer  aux  Etati  Généraux  - des 
Erov.  Un.  des  Pais- Bas.  ; 

, Une  femblable  frcmejfe  y non  feulement  de 
retirer  tout  le  fecours  que  S,  Ai.  a pu  don- 
ner au  Roi  fon  petit-fils , mais  encore  de  ne 
lui  envoyer  déformais  aucune  ajfiflance^  pour 
fe  maintenir  Jur  le  throne  : dé  quelque  natu- 
re que  ce  fait  , dire^emmt  ou  sndire^e* 
ment.  , ^ . 

Et  pour  gage  de  V effet  de  cette  promejfe-y 
£.  Ai.  veut  bien  confier  aux  Etats  Generaux 
quatre  de  fes  places  en  Flandres  , .qu'elle 
^choijira  pour  les  remettre,  entre  leurs  mctinsy 
& pour. être  par  .euxj gardées ^jufqu.à  ce  que 
les  suaires  d*Efpagne  f oient  terminées  coût- 
,tne  .otages  <y  ffeureié,  de  la  potole  qiéelle 
donnera  y de  ne  s*intereffer  direüement  , m 
indireüement  j astx  affaires  de  cette  Admar» 

. Eüe-.prQmmra^pareiüement  '[de^ défendre 
,4  fes  fujet  's  fous  JUt  rigoureufes  peines-y  de 
gendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Çathe* 
lique^'  .s*obl^eant  d’oporter  une  attention  fi 
. vive  k faire  .obferver  ces  dé f en  fes  y qu^dfwm 
n*y  contreviendra,\  ^ , > 

S.  Ai.  veut  bien  aujfi  tonfèntir.y  -que  ia 
fAionarchie  fiEfpagno  ^ uk  aptemé  de  fes 

pat- 
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parties  y ne  foit  jamais  unie  k la  Monarchie 
de  Trance:  & c^u* aucun  Prince  de  la  Mai~ 
fan  de  France  ne  puijfe  ni  regner  , ni  rien 
acquérir  dans  Pétendtte  de  la  Monarchie 


d* E/pagne  $ par  aucune  des  voies  qui  feront 
toutes  fpectfiées. 

Les  Indes  Efpagnoles  feront  comprifet 
dans  tout  ce  qui  fra  dit  au  fujét  de  la  Mo» 
narchie  d^  Efpagne  ^ comme  en  compofant 
une  partie  principale  : Ct’-  le  Roi  promettra  , 
qu*  aucun  Vaiffeau  de  fesfujets  'n*ira  aux 
Indes  , fait  p >ur  exercer  le  commerce  , foit 
fous  quelque  autre  prétexte, 

I I. 


yi  l* égard  de  l* Empêreur  Cr  de  l*EmpL 
re^  le  ' Roi  rendra  la  Ville  Cr  Citadelle  de 
Strasbourg^  au  même  état  y oh  elles  fant'pre- 
fentement,  ' ’ - ' 

Le  fort  de  Kehl  fera  de  même  rendu^  avec 
P artillerie  fpecifiée  dans  le  V-ilï.  Art,  des 
Préliminaires  \ la  Fille  de  Strasbourg  de^- 
'Vant  déformais 'être ''rétablie  dans  les  préro“ 
’gatives  XT  Privilèges  de  V Ile  Impériale , CT* 
■en  jouir  'ainjî  qFéUe  en  '■jouiffoit  avant  que 
d'être  fous  la  domination  de  S.  M. 

Elle  confémira  pareillement  de  rendre  ^ 
r Empereur  la  Ville  de  Brifac^  avec  fon  ter- 
' rit  cire  & V-arnUerie  fpecifée  dans  lein.^Ar^- 
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ttcle  des  Préliminaires , à fe  contenter  de  la 
fojfejfion  de  l'Alface  , fuivant  le  fens  literal 
du  Traité  de  IVejlphal'ie  & des  Articles  x.  & 
XI.  des  Préliminaires. 

A loilfer  à P Empire  la  Ville  de  Landau^ 
avec  la  liberté  d'en  démolir  les  forttjîca- 
tiofis, 

' A rafer  enfin  /telles  tjtéelle  a fait  bâtir  fur 
le  Rhin  , depuis  Baie  jaf^uà  Philisbourg  , 
^ui  feront  toutes  fpecifiées.  ' • . 

Elle  confentira , qite  la  Ville  de  Rhinfels 
fait  rem  if e au  Landgrave  de  Hejfe-Cajfel. 

Que  le  IV.  Article  du  Traité  de  Rys^ 
ii>ik  foit  difcuté  dans  les  Conférences. 

Elle  reconndstra  VEleüeur  de  Brnnde* 
bourg  en  qualité  de  Roi  de  .Prujfe  , pramet* 
tant  de  ne  le  point  troubler,  dans  la  pojfefiion 
de  Neufchâtel  & de  Valengin  : & pareille^ 
ment  elle  reconnoitra  le  ix,  Eleüorat  érigé 
en  faveur  du  Duc  Hanover^ 

!..  ..  U I I I.  - 

^ ..  A P égard  de  V Angleterre , le- Roi  recon- 
'Vohra  la  Princejfe  Anne  en^  qualité  de  Rei- 
^ne  de  la  Grande' Bretagne Pendre  de  la 
fuccejfien  a cette  couronne  , ainfi' qu’il  efi 
établi  dans  la  Ligne  Protefiante  , fuivant  les 
. A^es  du  Parlement.  , 

. - B.  M*  codera  Pile  de  Terre'neuve^  kçet’- 
" . te 


t 
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ts  Couronne , & conviendra  d^nne  reflitution  | 

reciprocjue  de  tout  ce  ^ui  a été  occupé  dans 

les  Indes , tant  de  la  part  de  la  France , (jue 

de  celle  de  F uingleterre  ^ depuis  la  pre fente  | 

guerre. 

S.  Ai.  fera  rafer  toutes  les  fortifications 
-de  Dunkerke  , & combler  le  port , avec 
promeffe  ^ qu* elles  ne  pourront  jatnais  être  ré- 
tablies. 

Elle  confentira  pareillement  au  dejfein 
que  le  Roi  d' Angleterre  a formé  de  fortir 
de  France^  auffl  tôt  que  la  Paix  fera  faites 
pourvuqu'il  ait  une  entière  liberté  de  fe  re- 
tirer dl aller  ou  il  voudra  , & qu*il  -j 

iouijfe  d’une  neutralité  parfaite. 

4 V. 

A P égard  des  E-tats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  le  Roi  leur  cedera^  pour  for*, 
mer  une  Barrière , toutes  les  places  énoncées 
dans  l* Article  xx  1 1.  des  Préliminaires ^fça-  ' 
voir  : Fumes  , le  Fort  de  Knok  , Aienin-^ 

Tpres  f LtUe  ^ 'Tournai  , Condé  & Aiau- 
heuge  , avec  les  dépendances  , aux  con** 
ditions  fpecifiées  par  ce  même  article. 

Quant  aux  places  des  Pais- B as  qui  apar- 
tiennent  encore  au  Roi  d’Efpagne , le  Roi 

C,  retirant  fes  troupes  desdites  plans , fe*- 
■ra  en  forte  qu’elles  foient  remifes  au  pou- 

G votr 
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voir  de  r Archiduc  immédiatement  agrès  la 
Jignnture  de  la  Faix,  S.  M,  confirmera  ce 
qu’elle  a ofcrt  aux  Etats  Generaux  , an 
fujét  de  leur  commerce  ; & l'Article  xxv. 
des  Freliminares  fera  gonÜmllement  fui~ 
•vi. 

V. 

'A  V égard  du  Duc  de  Savoie  , le  Roi 
veut  bien  accorder  les  demandes  que  les  Al- 
liez. de  ce  Prince  ont  faites  four  lui  par  les 
Art.yLTS.yii,  xxviii.  des  Fr  éliminai’- 
res  ; mais  S.  M.  demande  aujfi  que  les  Ele- 
Beurs  de  Cologne  CT  de  Bavière  [oient  ré- 
tablis dans  leurs  Etats  Cr  dignitez.  , C5^ 
leurs  JMinifires  admis  aux  Conférences  de 
la  Paix,  pour  y defendre  leurs  interets. 

Enfin  s*agiffam  d*un  Traité  de  Eaix  (y* 
non  d'aune  Treve  , le  tems  que  F on  marque- 
ra pour  l'execution  de  ces  conditions  , fera 
fuivant  l'ufage  ordinaire  des  Traitez. , après 
F échange  des  Ratifications. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  propofe  encore^ 
d'envoyer  des  Plénipotentiaires  , pour  trai- 
ter de  la  Paix  , de  profiter  de  Féfpace 
du  tems  que  Fhyver  donne  pour  cet  effet,  a- 

' f de  Fouverture  de  la 

I M,  veut  bien  faire  ^ 

ne 
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ne  font  pas  acceptez.  , elle  déclaré  (jitelle  ejl 
libre  de  tant  engagement  , cr  qiCil  n'y  aura 
pas  heu  de  lui  attribuer  la  prolongation 
ne  guerre  ejui  fera  répandre  encore  tant  de 
fang  Chrétien. 

Ce  projet  contenoît  à la  vérité  une- 
grande  partie  des  chofes  qu’on  avoir 
demandées  à la  France  par  les  Articles 
Préliminaires  , mais  il  y avoit  des  chan- 
gèmens  elîentiels.  On  ne  doiinoit  qu’une 
promefl'e  toute  fimple  ,♦  de  procurer  la 
reftitution  de  l’E/pagne  , & on  avoit  re- 
trenché  la  claufe  du  iv.^Art.  des  Préli- 
minaires , par  laquelle  le  Roi  s*engageoit 
■rf  prendre  de  concert  avec  tes  Alliez,  les  me- 
fures  propres  pour  obliger  fon  petit  fils  à cette 
rejiitution.  Outre  cela  on  prétendoit,  que 
l’execution  de  tout  ce  que  le  Roi  promet» 
toit , fût  différée  jufqu’à  ce  que  le  Trai- 
té fût  conclu  & les  ratifications  échangées. 
Cela  fut  caufe  , que  les  Alliez  ne  purent 
ie  refondre  à y donner  les  mains,  & qu’ils 
infifterent  fur  l’acceptation  des  premiers 
Préliminaires.  Monf.  de  Pettekum  en, 'écri- 
vit à Monf.  le  Marquis  de  Torci , & lui 
fit  connoitre  le  peu  de  difpofition  qu’il 
trouvoit  dans  les  efprits,  à fe  conformer 
au  projéc  qu’il  lui  avoit  envoyé.  ’ C’eft 

G 2 pour- 
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pourquoi  le  Marquis  récrivit  pofitive- 
ment  au  Refident,  qu’il  pouvait  affeurer 
ces  Adeffieurs , ^ue  le  Roi  approuvoit  tous  l&s 
autres  Articles  Préliminaires , & <jue  s*tls 
vouloient  confèntir  , ^ue  fes  Mini  [Ire  s vinf- 
Jim  conférer  avec  eux  Jur  le  3 7.  il  ne  dou~ 
toit  pas , que  ce  qu*on  leur  propoferoit  de  fa 
‘ part  là-dejfus  , ne  fut  capable  de  les  fatis- 
faire  : ajoutant  pour  explication,  que  les 
Préliminaires  fubf feraient  dans  toute  leur 
étendue  , fans  j faire  d* autres  changement 
que  ceux  i que  les  diverfès  circonfances  du 
temps  Pobligeroient  de  faire  dans. le  terme  de 
Vexeculion, 

Après  une  delaration  fi  exprefle,  on  ne 
pouvoir  point  refufer  d’en  venir  à des 
Traitez  : à moins  que  de  donner  lieu  à 
tout  le  monde  de  croire  , qu’on  ne  vou- 
loir point  de  Paix  , & qu’on  cherchok 
en  toute  .manière  la  continuation  de  la 
Guerre.  Il  venoit  d’arriver  cependant 
'une  chofe  à la  Cour  de  France , qui  re- 
nouvella  les  foupçonsjque  le  Roi  ne  pen- 
foit  pas  tout  de  bon  à râpeller  fon  petit 
.fils  d’Hfpagne.  Il  étoit  né  un  fécond  fils 
au  Duc  de  Bourgogne  le  15. ’du  même 
. mois  de  Février,  à qui  félon  la’ coutume, 
le  Roi  donna  incontinent  le  litre  de  Duc 

d’Aq^ 
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d'Anjou,  qui  étoit  le  premier  titre  que  le 
Roi  Philippe  avoit  porte.  Cependant 
les  proteftations  d’abandonner  ce  Prince, 
écoient  du  23.  du  même  mois, qui  fut  la 
date  de  la  lettre  qu’on  avoit  écrite  à Monf, 
de  Pettekum,  pour  en  alTeurer  les  Mini- 
ères des  Alliez^ 

Le' Roi  nomma  pour  fes  Plénipoten- 
tiaires dans  les  Conférences  qu'on  dévoie 
tenir,  Monf.  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
l'Abbé  de  Polignac,  pour  Idqucls  on  en- 
voya des  pafleports  à Paris.  Ils  en  par- 
tirent le  4.  de  Mars  & le  8.  ils  arrivè- 
rent à Bruxelles  & à Anvers  , où  ils  ne 
voulurent  point  s'arrêter,  quoi  qu'on  les 
eût  conviez  d’y  tenir  les  .Conférences, 
ou  en  telle  autre  Ville  du  Païs  Bas  Efpa- 
gnol , qu'il  leur  plairoit.  On  (uppofa 
qu’ils  refuferent  ce  parti,  pour  ne  pas  don-, 
ner  le  chagrin  au  Roi  Philipe,  de  traiter 
de  fa  deftitution  en  une  place , qui  étoit 
encore,  alors  fous  fon  obeïffance.  Les 
Etats  Generaux  avoients  choifi  pour  con- 
férer avec  eux , Meflîeurs  Buis  & vander 
Dufleri  , les  mêmes  qui  avoient  dé^a  été 
Députez, pour  traiter  avec  Monf.  le  Pré- 
fident  Rouillé.  Ceux-ci  allèrent  rencontrer 
les  Plénipotentiaires  François  au  Môcr- 
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dyk,  où  ils  entrèrent  dans  un  yacht  qui 
ks  devoit  porter  à Gertrudenberg  , peti- 
te Ville  fur  les  frontières  du  Brabant 
Hollandois  & le  lieu  que  LL.  HH.  PP. 
avoicnt  deftiné  aux  conférences , dés  que 
ks  François  eurent  refufé  la  Ville  d’An- 
vers , oà  ori  leur  ofrit  dés 4e  commen- 
'cernent  de  conférer.  Us  eurent  dés  cette 
première  entrevue  un  entretien  , où  ils 
s'expliquèrent  réciproquement  fur  le  fu- 
jét  de  leur  commiflion.  Apres  cette 
première  conférence  Mefl.  Buis  & van 
der  DulTen, retournèrent  à la  Haïe  , pour 
en  rendre  conte:  ce  qu'ils  firent  en  une 
ûlTemblée  > où  le  Duc  de  Marlborough,  ML»^ 
lord  Thownknd  , le  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  le  Grand- Penfionaire  & les  Dépu- 
tez des  Etats  fe  trouvèrent.  Ils  raporte- 
rent,  que  ks  Plénipotentiaires  du  Roi  a- 
voient  tâché  de  leur  perfuader,  que  1 in- 
teret des  Alliez  étoit,  de  faire  une  Paix: 
^Teparée  avec  la  France,  à l'cxclulion  de 
”l’£fpagne:que  le  Roi  leur  Maître  étoit 
”prêt  dkntrer  dans  tous  les  engagemens 
le»plus  folenncls,&  meme  de  leur  don- 
”ner  des  Villes  en  otage,  pour  la  feui^- 
”té  de  la  promeffe  qu'il  feroit,  de  n'aüi- 
”ftcr  en  aucune  ^nierc  Ion  petit-fils  ^ 

♦ „ queux. 
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,,qu*eux  Députez  leur  avoient  répondu, 

,,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Alliez 
5,  rccevroicnt  de  bon  cœur  cette  propo- 
„ fition,  après  l’avoir  déjà  rejettée.  Et  com- 
5,  me  il  s^agilfoit  de  rétablir  la  Maifon 
,,  d'Autriche  dans  la  pofleflîondu  Royau- 
,,me  d'Efpagne  , oii  le  Roi  avoit  placé 
,,fon  petit-fils  , ils  s'attendoient  à quel- 
j,  que  chofe  de  plus , qu'à  des  promefl'es 
„ de  ne  s'y  point  oppofer  : tout  le  mon- 
5,  étant  perfuadé  , que  le  Roi  pouvoit  y • 
5, concourir  beaucoup  plus  efficacement, 
«s’il  vouloir  véritablement  l’erttrepren- 
5, dre,  comme  il  l'avoit  fait  efpercr.  Qiie 
„les  Miniftres  de  France  ayant  fait  fem- 
„ blant  d'ignorer,  que  le  Roi  eut  promis 
^ plus  que  ce  qu’ils  ofroient , avoient  en- 
5,  fin  protefté  , après  des  grandes  afleu- 
,,  rances  des  finccres  intentions  du  Roi 
,,  pour  la  Paix  , qu'il  feroit  impoffible  de 
„ jamais  engager  S.  M.  à déclarer  la  guer- 
„ re  à Ton  petit-fils,  où  à prendre  aucu- 
„ ne  mefure  violente  contre  lui..  Qiie  le 
„feul  moyen  de  procurer  la  Monarchie 
„ d'Efpagne  au  Roi  Charles  , étoit  d’en. 
,,  donner  une  partie  au  Roi  Philipe,  & 
5,  qu'en  lui  cedant  les  Royaumes  de  Na- 
,,.ples  & de  Sicile,  on  pourroit  le  difpo* 
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5, 1er  à ceder  le  refte  à TArchiduc.  Que 
„ c^étoit  là  le  feul  expédient  qu’il  y eût, 
,,pour  prévenir  une  plus  grande  efflifioa 
5,  de  fang:  & que  comme  le  fort  des  ar- 
„ mes  étoit  incertain  , il  pourroit  bicA'i 
„ arriver  5 que  les  Alliez  feroient  obligez 
,,  de  faire  la  Paix  à de  pires  conditions 
,,.pour  eux.  Qu’eux  Députez  ayant  re-  • 
,jf»refenté  ,que  ce  partage  étant  contraire 
„aux  Traitez  que  les  Alliez  avoient  faits 
• „ entr’eux 5 & aux  Articles  Préliminaires, 

,,  dont  on  étoit  convenu  à la  Haïe  , ils 
^n’etoient  envoyez  que  pour  entendre,' 
,,  quel  équivalent  ils  avoient  à propofer 
,,au  lieu  du  xxxvii.  Article  de  ces  Prc<- 
„ liminaires,  duquel  le  Roi  n’é toit  pas 
„ content  rn’ayansd’ailleur  point  de  pou- 
„yoir  d’entrer  endifeuflion  d’autres  ma- 
5,  tiéres  ; fur  quoi  leur  Conférence  s’étoit 
5,  terminée. 

Ce  refultat  de  la  première  Conféren- 
ce , ( après  laquelle  les  Plénipotentiaires 
François  envoyèrent  de  leur  côté  un  Cour- 
rier à Paris)  fut  communiqué  aux  Mini- 
ftres  de  tous  les  Alliez  qui  étoient  à la 
Haïe:  ils  furent  priez  en  même  tems,  de 
s’employer  vivement  auprès  de  leurs  Mai.* 
très  J,  afin  qu’on  fût  de  bonne  heure  en 
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état  d’entrer  en  campagne,  & d^obtcnir 
par  la  force  ce  qu’on  avoit  lieu  de  dou- 
ter qu’on  pût  obtenir  par  la  voïe  de  Nc- 
gotiation.  Celle-ci  avoit  été  en  quelque 
façon  rompue  par  l'arrivée  de  Melï.  Buis 
&van  der  Diiflen  à la  Haïe  , lors  que  Id  i 

i8.  du  même  mois  de  Mars  il  y arriva  un  i 

Courier,  dépêché  par  les  Plénipotentiaires 
François  qui  étoient  reliez  à Gertrudea»» 
berg,  par  lequel  ceux-ci  faifoient  Içavoif  ! 

aux  Députez  d’Hollande , qu’ils  avoicnt 
reçu  les  réponfesdù  Roi  à leurs  dépêchés, 
demandàns  qu'il  leur  fût  permis  de  venir*  1 

eux-mêmes  à la  Haïe,oU  qù’on  renvoyât 
les  Députez  des  Etats  à Gertrudenberg,'  i 

pour  y continuer  la  Negotiation;  ' i 

Les  Députez  ' retournèrent  à Gertru- 
denberg le  20.  & les'deUx  jours  fuivans  • * * 

ils  eurent  de  nouvelles  Conférences  avec  ' 

les  Plénipotentiaires  François,  lesquelles  ‘ 1 

ii’aboutirent  qu'à  répéter  les  mêmes  pro-  } 

polirions  d'iin  Traité  féparé,'6c  les  afîeu-  ] 

rances  que  le  Roi  n'alfiftcroit  point  foii 
petit-fils.  Après  quoi  ils  vinrent  à des  plané  ^ 

départagé',  & prôpoferent  qu’on  - laifiât  « 

Naples  ôc  Sicile  au  Roi  Philipe  , ou  eri  ’ 'i 

échange  le  Royaume  d'Arragoh  oU  bien',  • 
frcela  paroiffoit  trop  dur,  que.cé  Prince  ] 

j 
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fe  contentât  des  Royaumes  de  Sicile  8c 
de  Sardaigne  , • 8c  des  places  Efpagnoles, 
qui  font  fur  les  Côtes  de  Tofcane.  Les  > . 
Dcputez  ayans  témoigné  leur  furprifc  de 
ce  qu’on  ne  traitât  point  du  fujét , pour 
lequel  on  avoit  entrepris  la  negotiation , . 
fçavoir  de  l'equivalent  pour  Icxxxvii. 
Article , protefterent , qu’ils  n’avoient  au- 
cun ordre  ni  autorité  de  traiter  de  parta- 
ge. Sur  quoi  les  Conférences  finirent, &. 
les  Dcputez  retournèrent  à la  Haje,  pen- 
dantque  les  François  dépêchèrent  un  Coii- 
* rier  à Verraillesjaubput  de  quelques  jours.' 
ils  donnèrent  avis  de  fon  retour.  Ce  retour 
donna  lieu  à d’autres  Conférences  qui 
fc  tinrent  le  7.  &le  8.  d’Avril.  Les  Mi- 
niftres  François  parurent  fe  relâcher  fur 
la  ceflion  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  : r 
mais  ils  infifterenf  fur  le  Royaume  de 
Naples  ôc  fur  les  places  de  Tofcane,  ou- 
bien  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Coin-» 
me  on  leur  donnoit  la  , meme  négative, 
ils  demandèrent,  quelle  feureté  les  Alliez- 
préteridoient  donner  au  Roi  pour  l’exe- 
cution de  ce  qu’ils  promettoient  eux-mê- 
mes par  les  Préliminaires  } Cette  défaite 
parut  recherchée,  dans  la  vûë  de  brouiller 
la  NegotiatiOa  d’autant  qu’eux  mê- 
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mes  ne  s’étoient  jamais  voulu  expliquer 
fur  celle  qu’on  demandoit  au  Roi  , de- 
mande, qui  étoit  bien  plus  à propos,  que 
la  leur.  Cela  fut  caiife  que  les  Députez 
des  Etats  leur  dirent  pofitivement,  qu'on 
romprait  les  Conférences^  s^tls  ne  donnoierft  pas 
une  déclaration  pleine  & diftin^e  fur  ce  qui 
e'toit  le  pijét  principal  du  Traité  , fans  paf 
fer  , comme  ils  faifoient  à toute  heure  ^ à de 
nouvelles  propof  tiens.  Les  François  cxcu- 
ferent  leur  delai  fur  ce  que  le  Roi  at- 
tendoit  d'Efpagne  les  dernieres  refolu- 
tions  du  Roi  Philipe  , {ans  quoi  il  ne 
pouroit  rien  conclurre  : promettans  de  ' 
dépêcher  de  nouveau  un  Courier  , pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  S.  M. 

Le  raport  que  les  Députez  firent  aux 
Minilires  des  Alliez,  leur  fit  juger,  que 
les  François  n'avoient  aucune  véritable 
envie  de  rien  conclurre  : c’eA  pourquoi 
le  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Marl- 
borough  prirent  les  dernieres  refolutiorrs 
d’ouvrir  la  Campagne  i & après  avoir 
concerté  avec  les  Etats  , qu'elles  en  fe- 
roient  les  operations  , ils  partirent  tous 
deux  de  la  Haïe  dés  le  if.  du  même 
mois,  pour  (e  rendre  à Tournai , qu'on 
avoir  marquée  pour  le  rendes-vous  des,' 
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1 roiipes;  celles-ci  s’ctant  miles  en  cam- 
pagne, forcèrent  les  Lignes  des  François,- 
& invertirent  la  Ville  de  Douai.  On  fe 
rtatoit  ) que  ces  ■ dilpofitions  obligeroicnt 
les  Plénipotentiaires  de  France  à donner 
quelque^  réponfe  ; & les  Députez  de» 
Etats  s’étant  de  nouveau  rendus  z Gcr- 
trudenberg  le  24.  à la  requifition  ex- 
prelfe  des  François  , ils  leur  demandè- 
rent leur  dernier  Courier  ils  avaient 

rew  de  nouvelles  infiruElions  fur  la  grande 
affaire^  pour  laquelle  ils  étaient  venus?  Les 
E>ançois  répondirent,^»^#//  n* avaient  rien 
a o'frir  ^ue  ce  tjü'ils  avaient  éfert^&  ^u*eux' 
mêmes^j  aitendoient  la  réponfe  des  Alliez.. 
On  peut  croire,  qu'une  telle  reponfe  ne 
fut  pas  reçue  fans  quelque  reffentiment 
de  la  part  des  Députez,  qui  leur  témoignè- 
rent d’une  maniéré  un  peu  vive,.^»'/////, 
lennoient  de^cé  tju^aprés  tant  de  promejfes  & 
declaratione  pofuives  ^ ^ue  le  Rai  propo/èroit 
m expedsent  au  fujét  du  xxxvii.  Article  (le 
feul  dont  on  n'étoit  pars  encore  d'dcord)  on 
n’ofroit  rien  <ju*un  partage  de  la. Monarchie 
d'Efpagne.^  à laquelle  il  voulait  ^ qu^on  crût 
qu’il  avou  renoncé. 

Le  jour  faivant  les  Députez-  furent 
prendre  conge  des  Minirtres  Franç,ois, 

CH- 
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leur  declarans  , que  puisque  la  Campa* 
gne  étoit  commencée  , & que  les  Con* 
fcrences  n'avoient  rien  produit,  pour  en 
venir  à une  Paix,  ils  croyoient  qu*il  ctoic 
inutile  de  les  continuer  davantage*  Les 
François  leur  répondirent,  qu’ils  avoient 
fait  plufieurs  ouvertures  fuffifantes,  (fi.  on 
les  en  avoic  voulu  croire)  pour  avancer  la 
Paix  : & qu'ils  s'étonnaient  cux^mêmes  de 
cc'quc  les  Alliez , après  les  avoir  toutes 
défapprouvécs,  ne  propoioient  rien  de  leilr 
. chef  pour  le  même  effet.  Ils  demandèrent 
enfuite  par  écrit  ce  qu’on  venoit  de  leur 
dire  de  bouche,  & le  congé  qu’on  fembloit 
leur  donner:  mais  les  Députez  le  refufe- 
rent  , ne  doiitans  point  de  l'ufage  qu'a? 
parément  les  François  en  voudroient  fai- 
re, fçavoir  de  perfuader  par  là  au  Monde,  . 
& particuliérement  à leurs'  fujéts  , qu'il 
n'avoit  pas  tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix,  . 
& qu’on  devoir  attribuer  aux  Alliez  la 
continuation  de  la  guerre,  qui  étoit  caufe 
que  les  Peuples  étoient  fi  furchargés;  les  • 
Députez  de  l’Etat  étant  retournés  à. la.* 
Haïe  , & les  Plenipotcntiares  de  France 
ayant  dépêché  un  nouveau  Courier  au  . 
Roi  fur  cet  incident,  on  attendit  encore 
fon  retour,  pour  voir,  fi  les  progrez  que 
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les  armes  des  Alliez  avoicnr  'faits  , ne 
changeroient  rien  dans  les  mefures  delà 
Cour  de  France.  Celui-ci  étant  de  re- 
tour des  le  3.  de  Mai , les  Miniftres  de 
France  écrivirent  dés  le  lendemain  à Monf. 
Pcttekum  à la  Haïe  la  lettre  iuivante. 

Nous  fouhaiterions  que  nos  Conférences  et*f- 
fins  produit  la  Paix , mais  comme  nom  n'a- 
vons pas  ordre  de  faire  aucune  autre  propofl- 
îiony  que  celles  que  nous  avons  déjà  faites , 
nom  attendons  en  patience^  que  les  Députez^ 
nous  viennent  trouver^  pour  s'expliquer  pim  • 
ouvertement , qtPils  n'ont  fait  ju/qu^ici  , ou 
pour  nom  congédier  : ou  que  du  moins  Monf, 
le  Grand-Penjtonaire  nous  envoje  un  ordre- 
de  nous  retirer,  \ 

Le  Refident  ayant  communiqué  cette 
Tettre  aux  Etats  Generaux, & ceux-ci  aux 
Miniftres  de  FEmpereur  & de  la  Reine 
d’Angleterre  , en  une  Aflemblée  qui  fc 
tint  le  9.’  de  Mai , il  fut  prié  de  répondre 
,, en  leur  nom,  que  puis  que  ces  Mef» 

3,  fleurs  n’avoient  plus  rien  à propofer, 

• „&  que  les  Alliez  n'avoient  point  d'autre 
„ propoGtio'n  à faire, les  Conférences  deve- 
„ noient  inutiles  en  effet.  Mais  on  le  pria. 

3,  d'éviter  de  parler  d’aucun  congé  , qiFil 
5,  parut  qu’on  doimoit  aux  Plenipotentiai- 


; 
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„res  de  France.  Il  le  fit  par  une  réponie 
du  9.  de  Mai,  à laquelle  les  Miniftres  du 
Roi  de  France  répliquèrent  dés  le  lende- 
main par  une  autre  , conçue  en  ces  ter- 
mes: 

Monsieur,. 

Nous  avons  reçü  la  lettre^  ejue  vous  avez 
pris  la  peine  de  nous  écrire  lé  p.  de 
ce  mois , par  la  dtreSiion  du  Grand- Penjîo^ 
naire  des  Etats  , ^ meme  de  tous  les  Adi* 
ni/lres  des  Alliez  ' dans  laquelle  vous  nous 
dites  , qtPils  ne  veulent  plsts  donner  de  ré- 
ponfe  k aucune  de  nos  proportions  y ni  con- 
férer avec  nous.  Nous  fommes  fort  chagrins 
de  voir  , que  malgré  toutes  les  avances  que 
le  Roi  nôtre  Maure  a faites  pour  procurer 
la  ^aix  , ils  la  refufent  fi  opiniâtrement. 
Puisque  donc  ces  Meffieursont jugé  k propos  de 
rompre  les  Negotiations , nous  nous  difpofons 
à partir , Cr  nous  vous  prions  de  remercier  - 
Meff.  Buis.&  van  der  Dufen  de  leurs  ci* 
vilitez.  Nous  nous  fouviendrons  toujours  - 
d^eux  avec  plaifir  , & vous  aurez  la  bonté 
de  les  bien  apeurer  de  nôtre  gratitude.  Nous 
fommes  Crc. 

De  Gertrudenberg  le  io.*Mai. 

Huxelles*- 
P OLIGN  AC. 
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Aptes  une  Déclaration  fi  exprefle  on  = 
crut,  que  toute  la  Negotiation  étoit  rom^ 
pue,  d'autant  plus  que  les  Miniftres  Fran- 
çois faifoient  effedivement  embâler  leurs 
bagages.  Mais  ayans  reçu  un  nouveau' 
Courier  de  Verfailles  le  14.  du  mois  , iîs 
en  donnèrent  avis  à Monl.  de  Pcttekum  , 
le  prians  d'engager  les  Etats  à renvoyer 
encore  une  fois  leurs  Députez  à-Gertru- 
denberg.'^Il  y eut  quelque  difficulté  à per- 
fuader  Monf.  le  Comte  de  Sinzendorf  de 
demeurer  à la  Haïe.  Il  -vouloir  affifter  à " 
ces  nouvelles  Conférences,.  Mais  enfin 
les  Députez  étant  retournez-  feuls  - le  25. 
de  Mai  au  lieu  des  Conférences,  ils  en  re- 
vinrent à- la  Haïe  le  25.  & rendirent 
conte  aux  Etats , en  prelence  des  Am-- 
bafiadeurs  de  l'Empereur  ôc  de  la  «Rei- 
ne, de  cette  nouvelle  entrevue,  ,,Ils  re- 
,,  prefenterent , que  les  Miniftres  Fran- 
j^çois,  après  avoir  fort  exagéré  les  bon- 
5^nes  & finceres  intentions  du  Roi  pour- 
„.la  Paix,  leur  avoient  dit,  que  S.  M.  fe 
jjdefiftoit  de  fa  prétention  fur  Naples,  & - 
„,qu’il  fe  contenteroit  des  Royaumes  de 
^ Sicile  & de  Sardaigne,  & des  Places  fur  la 
5,  côte  de  Tofeane,  Sur  quoi  eux  Depu- 
2,.tez  leur  ayant  demandé,  quelle  feurèté  - 


3-710.  & de  ta  Pàtx  i^'ütrecht.  j6i. 


„ le  Roi  donneroic  de  ce  qu*  (en  cas  qu'on- 
„lui  accordât  fa  demande)  le  Duc  d’An* 
„joH  ccderoic  l'Efpagne  & les  Indes  au 
„Roi  Charles,  ÔC'quel  moyen  on  auroit 
„ pour  s’en  alTeurer  la  polfefliontrintcntion 
„des  Alliez  étant,  de  faire  une  Paix  Ge- 
„nerale  , & de  mettre  bas  les  armes,  ôc 
„non  pas  fimplemçnt  de  s’accorder  avec 
„ la  France  en  particulier  ? Que  fur  ce 
„ chapitre  ils  n'avoient  rien  répondu  de 
,,  précis , n'ayans  fait  que  biaiferjen  for-* 
,5  te  qu'eux  Députez  n'avoient  pu  s’em- 
,, pêcher  de  leur  dire,  qu’on  voyoit  de 
,,  plus  en  plus , que  la-  Cour  de  France 
„n'cntretenoit  cette  Negotiation  lur  pié, 
I ,,  que  pour  animer  le  Peuple  à fupportec 
„plus  patiemment  le  fardeau  de  la  guer-* 
^re,  & non  par  un  véritable  defir  d’én 
„ ven-ir  à la  Paix.  Qu'ainft  les  Alliez  fe- 
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roient  à la  fin  obligez,  de  rompre  toute 
conférence  avec  eux , pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à-des.  jaloufies  qui  enpouvoient 
naître.  Sur  quoi  les  Frantjois  ( faifans 
toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions 


„du  Roi)  dirent  qu'ils  envoyeroient  un 
„autre  exprès  à la  Cour, avec  la  relation 
„de  ce  quis’étoit  paflé-dans  cette  dernié* 
„xc  Conférence. 
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Les  Députez  étant  de  retour  à la  Haïe, 
& ayant  fait  la  relation  de  ce  qui  s'étoit 
paflé  entr’eux  & les  Plénipotentiaires  du 
Roi  de  France  , il  ne -fut  pris  aucune  re- 
folution  fur  ce  fujét  , par  ce  qu’on  vou- 
lut encore  attendre  julqu’à  ce  que  ceux-ci 
eulTent  reçu  les  ordres,  qu^ils  difoient  at- 
tendre de  S.  M.  En  effet  il  leur  arriva 
un  Courier  le  6.  de  Juin  : aufïitôt.ils  de- 
dccherent  une  lettre  à Monf.  de  Pette- 
kum  , avec  une  enclofe  pour  Monf.  le 
Crand-Penflonaire  qu’ils  prioient,  de  fai- 
re enforte,  que  MefT.  Buis  ScvanderDuf- 
£en  retournaflent  encore  une  fois  à Ger- 
trudenberg.  Le  Comte  de  Sinzendorf 
‘^fît  de  nouvelles  inftances  pour  aller  avec 
eux  , ÔC  ce  ne  fut  que  par  le  confeil  du 
Prince  Eugène,  qu’il  s’en  defifta,  en  con- 
fîderation  de  ce  que  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  ne  demandoit  rien  de  fem- 
blable  pour  fon  Miniftre  : quoi  qu’elle 
contribuât  autant  qu’aucun  autre  des  Al- 
liez â la  continuation  de  la  guerre  , per- 
fuadée  des  bonnes  intentions  des  Etats 
Generaux,  auxquels  on  avoit  confié  cet- 
te Negotiation  préliminaire.  Dans  les 
. nouvelles  Conférences  qui  fe  tinrent  le 
LJ.  & 16,  de  Juin  , après  l’arrivée  des 

De- 
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Députez  à Gertriidenbcrg  , les  Plénipo- 
tentiaires François  déclarèrent , que  le 
„ Roi  ^toit  fi  bien  intentionné  pour  la 
^5  Paix,  qu^afîn  de  la  procurer,  il  renon- 
„ çoit  aux.  places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
„dc  Tofeane  , qu’ils  avoient  demandées 
„ dans  les  dernieres  Conférences  , Ô£ 
„ qu'il  fe  contenteroit  de  la  Sicile  & de 
5,  Sardaigne  pour  le  Roi  Philipe.  Que 
„S.  M.  T.  C.  employeroit  toute  forte  de 
„ moyens  , pour  engager  fon  petit-fils  â 
,,  recevoir  ce  partage  j mais  que  celade-»’ 
mandoit  du  tems  , & que  fi  ce  Prince 
,, ne  vouloit  pas  y confentir  , (quoi  que 
,,le  Roi  ne  pût  fe  reioudre  à lui  déclarée 
,,la  guerre)  S.  M.  fourniroit  une  fom* 
,, me  d'argent,  pour  contribuer  aux  fraix 
,,  de  celle  qu'on  feroit  contre  lui  , pour^ 
„ l'obliger  à ceder  l’Efpagne  & les  Indes 
,,  à la  Maifon  d'Autriche. 

Ges  propofitions,  qui  ne  differoient  en 
rien  d’important  de  celles  qu'on  avoir 
tant  de  fois  rejettées,  ne  furent  pas  jugées 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé- 
putez les  ayant  râportées  à leur  retour, 6c 
Monf.  Pettekum  voulant  aller  à Gertru- 
denberg  , fous  couleur  d’y  traiter  quel- 
ques affaires  particulières  avec  les  Miniftres- 

Fran- 
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François,  on  le  pria" de  leur  donner  pour 
réponfeàce  qu’ils  avoient  propofé  en  der- 
nier lieu,  que  „lMfre  du  Roi , de  con- 
,)tribuer  une  fomme  d’argent  pour  les 
-,„fraixde  la  guerre  , & pour  obliger  le 
3,  Duc  d’Anjou  à céder  la  Monarchie  d’E- 
„fpagne  (en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  fe 
,3  contenter  de  la  Sicile  & de  la  Sarda^ 
,5gne)  ne  pouvoir  être  accepté  par  les 
,,  Alliez  : ÔC  cela  pour  pluiteurs  raifons,^ 
„ dont  l’une  étoit , que  cela  produiroit 
• 5>unqPaix  leparée,  & point  Generale,  que 
,jlcs  Alliez  avoient  toujours  eu  en  vuej 
,,en  fécond  lieu,  que  les  Alliez  perft* 
J,  fiftoient  à demander  L’évacuation  de 
,,1'Elpagne  & des  Indes, fui vant  les  Ar- 
„ticlcs  Préliminaires  : & que  fi  ce  foti- 
j,  dement  étoit  admis,  les  Alliez  confen- 
,)tiroient  volontiers  à negoticr  fur  les  au-» 
i,tres  Articles. 

Les  François  n’avoient  rabâtu  à, faire 
cette  propolition  de  donner  de  l'argent,, 
pour  faire  la  guerre  au  Roi  Philipc^  que 
parce  qu’étant  preflez  de  fe  déclarer-  fur 
les  mefures  , que  le  Roi  leur,  maîtrç.  en- 
tendoit  qu'on  prît  avec  les  Alliez  , pour 
obliger  fon  petit-fils  à ceder  l’EIpagne: 
& de  dire,fi  pour  obtenir  cet  effét,  il  vou-- 
- droit- 
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droit  joindre  fes  forces  aux  leurs?  ils  avoient 
fait  naître  mille  difficultez  fur  la  manic- 
re  ôc  la  poflibilifé  de  cette  jonâion,  fçavoir, 
comment  & qui  regleroit  les  forces,  qu’il 
faudroit  employer  pour  réduire  l’Efpa- 
gne  les  Indes  S quelle  portion  cha- 
cun y devroit  contribuer  ? fi  on  agiroit 
conjointement  ou  féparement?  qui  auroit 
le  commandement  de  ces  forces  ? & d'au- 
,tres  queftions  fcmblables  , qui  en  effet 
.rendoient  la  chofe  peu  praticable  : quand 
particuliérement  il  y auroit  lieu  de  crain- 
dre, que  l’une  des  parties  n'y  entrât  pas 
de  bonne  foi.  Ils  propoferent  à la  véri- 
té,que  le  Roi,  pour  prévenir  ces  embaras, 
pourroit  contribuer  une  certaine  fomme 
d'argent , -fans  entrer  en  aucun  engage- 
ment ultérieur  ; mais  on  avoit  répliqué 
à cela , qu’il  n'étoit  pas  moins  difficile 
de  déterminer  cette  fomme.  Car  qui 
pou  voit  fçavoir,  à quoi  montèroient  les  dé- 
penfes  de  la  guerre  ? combien  detems  elle 
pouvoir  durer  ? à quels  tprmes  & lieux 
fe  feroit  le  payement  des  femmes,  qu'on 
ofroit  de  la  part  de  4a  France  ? à quel» 
le  proportion,  & à quel  befoin  ? qui  re- 
gleroit ces  fommes?  fi  ce  feroient  les  Al- 
liez? & en  cas  que  le  Roi  négligeât  ou 
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rcfulât  de  s^y  ioiimcttre  , quels  moyens 
il  y auroit  de  l’y  contraindre  ? Les  Fran- 
çois avoient  à la  vérité  répondu  fur  ce 
dernier  Article,  que  les  plus  riches  Ban- 
quiers de  Paris  s'engageroient  pour  cela. 
Mais  lachofen’en  devenoit  pas  plus  afleu- 
rée,  ni  plus  facile.  Car  quand-même  ces 
MelTieurs  auroient  de  bonnes  intentions, 
les  affaires  du  Roi  devenant  mauvaifes, 
ou  la  Cour  les  faifant  telles,  ils  manque- 
roient  eux-mêmes  à leurs  promefTes  , par 
une  véritable  neceflité&  impuiflancc,fans 
qu'’irreüât  aux  Alliez  aucun  moyen  d'y 
remedier. 

Comme  les  Miniftres  de  France  ne  ré- 


pondoient  point  aux  propolltions  qu'on 
leur  avoit  fait  faire  par  Monf.  de  Pette- 
kum , Meff.  Buis  & vander  Duffen  , eu- 
rent ordre  d'envoyer  un  exprès  à Ger- 
trudenberg  , pour  les  folliciter  de  s'ou- 
vrir au  plutôt  là-dellus.  Leur  réponfc 


fut  en  propres  termes  : qu’en  vertu  de 
leur  pouvoir  ^ de  leurs  infiruElions  , ils 
étoiem  toujours  en  état  d^expliquer  les  fèmi- 
mens  du  Roi  leur  Mûttre  , & qu^ainfi  ils 
fiaient  lesdits  Députés^  de  s* aboucher  encore 
une  fois  avec  eux.  Il  y'avoit  lieu  de  croire, 
•qu'ayant  tant  de  fois  fait  la  même  pro- 

mefïe, 
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mefle,  ils  ne  s*cn  acquiteroient  pas  mieux 
cette  fois  ci , que  les  autres.  Cependant 
on  confentit  à cette  nouvelle  conférence, 
mais  avec  des  ordres  précis  aux  Députez, 
à*tr/i(ler  fur  une  réponfe  claire  & 'po{îtive  aux 
Articles , que  Monf.  de  Pettekum  leur  avait 
communiquer.  Le  31.  de  Juin  fut  le  jour 
I de  cette  derniere  conférence  qui  dura 
quatre  heures,  & qui  eut  le  même  fuccès 
que  les  precedentes,  il  y eut  même  quel-; 
que  chofe  de  pire  , fçavoir  que  les  Dé- 
putez Hollandois  reconnurent'de  plus  en 
plus,  que  la  conduite  que  les  François  te- 
noient , ne  pouvoir  être  prife  que  pour 
un  emploi  illufoire,  pour  gagner  du  tems 
& pour  amufer  les  Alliez  : ce  font  à peu 
près  les  mêmes  termes , auxquels  ils  s'ex- 
pliquèrent vers  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Monf.  PAbbe  de  Polignac  hauf- 
fant  la  voix  , fe  mit  à aceufer  les  Hol- 
landois d'ingratitude  envers  la  Couronne 
de  France,  qui^  à ce  qu’il  dit,  avoit  été 
leur  principal  appui , lors  qu'ils  avoient 
fecoüé  le  joug  de  l'Efpagnc.  Ce  qui  fit 
qu’on  fe  fepara  avec  aigreur  6c  avec  peu 
de  fatisfaéUon  de  part  & d’autre. 

Il  plut  cependant  aux  Miniftres  de 
France  de  propofer , d’envoyer  encore  un 

cou- 
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Courier  au  Roi,  pour  lui  donner  part  de 
cette  refolution  inflexible  des  Alliez  , à 
refufer  toute  forte  de  ^partage  & les 
ofres  d’argent  qu’ils  leur  avoient  faits  de 
la  part  de  SaMaj.  On  les  pria  de  le  faire  & 
de  folliciter  les  dernières  déclarations  du 
Koiyle  plûtôt  qu’il  feroi|  poflTible:  & l’on 
Içut  , que  le  Courier  étant  arrivé  à Ver-  < 
failles  , ne  s’y  étoit  arrêté  que  deux  ou 
trois  heures  & xju^il  avoit  été  immédiate- 
ment renvoyé-;  les  dépêchés  n’ayant  eu 
‘.befoin  d’un  plus  long-tems  pour  être  for- 
mées. Après  fon  retour  , les  Plénipoten- 
tiaires de  France  écrivirent  une  longue 
lettre  au  Grand-Penfionaire, datée  du  lO, 
de  Juillet,  par  laquelle  ils  lui  notifioient 
leur  départ.,  s’exeufans  fur  la  rupture  des  i 
Conférences.  Pour  ne  rien  impofer , on 
donne^ici  leur  lettre  , telle  que  les  Etats 
voulurent  bien, qu’elle  fut  rendue  publi- 
que, aufli  bien  que  la  réponfe  de  ceux-ci. 

MONSIEUR, 

„TTous  favez,  que  nous  avons -confenti 
V ,,  à tout  ce  que  MelT,  les  Députez 
^,nous  avoient  propoié,fans  qu’on  puifle 
3,  dire,  que  nous  ayons  varié  fur  quoi  que 
ce  puifle  être  5 -encore  moins  que  nous 

ayons 


jpi  O.  & i/e  la  Paix  d^ütrccht. 

„ ayons  retracé  les  paroles  que  nous  an- 
crions donn-ées  .parrordre  du  Roi  nôtre 
,,  Maître  , dans  la  vue  de  parvenir  à U 
,,  Paix  li  neceflairc  à toute  PEuropc. 

„ Mcfîieurs  les  Députez  n^en  ont  pas 
„ jugé  de  même.  Vous  n’avez  point  oublié  • 
,,cc  qui  s*cft  paffe  entr’eux  & nous,  dc- 
,,  puis  le  commenccraeivt  de  la  Negotia- 
„ tion.  Trouvez  bon  , Monfieur,  que 
„nous  vous  remettions  devant  les  yeux 
„ les  propofitions  nouvelleraeot  inven-» 
„tées  , injuftes  & impoflibles  dans  leur  ' 
,, execution,  que  ces  Meilleurs , pour  tou- 
5, te  réponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
„ nôtre  dernière  conférence.  Ils  nous  ^i- 

5,rent4 

„ Qiie  la  rerôlutlon  de  leurs  Maîtres  & 

de  leurs  Alliez  étoit  do  rejetter  abfolur 
,5 ment  tout  ôfre  d'argent  de  la  part  du 
^Roi, «pour  les  aidera  ioûtenir  la  guer- 
„re  d'Efpagne,  de  quelque  nature  qu’el- 
„ le  puiife  être  , & quelque  ieuretc  que 
5,  S.  M.  voulût  donner  pour  le  paye- 
,j  ment. 

„Que  la  République  & fes  Alliez  pre- 
5,  tendoient  obliger  le  Roi  nôtre  Maître 
55  à faire  feul  la  guerre  au  Roi  ion  petit-  • 
.^j.fils,  pour  le  contraindre  de  rçnoaccr  à la 
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„ Couronne  , & que  fans  unir  leurs  for- 
5,  CCS  à celles  de  S.  M.  il  falloir  que  ce 
,,  Monarque  fût  depofledé  de  l’Efpagne 
„ & des  Indes  , dans  le  terme  de  deux 
5,  mois. 

# „ Ope  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 

„le  Roi  Catholique  fût  réellement  chaflé 
„defon  throne  , la  Trêve  dont  les  Al- 
,,  liez  feroieut  convenus  avec  le  Roi  nô- 
„ tre  Maître  , celTcroit  & qif  ils  repren- 
,,droient  les  armes  contre  S.  M.  quoi 
„ qifelle  eût  exécuté  toutes  les  autres  con- 
5,  dirions,  contenues  dans  les  Articles  pre- 
,,  liminaires. 

„ Qu’avant  que  de  les  figner,  ils  vou- 
jjîointbien,  moyenant  l’engagement  ci- 
,,  deffus,  s’expliquer  pofîtivement  fur  le 
5,  partage,  fur  ce  qu’ils  confentiroient  de 
„laifle^au  Roi  d’Efpagne,  & qu’ils  fa- 
j,  ciliteroient  même  les  moyens  de  con- 
j,  venir  des  demandes  ultérieures. 

„Qii’cnfîn  ils  pourroient  permettre 
„ comme  une  grâce,  que  les  troupes  qu’ils 
„ont  en  Portugal  & en  Catalogne,  con-* 
„ coururent  avec  celles  de  France  pen- 
,,  dant  l’éfpace  de  deux  mois  , pour  faci- 
,,liter  la  conquête  de  l’Efpagne  & des 
ÿ, Indes,  que  S.  M.  feroit  obligée  de  fai- 

„rc 
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5,  re  en  faveur  de  l’Archiduc  j mais  qu'auf- 
que  ce  terme  feroit  expiré  , ces 
5, mêmes  troupes  des  Alliez  cefferoient 
d’agir  & que  la  Trêve  feroit  rompue. 

,,Nous  reprefentames  à MelT.  les  De* 
putez,que  ces  propofitions  étoient  con- 
„ tradiétoixes  , tant  à celles  qu’ils  nous 
5,  avoient  toûjours  faites , qu’aux  Articles 
„ IV.&  V.  des  Préliminaires, auxquels  P Art, 

„ XXXV 1 1.' qu’il  fagifloit  entre  nous  de  - 
>5, regler,  étoit  relatif. 

„ Quant  à la  manière  d’alTenrer  aux 
,,  Alliez  PEfpagne  & les  Indes  ^ ils  nous 
,,  dirent  , que  la  concefïîon  d’un  partage, 
,^dont  ils  s’expliquerQient  dans  4a  fuite 
5*5  qu’ils  n’ont  point  encore  déclaré, les 
„mettoit  en  droit  d’exiger  plus  à prefent, 
,,que  ne  portoient  les  Articles  iv.  & v. 

„Nous  leur  répondimes  par  une  raifon 
3, fans  répliqué',  en  leur  demandant,  iî 
„dans  toutes  nos  conférences  iV  n’avoit 
,,  pas  été  queftion  d’un  partage  , & fi  fut 
„ ce  fondement  fis  avoient  jamais  exigé 
„ de  nous  autre  chofe  , que  les  mefuxes 
„de  concert  & l’union  des  forces.  . 

j Meffieurs  les  Députez  ne  ie  nièrent 
i»p2s,  car  ils  ne'  pduvbientle  nier:  mais 
„ils  nous  dirent , que  s’ils  avoient  pro- 
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JL5  pofé  les  mefurcs  de  concert  & Tiinion 
5, des  forces  , ils  ne  le  faifoient  plus: 
,,  c^u’ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer 
,,au  nom  des  Alliez  , & de  nous  dire^ 
„ qu’ils  prétendoient  en  un  mot  (ibit 
’ „ que  le  partage  fût»accepté  , foit  qu’il 
„ne  le  fût  pas)  recevoir  des  mains  du 
,,Roi  nôtre  Maître  la  Monarchie  cPEfpa- 
,,gne  ôd  des  Indes , en  lui  lailfant  le  foin 
5, d’employer  feul  les  moyens,  ou  de  per- 
,,  fuafions,  ou  de  contrainte,  quelle  des 
„ deux  il  jugeroit  la-  plus  efficace  pour 
,,  mettre  aÂuellcment  l’Archiduc  en  pof- 
feffion  de fes  Etats,  dans  l’efpace  ,d.e  deux 
,,mpis.  . ■ . , ; , . 

,,  Un  defaveu  fi  formel  de  toute, la  con- 
^jduite  paiïée  & de  toutes  les  demandes 
,,  faites  de  la  part  des  Alliez  , aufïî-bicn 
J,  que  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  poffi- 
,,ble  de  la. nôtre 5 marquent  afî'cz,  Ivlon- 
5,fieur,un  defrein  formé  de  rompre  toute 


«negotiatipn.  , _ ^ ^ , 

„Pour  .avoir  la  réponfe  du  Roi  nôtre 
„ Maître  à ces  nouvelles  demandes  juf^ 
V,  qu’à  prefent  inoiiies,  & dont  l’accorn- 
a,plinement  çft  hors  de  fon  pouvoir , il 
étoit  inutile, , dc  nous  donner  je  terme 
^,de  if._,j,Quri. 
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,5  ll-y-a  long  tems,  que  S.  M.  a fait  con- 
5,noître,  qu*elle  accordcroît  pour  le  bien 
,, d'une  paix  definitive  & fcurc,  les  con* 
éditions  dontrexccùtion  dépendra  d’elle; 
„ niais  elle  ne 'promettra -jamais  ce  qu’elle 
,,  fçait  lui  être  impoffible  d’executcr.  Si 
,,  toute  elpcrance  de  parvenir  à la  Paix 
,,lui  eft  ôtée  par  l’injuftice  & l’obftina- 
5,  tion  de  Tes  ennemis  , alors  Te  confiant 
„à  la  prôteélion  de  Dieu -qui  fçait  hu- 
,,milier,  quand  il  lui  plait,  ceux  qu'une 
,,  profperité  inefperéé  éleve  , & qui  ne 
,,  content  pour  rien  les  malheurs  publics, 
& l'effulion  du  fang  Chrétien  : Elle 
laifiera  au  jugement  de  toute  l’Europe, 
„même  à celui  de  l'Angleterre  & de  la 
„ Hollande  , à reconnoître  les  véritables 
„auteiiVîde  la  continuation  d'une  guerre 
,,  aufli  fanglante.  ' 

„On  verra  d’un  côté  les  avances  que 
,5 le  Roi  nôtre  Maître  a faites, le  confen- 
renient  qu'il  a donné  aux  propofuions 
,,  les  plus  dures  , & les  engagemens  que 
,,S.  M.confentoit  de  prendre  , pour  lever 
5, -toute  défiance  6c  pour  avancer  la  Paix. 

,,  D’autre  part  on  pourra  remarq^ier 
,,  une  affeélation  continuelle  à s’expliquer 
,,’oWcurémcnt , afin  d'avoir  lieu  de  pré- 
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,,  tendre  toujours  au  de  là  des  conditions. 
^ accordées  j en  forte  qu'à  peine  nous  a?- 
,,vions  confenti.  à une  demande,  qui  de- 
„voit  être  la  dernicre  , qu’on  s'en  defi- 
j,  ftoit  pour  en  fubftituer  une  autre  plus 
,5  exorbitante. 

„On  remarquera  auffi  une  variation 
„ réglée  feulement , ou  par  les  evenemena 
„.de  la  guerre,  ou  par  les  facilitez  que  Iç 
„Roi  nôtre  Maître  apportoit  à la  Paix. 

Il  paroit  meme  par  les  lettres  que  Mef« 
„ fleurs  les  Députez  nous  ont  écrites,  qu’ils^ 
„n’cn  diieonviennent  pas. 

„ L'année  derniere  les  Hollandois  & 
„ leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in- 
„jure  , qu'on  les  crût  capables  d’avoir 
,,  demandé  au  Roi  , d’unir  fes  forces  a 
celles  de  la  Ligue  , pour  obliger  de  Roi- 
„fon  petit-fils  à renoncer  à fa  couronne. 
„ Us  prénoient  à témoins  les  Preliminai? 
,,res  mêmes,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
,,dre  des  mefures  de  concert.  Depuis  ils- 
' „ n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l'exiger 
,,  hautement.  ^ 

,,  Aujourd'hui  ils  prétendent  que  S. 
„ M.  s’en  charge  feule,  & ils  oient  dire, 
„que  fi  auparavant  ils  le  contentoieat  de 
^moins  leur  intérêt  mieux  .connu,  les 

„ porte 
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,,  porte  à ne  plus  s’en  contenter.  Une 
J,  pareille  déclaration  , Monfieur,  eft  une 
5,  rupture  formelle  de  toute  negotiation, 

„ÔC  c’eft  après  quoi  les  Chefs  des  Alliez 
„ foûpircnt, 

„Ô.uand  nous  demeurerions  plus  long 
„temsà  Gcrtrodeiiberg  , quand  meme 
,,nous  paflerions  des  années  entières  en 
5,  Hollande  , nôtre  féjour  y feroit  inuti* 

J,  le;  puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Rc- 
„ publique  ^ font  perfuadez  , qu’il  eft  de 
,,lcur  interet  de  faire  dépendre  la  Paix 
„ d’une  condition  impolTiblc. 

,,Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua-  • 
^ der  de  continuer  une  negotiation,  qu'ils 
,,  veulent  rompre.  Et  enfin  quelque  de- 
„ fir  qu’eût  le  Roi  nôtre  Maître  de  pro- 
,,  curer  le  repos  à fes  Peuples  , il  fera 
,,  moins  fâcheux  pour  eux  de  foûtenir  la  . 

„ guerre,  dont  ils  fçavent  que  S.  M.  vou- 
„ Toit  acheter  la  fin  par  de- fi  grands  facri- 
„fices  contre  les  mêmes  ennemis, qu’elle 
depuis  dix  ans  à combattre  , que  d'y 
,, ajouter  encore  le  Roi  (on  petit-fils,  & 

„ d’entreprendre  imprudemment  de  faire 
„en  deux  mois  la  conquête  de  PEfpagnc 
des  Indes  , avec  l’afleurance  de  re- 
« trouver  après  ce  tems  expiré ,,  fes  enne- 
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^mis  fortifiez^par  les  places  qu’elle  auroic- 
J,  ccdccs,  & par  confequent  en  état  de 
„ tourner  contr'elle  les  nouvelles* armes,. 
,,  qu’elle  auroit  mis  entre  leurs  mains. 

,,  Voilà,  Monfieur,  la  réponfc  poGti- 
,,  ye,  que  le  Roi  nous  a donné  ordre  de 
J,  vous  faire  aux  nouvelles  propofition» 
„de  Mclfieurs  les  Députez.  Nous  la  fai- 
„fons  au  bout  de  6.  jours, au  lie^  de 
„ qu’ils  nous  avoient  accordez  comme 
,,  une  grâce.  Cette  diligence  fervira  du 
„ moins  à vous  faire  connoître, que  nous' 
„ne  cherchons  point  à vous  amufer,  6c 
,.,que  fl  nous  avons  demandé  fouvent  des 
„ conférences  , ce  n’étoit  pas  poux  les 
„ multiplier  fans  fruit,  mais  pour  ne  ricnr 
„ omettre  de  tout  ce  qui  pouxroit  noufr 
„conduire  à la  Paix. 

„ Nous  paflons  fous  filcncc  les  procé- 
'„dez  qu’on  a tenus  envers  nous,  au  mé- 
„ pris  de  nôtre  Caradiere.  Nous  ne  vous- 
„di<ons  rien  des  libelles  injurieux,  rem- 
5,  plis  dcfaufîetcz  & de  calomnies , qu’ot> 
a la  fld  imprimer  & diftribucr  pendant 
nôtre  iéjour,  afin  de  mettre  de  Paigreux 
„dans  les  Efprits,  qu’on  travailloit  à re- 
„.concilicr.  Nous  ne  nous  plaignons  pls^ 
jj.même.de  ce  que  contre  la  foi  publiquei 
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,,*6c  au  préjudice  de  nos  plaintes  it  fou- 
„ vent  rcïcerécs  , on  a ouvert  toutes  les  ' 
„-lettrcs  que  nous  avons  , ou  reçues,  ou 
„ écrites.'  L'avantage  qui  nous  en  re- 
„ vient  , c’eft  que  le  pretexte  dont  on’ 
jjCouvroit  tant  d’indignitcz  , s'eft  trou- 
„vé  maUfondc.  On  ne  peut  pas  nous.’ 
„ reprocher,  d'avoir  tenté  la  moindre  prâ-  ‘ 
„ tique  contraire  aU  droit  dés  Gens,  qu’oa 
„Arioloit  à nôtre  égard.  Et  il  éft  feafîble, 

,,  qu'en  empêchant,'  qu'on  ne  vint  nous 
„ rendre  vifite  dans  nôtre  e'pece  de  pri- 
„fon,  (ce  qu'on  craignoit  le  plus)  étoit, 
„quc  nous  ne  decouvriflîons  des  veritez 
„ qu'on  vouloir  tenir  cachées,  . 

„ Nous  vous  prions,  Mdnfieur,  àt  voü-'  ' 
,,  loir  donner  à nôtre  exprès  la  réponfe* 

,,  qu*il  a ordre  d'attendre  : ou  fi  .vous  ne 
^roulez  point  répondre,  de  lui  donner  un 
», certificat,  comme  vous  avez  reçu  cette:  ’ 
,,'lettre,  ~ Nous  fioïnmes  - très  parfaite^'-’ 
„«ient',  • f ' • 

MONSIEUR,"  ’ ' i ' • - • 

H I»  . . .»  . » . J 

y es  trh-humiles  O*  irèl*\  ' 
ebeïjfam  ferviieurs 

. Huxelles, 

’ l'ABBE  de  POtlGNAC.  ‘ 

H 5 - Si'" 
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Si  on  n’avoit  pas  rcndti  publique  cette  ^ 
lettre  , il  feroit  difficile  de  fc  perfuader ,, 
qu'oti  eût  pû.propofèr  .de  la  part  des  Am- 
bafladcurs  de  France  tant  de  chofes,-dont. 
tout  le  monde  fç?voit  le  contraire  : & ' 
qu'on  eut  prétendu  les  faire  accroire- 
à ceux-là.  même  , qui  étaient  les  mieux. 
inftruîts  de  la  vérité , par  la  feule  bar-. 

. diefle  de  les  débiter.  On  fçavoit  en  ge- 
neral , que  la  guerre  étant  extrêmement 
onereufc-àla  Nation  Françpife,  (qu'on,^ 
a épuifée  prefque  des  que  le  Roi  efl  .mon- 
té furie  throne)  il  faut  de  teras  en  tems<^ 
la  confoler.&  encour^er  par  des  démar- 
chés qui  faflent  croire ^.qu'on  a envie  de- 
la.foulager;  C’étoitipréciiemcnt  alorsjc 
fiftême  des  afl&ires  de  k France.  Le  Peu- 
ple foutenoie  depuis  dix  ans  le  poids^ 
d’une  guerre  d'autant  plus  onereufe  y. 
qu'elle  fe  faifoit  contre  l’Europe  presque 
toute,,  fou  levée  à.k  vue  de  toute  la  .Mo- 
narchie Efpagnole  enlevée  à la  Maiftwi 
d’Autriche,  & laquelle  on  t^hoit  d^unir- 
à celle  de  France.  Cette  guerre  entière- 
ment contraire  à celles  que  le  Roi  avoit 
faites  jufqu'àlors  , étoit  depuis  quelques, 
années  une  fuite  de  malheurs  , qui  me- 
naçoient  d'aboutir  à la  ruïne  de  tout  le 

Ro^au- 
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lyt'o,  & de  la  Faixd^Üirètîîti  i ft)' 
Royaume.  C'étoit  pour  le  confoler  & 
lui  faire  cro’ire , qu’on  étoit  à la  veille 
de  voir  finir  tous  les  maux,  que  le  Roi’ 
demandoit  la  Paix,  avec  l’apparence  d’une 
volonté  prête  de  fe  défaire  de  cé^tc  Mo« 
narchie,qui  en  étoit  la  caufe.  Mais  com- 
me on  ne  fe  dépouillé  pa^  facilement  de  • 
l’efperance  devoir  reüfifirdes  deflfeins  qui 
nous  flattent  agréablement , on  ne  vouloit 
la  Paix, que  pour  en  confoler  les  Peuples;, 
& quand  on  jugea  que  le  leurre  avoit  fait 
fon  effet , on  en  interrompit  la  pourfui- 
te  & la  negotiation.  Et  afin  que  cela* 
parût  jufte  & naturel,  on  rejettoit  fur  les- 
autres  la  haine  & la  caufe  de  cette  ruptu- 
re. La  chofe  cependant  ctoit  bien'  diflfî-' 
cile  à perfuadcr.  On  n’avoit  comrnencc’  - 
lés  conférences  de  la  Paix,  qu’à  l’inflan- 
ce  meme  du  Roi  de  France  , ÔTdans  h ’ 
fnppofition,quele  Roi  accorderoittous  les 
Préliminaires  traitez- & conclus  à la  Haïe,' 
excepté  le  fcul  Article  xxxvii.  fur  lequel’ 
il  s’agifloit  de  trouver  des  temperamens. 
On  ètoit  convenu  de  la  reftitution  de 
PEfpagne  & des  Indes;  quelque  difpofi-' 
tion  qu’on  pût  faire  de  toutes  les  •autres’^ 
parties  de  la' Monarchie  Efpagnolc  : • le' 
Roi  l’avoit  promis  , en  avoit- fait  lê-* 
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fondement  du  Traité.  Ou  Pon  avoit  pro- 
mis une  chofc  pofîible  , dés  là  toutes 
les  raifons  d’impollibilité  qu'on  alleguoit, 
étoient  des  prétextes  de  rupture;  ou  fi  la* 
choie  é<l^itefTcd:iveraent  impofiîbie-,  quel- 
le vue  pouvoiton  avoir  eu  en  faiiant  cet-- 
te  promefle  ? Pour  Phonnéur  du  Roi , Sr 
pour  periuader,  qu’on  avoit  propofé  une: 
ehofe  poflible  , fes  Miniftrcs  demande-* 
rcnt  un  partage  & la  cellion  de  qqelque- 
partie  de  la  Monarchie  Espagnole,  com-* 
_mc  un  expédient  ou  accommodement  du: 
XXXVI.I*  Article  , & une  facilité  à Peva- 
euation  de  l'Efpagne  & des  Indes  , quf 
éioit  cet  Article'accordé;  ' Mais  en  reftr- 
(ànt  de  donner  caution  pour  le  refte,  &î 
que  l’Efpagne  leroiteffcélivement  évacuée», 
alléguant  que  la  chofo  ne  dependoit  pas» 
du  Roi  j^qu’on- fçavoit  être  le  tout-puif- 
fant  dans,  cette  affaire  , & dont  le  feule 
defir  leroitda  réglé  des  volontez  de  fori* 
petit-fils  on- faifoit' aflez  voir  , qu’on* 
n'avoit  eu  en- vue  que- de  fémer  de  la  ja- 
loufie  & de  la  divifion-  entre  les  Alliez», 
dont  les  uns  confentiroîent  au  démem- 
brement & les  autres  n’y  voudroient  pas» 
confentir.  Ofrir-de  l’argent  aux  Alliez,, 
ou  des  places  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
ce,, 
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ec,  pour  le  tenir  quitte  de  concourir  à U' 
conquête  de  rEfpagne,  c’étoit  propofer  . 
une  Paix  particulière  , au  lieu  de  la  Ge« 
iierale  qu’on  vouloir  eonclurrc'^  & la 
guerre  auroit  pu  durer  encore  bien  long- 
tems,  par  les  - moyens  fecrets  que  le  Roi- 
de  France  avoit  de  ioûtenir  fon  petit-fils 
fiir  le  tbronc;  ce  qui'n’auroit  pas  pu  être 
empêché  , li  le  Roi  n’avoit-  pas  voulu 
concourir  fincerement  à Pen  (fepofl'eder. 
G’eft  dequoi  les  Miniftres  fe  plaignoient,- 
comme  d’une  contrainte  tout  à fait  in- 
jufte  , quoique  & le  concours  & cette 
coopération  foflTent  l’unique  fujét  des 
Conférences,  la  bafe  des  Traitez. 

Auffi  les=  Etats  • Généraux  publièrent 
dés  le  23.  du  même  mois  de  juillet  leur- 
acquicfcemcnt  à la  rupture  des*  Gonfe— 
renccs  , dés  que  le  Conieiller  Penfionai- 
rc  leur  eut  communique  la  lettre 'des  A m- 
bafiadeurs  de  France  , & quatre  jours- 
après  un  ample  écrit  en  réponfe  à la  mê- 
me lettre  V pour  les  répliques  à tous 
les  points  objeéiez  & pour  la  parfaite 
intelligence  de  l’hiftoire  , mérité  d’étre. 
râportc  dans  les  propres  termes.  - 

„lies  Sieurs  de  Randwyk  &’ autre»- 
Députez . de  Leurs- Hautes  Puilîancea 
H 7 wpour.^ 
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,,pour  les  affaires  étrangères,  en  confc- 
„qiicnce  & en  conformité  de  la-Refo- 
„lution  commifloriale  du  23.  de  ce  mo^s,- 
„ ayant  conféré  avec  les  Miniftres  di(S 
,,  Hauts  Alliez  fur  le  contenu  de  la  lettré 
,,.dcs  Sieurs  le  Maréchal  d'Huxelles  &> 
„rAbbc  de  Polignac  , écrite  de  Gertru- 
„denberg  le  20.  ^du  courant  au  . Sieur^ 

, jjConfeiller  Penfionaire  tîeinfius  : la- 
,,  quelle  lettre  lervoit  de  réponfc  à ce 
,,  que  les  S"  Buis  & van  der  Duflên  leur 
,,avoicnt  propofé  dans  la  derniere  Con- 
* jjferencé  , & qui  avoir  été  le  fujét  de  la- 
,,Negotiation;  & ayant  examiné  & con- 
„ certé  enfemble  les  meiures  qu^on  doit 
„ prendre, & ce  qu’il  convient  de  faire  à* 
„ l’avenir  fur  cette  affaire,  ont  faitleur- 
,,râportàPAffemblée,  & ont  dit: 

„Que  lesdits  Miniftns  & eux  Dè-- 
„putez  avoient  témoigné  en  general  un; 
„très-fenllble  deplailîr  de  ce  que  les  En- 
^nemis  rompant  les  Negotiations  qu’on» 
„avoit  reprifes,  pour  parvenir  à une  Paix 
„^folide  & generale,  on  voyoit  par  là  les-- 
„efperances,  qu’on  avoir  conçues  des- 
,, dites  Negotiations,  s’évanouir  ,&  cette 
„ Paix  n ardemment  defirée  par  les  Hauts  - 
3,^^  Alliez,  éloignée»  Maisconfiderant,  qu’on,- 

- «ne- 
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„ ne  peut  parveiyr  à la  Paix , que  lorsque 
„les  ennemis  y voudront  concourir  : ôc 
* „ que  cette  vcdonté  eft  dans  la  réalité  auflî 
,,  éloignée  de  leur  intention  , qu'elle  pa- 
. ^roit  fincere  & effedive  dans  leurs  paro- 
„les,  ils  croyent  qu’il  ne  refte  plus  du- 
„ côte  de  l’Etat  & des  Alliez , que  d'ac- 
^quiefcer  à la  rupture,  en  fe  repofant 
„.fur  l'afleurance  qu'fis  ont  eux-mcmes,  . 
,,que  comme  leurs  intentions  ont-toû- 
„ jours  été  droites  & n’ont  jamais  eu  pour 
„but  que  d'avancer  une  bonne  & folid^, 
„ Paix,  &.  d'  y_ parvenir,  s’il  eût  été  poffi- 
„blc  ; aucune  perfonne  impartiale  & 
,,  équitable  ne  pourra  point  leur  imputer 
,,\a  rupture  de  la  Negotiation  6c  là  con* 
„tinuation  delà  guerre.  Car  quoique 
„ ladite  Lettre  remplie  d'infinuatiorvs  arti- 
„fkicufes  8c  d'exprellîons  odieliTes,  ne 
„ (oit  écrite  & ne  tende  à autre  but , qu’à'. 
5,  rcjcitcr  lur  les  Alliez  la  rupture  de  la 
„ Negotiation  , & la  continuation  de  la 
„ guerre  j .cominc  s'ils  demandoient  des 
„ choies  nouvelles  , injuftes  & impoffi* 
„bles  dans  leur  execution  r neantmoina^ 
„ tout  cela  ne  change  point  le  fond  de  la 
„<liore  en  elle-même , & il  n'en  eft  pa*. 
i^moÎBS  clair,. que  cette  rupture  doit  be^ 

i^aucoup 
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5,aucaup.  plustôt  être  attrjbuée  aux  ennc- 
mis-,  puisqu'ils  le  départent  des  fondc- 
„mens,  iur  lesquels  la  Negptiation  a été 
„ commencée,  & qu'ils  font  leurs  efforts  " 
„pour  rendre  l’Artitrle  ’ capital , fçavoir» 
,,la  reflitution  de  TEfpagne  & des  Indes  ’ 
„illufoire  dans  fon  execution. 

'^„Qiie  pour  démontrer  cette  vérité,  il 
,,faiit  confiderer  , qu’il -y  a long-tems.,.  ' 
„ lorsque  les  ennemis  demandèrent  d'en- 
3,trcr .en  conférence  ôc  de  traiter  delà* 
,,  Paix  ÿ on  n’a  pas  voulu  ni  pû  ^ confen- 
,,tir  du  coté  des  Alliez,  à moins  qu'a- 
„ vant  toutes  chofeson  ne  convînt  decer- 
J,  tains  Articles,  qui  fuflent  le  fondement  - 
5,  de  la  negotiation,  dans  laquelle  on  de- 
voit  entrer  , pour  parvenir  à une  Paix. 
„folide  & generale.  Le  premier  & le 
„ principal  de  ces  Articles  fut  la  reftitu»  ~ 
5,  tion  de  l’Efpagnc  & des  Indes  au  Rôi 
„ Charles  111.  & cet  Article  fut  accordé  ■ 
,,parja  France,  même  avant- que  le  S*"- 
,,  Rouillé  Sc  le  S'- Marquis  de  Tord  vinf- 
,,fcnt  dans  le  Pais  ,,  & ainll  avant  qu’on  ■ 
jj  fut  convenu- des  Préliminaires  , par  les- 
,,-quels  cette  reflitution  eft  confirméeavcc  • 
3,  plus  d’étendue-,  & de  nouveau  promi- 
&.ftjpuléc.  Par  confequent  perfon- 


ïylOv  Cy  de  la  Paix  d'Utxccht. 

„ne  ne  peut  trouver  étrange  , qu^on  in- 
„fifte  de  la  part  des  Alliez  fur  un  point 
jyCapital,  comme  celui-ci,  pour  lequel  on- 
„a  Gommcncé' & continué  jufqu'à  pre- 
„fent  la  grterre  : ni  que  les  Alliez  pre'^ 
„ tendent  d’avoir  une  entière  feureté  à 
„ l’egard  d’une  chofe  de  fi  haute  impor- 
„ tancer 

„ Que  les  Hauts  Alliez  croyent  ne  trou- 
,yVer  cette  feureté  , que  dans  1* Article* 
jjxxxvii.  des  Préliminaires:  & le  Roi  T. 

I,  G.  n’ay^nt  pas  jugé  à propos  d'approu- 
j,  ver- les  Préliminaires  , à caufe  de  ce* 
„xxxvii.  Article  feul , cet  Article  eft* 
«devenu  le  lujét  de  là  negotiatioir  que" 
>,les  ennemis  viennent  de  rompre  la- 
„quelle  avok  été  propofée  , pour  cher- 
V cher  un  moyen  équivalent,  par  lequel^* 
«les  Alliez  trouvaflent  là  même  fctireté; 
«qui  leur  étoit  donnée  par  le  xxxvii.  Ar-= 
«ticle  des  Préliminaires.  - 

)>Qae  dans  la  première  conférence  te-*^ 
«nue  à Gertrudenberg- entre  les  SS*"®-  le" 
«Maréchal-  d^HuxclIes  & T Abbé  de  Po-' 
»)lignac  , d’une  part  , & les  S^*- Buis  & 
«van  der  Duflen  de  l’autre  , ces  derniers 
«avoîent  fait  voir  , que  les  propofitions' 
,»qq’<>n.aYoit  fait  jufq^u'alors^  de  donner 
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yy  aux  Alliez  des  Villes  d'otage  aux  Païs- 
5,  Bas  , pour  leur  tenir  lieu  de  la  feureté, 

„ qu’ils  croyoient  trouver  dans  le  xxxvii, 

„ Article  des  Préliminaires  , n’étoient 
5, point  acceptables,  pareeque  parla  les, 

5,  Alliez  fe  trouveroient  engagez  daps  une 
J,  guerre  particulière  & incertaine  avec 
,,l’£fpagne,  pendant  que  la  France  de 
55  Ton  côté  jouïroit  de  la  Paix  : & qu’on 
^ ne, pouvoir  pas  avec  raifon  exiger  d’eux,, 
y,  qu’ils  demeuraifenc  engagez  dans  une 
„ guerre  fujette  à toute  forte  d’incidens 
„6c  qui  1nême  leur  feroit  courir  rifquc 
^de  ne  recouvrer  jamais  l’Efpâgne'ôC  les 
yy  Indes,  mais  que  la  Paix  dévoie  être  ge- 
,,nerale. 

„Lcs  Plénipotentiaires  de  France 
5,  en  parurent  Ci  convaincus  , que  dans* 
3,  cette  première  conférence  & dans  tou-- 
j,  tes  les-  autres  qui  fuiyire^t  , ils  propo^ 
3,ferent,  que  puisqdils  voyaient  bien^  ejue 
yy  les  Allitx,  ne  voulaient  qu* une  Paix  Gene^ 
y raie  , qui  procurât  la  -reftttution  de  ^ 
y,  PEfpagne  (fp  des  Indes  , dont  le  Roi  Phi- 
yylipe  était  encore  en  poffejjton  , il  n'y  avait 
yy  que  deux  voyes  , pour  le  porter  à s^en  de- 
yyjifler , Pune  de  la  contrainte  O*  P autre  de- 
H la  perfuapen.  Que  la  première  , à leur 

^y  avis  y 
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y^'avij^/èroit  dure  à la  France^  O*  padr  con» 
y^fequem  ^ue  la  fécondé  ferait  feule  pratica- 
^yble  pourrait  reüffir  y fi  on  leur  remets 
yytoit  entre  les  matns  quelque  portion  de  la 
yy  Monarchie  d*Efpagne  , dont  ils  puffent 
M dtfpofer  en  faveur  du  Roi  Fhilipe  , & par 
yyCe  moyen  le  portera  renoncer» au  refie.  En 
„ fuite  ayant  demandé , il  les  Alliez  , poiic 
^parvenir’à  une  Paix  generale  , ne  vou- 
^,droient  pas  conientir  i un  partage,  ils 
„ont  propofc  plufieurs  Alternatives,  fu- 
ne  desquelles  étant  acceptée  , le  Roi 
„ Charles  entreroit  en  poneiEon  de  h 
„ Monarchie  d’Efpagne  , à f exception  de 
„ cette  portion  qui  feroit  aiïîgnée  au  Roi 
^Philipc.  Et  après  qu’on  eut  tenu 
„ plufieurs  conférences,  les  S"*  Plenipo- 
„tentiaircs  de  France  reduifirent  les  ius- 
„ dits  Alternatives  aux  Royaumes  de  Si- 
• ,|Cile  & de  Sardaigne.  Les  Hauts  Alliez: 
,, n'ont  pu  par  là.  entendre  autre  chofe, 
„ linon  que  ce*s  deux  Royaumes  étans  cé- 
„ dez  au  petit-fils  de  S.  M.  T,  C.  faditc 
,,  Majefté  s'engageoit  par  ce  moyen  de  le 
„ porter*  à remettre  aux  Hauts  Alliez  le 
refie  de  la  Monarchie  d'Ëfpagne,  dont 
,^il  efi  encore  en  pofleffion.  . 

,,i^^is  les  Hauts  Alliez  comprirent  par 
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,,  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  pénultième  con- 
,)ference  , Sc  par  le  raport  qu*en  firent  .{ 
,5  les  Députer  , que  quand  même  ils 
„ pourroient  fe  refoudre  à accepter  la  lus* 

,,  dite  propofition  d^un  partage  , il  de- 
5,meureroit  toujours  incertain  / fi  pai*  là 
,,on  pourrolt  parvenir  à une  Paix  Gene* 

5, raie;  puifque  les  S"-  Plénipotentiaires 
,,ne  s'expliquoient  pas  clairement  fur  la 
5,  queftion  , fi  en  ce  cas  PEfpagne  & les 
5,  Indes  feroient  cffeèlivement  remifes  au  t 
„Roi  Charles  , comme  il  avoit  été  réglé 
„par  les  Préliminaires.  Ils  fembloient  • 
,,  même  fuppofcr  le  contraire  , puifque 
jjl’urt  d’eux  (quoi  qu'il  femblât  alors  ne 
3,  parler  que  lelon  fa  penfée  particulière  ) 
^s'ëtoit  avance  de  demander  , fi  les  Al* 
„liez  ne  pouvoient  pas  fé  contenter  de  ce 
,,que  le  Roi  de  France  leur  fournît  une 
,, certaine  fomme  d'argent, pour  les  aider 
3,  à faire  la  conquête  de  l'Efpagne  8c  des 
„ Indes. 

„ Dans  cette  incertitude  les  Hauts  Al* 

5, liez  crûrent,  qu'aVant  que  de  s'ouvrir 
,,  fur  la  propofition  d'un  partage*,  il  fâ*  • 
„loit  qu'ils  vident  plus  clair  dans  les  in- 
,,  tentions  de  la  France  fur  une  affaire  fi 
>,fcrieufc  & fi  effentieUc.  Pour  cet  efiet 

„ils^ 
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„ils  requirent  le  S*^-  Pcttccum,  (qui  avoir 
JJ  été  ci-devant  ,-6c  qui  Pétoit  encore,  em- 
„ ployé  dans  la  negotiation)  d’en  parler  aux 
Plénipotentiaires  , & de  leur  faire 
„ connoîcrc,que  les  Hauts  Alliez  nepou- 
„ voient  pas  accepter  la  proportion  des 
„ fublîdes , qui  avoit  été  avancée  : pareeque 
jjCela  fuppofoit , qu’on  feroit  une  Paix 
5,  particulière  avec  .la  .France  , .en  conti- 
,,nuant  une  guerre  particulière  avec  l’E- 
,„  fpagnc  : à quoi  les  Alliez  ne  pouvoient 
,,  point  entendre,  par  les  raifons  alléguées 
dans  la  première  conférence.  On  deman- 
55 doit  en  même  terus  un  éclaircUfement 
5, fur, les  intentions  de  la  France  , au  fu- 
^,jét  de  üévacuation  de  I JElpagne  & des 
55  Indes  J en  faveur  du  Roi  Cbarles  , en 
5, conformité  des  Prelirninaires  j ayant 
5,  que  du  côté  des  Alliez  on^vîntà  s’ex- 
.„pliquer  fur  la  propofition  d’un  partage; 

déclarant  que  l’intention  des  Hauts  Al- 
jjliezétpit  ,..que  _le  Fonde.ment  qui  avoit 
„été  potédabord,  fçavoir,  la  reftitution 
,,  de  .l’Efpagne  & des  Indes,  fuivant  les 
,,  Préliminaires , devoir  demeurer  ferme. 
J,  Que  fur  ce  pié  là  la  negotiation  pour- 
,,  roit  Fe  continuer,:  mais  que  fi  on  ve- 
9,ndit  à .s’en  départir,  on  ne  pouvoir  at- 
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5,  tendre  aucun  fruit  des  Conférences. 

Lesdits  S’’*'  Plénipotentiaires  n’ayans 
,,  pas  jugé  à propos  de  s’expliquer  en  au- 
,,cune  maniéré  fur  ce  que  le  S*’-  Pette- 
„kum  leur  avoit  propofé , demandèrent 
peu  de  jours  après  une  nouvelle  Con- 
,,f'erencc.  Les  S'"*  Députez  jugeans  par 
„la  lettre  qu’ils  écrivirent,  qu’ils  étoient 
„ alors  en  état  de  s’expliquer  fur  ce  que 
,,leS'^-de  Pettekum  leur  avoit  propofé, 
„fe  rendirent  à Gertrudenberg  , où  les 
Plénipotentiaires  leur  dirent,  que 
^,quoi  qu’ils  ne  fe  cruflent  pas  obligez 
,,  de  recevoir  les  paroles  qui  leur  étoient 
,,  portées  par  le  S^*  Pettekum  , ils  n’a- 
5,  voient  pas  laifTé  d’envoyer  à la  Cour  de 
„ France  la  propofition  qui  leur  avoit  été 
,,  faite  J mais  qu’ils  n’avoient  pû  rece- 
,,voir  aucun  ordre  lur  ce  fujét  , parce 
,,  qu’elle  y avoit  été,  trouvée  obfcure  & 
„ ambiguë,  (ce  fut  la  manière  , dont  il 
‘ „ plût  à ces  Mcflîeurs  de  s’exprimer  ) Sur 
,55  quoi  lesdits  S"*  Députez  çxpliqucrent 
,5,  & juftifierent  ladite  propofition  fi  clai- 
„rcment,  qu’il  ne  pouvoit  plus  refter  à 
„cet  égard  aucun  doute  , ni  ambigüité. 
,,  Ils  reprefenterent  en  memetems,  que 
^,les  Hauts  Alliez  ne  pouvoient  accepter 
' i’ôfre 
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jjlofre  qu’on  faifoit  d’un  fubfidc  ^ pour 
„lcur  aider  à recouvrer  l’Efpagne  & les 
„ Indes.  'Us  firent  connoître  les  raifons 
„de  ce  refus  , fçavoir,  qu’il  avoir  paru 
„ très- clairement  par  les  difeours,  qu’on 
„ avoir  tenu  fur  ce  fujét  dans  la  prece- 
„ dente  conférence  , qu’on  ne  pourroit 
„jamais  s’accorder  , tant  à l’égard  des 
„ Tommes  , que  de  la  feureté  des  paye- 
„mens,  non  plus  qu’à  l’egard  de  la  feu— 
5,retc  que  la  France  devroit  donner,  de 
„n’alTifier  le  Duc  d’Anjou,  ni  direde- 
„mcnt,ni  indiredement.  Ceci  fait  voir, 
},  qu’on  pofe  dans 'la  lettre  des  S’’*  Pleni* 
,,potentiaires  trop  libéralement,  6c  d’une 
,, manière  trop  vague,  que  les  Alliez  ont 
„refufé  des  fecours  d’argent,  de  quelque 
„ nature,  avec  quelque  feureté  que  ce 
„fut.  Et  que  la  véritable  & eflentielle 
„raifon  qui  a fait , qu’on  n’a  pu  acce- 
pter  cette  nouvelle  propofition , a été  , 
„ qu’elle  fuppofoit  une  guerre  particulie- 
„re  avec  l’Efpagne  , & qu’elle  mettoit 
„les  Alliez  dans  la  neceffité  de  conque- 
„rir  ce  Royaume  6c  les  Indes  par  les  ar- 
ômes ; ce  qui  eft  diredement  contraire 
,,aux  fondemens  pofez  ci-devant  & à l’in- 
5,  tendon  des  Alliez. 
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ij,De  plus,  pour  une  plus  ample  ex-^ 
j,pUcau’on  de  la  propofition  du  Pctte- 
,,kum  , ies'S'’*  Députez  ajoutèrent  .,  en 
„apuyant  la  chofe  j>ar  des  raifoiis  conve- 
j,,  nablcs  , que  Icsdits  S"-  Plenipotentiai- 
,,res  ayant  propofé  un  partage,  & -l’ayant 
J,  en  dernier  lieu  réduit  à la  Sicile  & -à  k 
J, Sardaigne,  on  avoit  toujours  entendu^ 
& on  entendoit  encore  du  côté  des  Al- 
,,licz,  qu’en  cas  qu’ils  declaraflént  d’ac- 
cepter  cette  propofition  , les  Articles 
•3,  Préliminaires  avec  cette  exception  feule 
jjfubfifteroient  en  leur  entier, le  xxxvix. 

aufifi  bien  que  tous  les  autres,  lesquels 
,,avoient  déclaré  devoir  fubfifter  avant 
„ qu’on  reptît  cette  negotiation  j & qu’en 
„ confcquence  l’Efpagnc  & les  Indes  a- 
„vec  leurs  Dépendances  dévoient  être 
,,  reftituées , en  conformité  des  Prelimi- 
.,,naircs  , cVft  à dire , dans  le  tCms  qui 
,,y  eft  exprimé,  ou  dans  tel  autre  elpacc 
jj  dônt  on  pouroit  convenir  : ce  qui  n’é- 
,,tant  pas  exécuté,  alors  ce  qui  e(l  ftipu- 
,,lé  dans  les  Préliminaires  , auroit  lieu, 
,,fçavoir,que  la  fufpenfion  cParmes  cefle- 
„roit.  Que  cet  Article  de  la  reftitution 
,,de  rEfpagne  , des  Indes  , 6c  de  leurs 
dependarrees  étant  le  fondement  & le 

„point 


r/ro.  & la  Paix  d’\Jx.rcQ\\t.  Î95 
5, point  capital  de  la  ncgotiation,  les  Hauts 
„ Alliez  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré 
„ demeurer  dans  l’incertitude  à cet  é- 
jjgard  , ni  fe  contenter  de  paroles  & de 
„promefles  , fans  être  afleurez  qu’elles 
jjeroient  fuivies  des  effets.  C'eft  pour- 
„quoi  ils  exigeoient , qu’on  leur  donnât 
„là-deffus  une  déclaration  claire  & preci- 
„fe,  avant  qu’eux-mêmes  vinfl'ent  à s’ex- 
„pliquer  fur  le  partage  propofé  : mais 
„qu’aprcs  qu’ils  feroient  éclaircis  & af- 
jjfeurez  à cet  égard  , ils  faciliteroient  les 
J,  voies  , pour  terminer  le  refte  de  la 
„ maniéré  la  plus  convenable.  Qu’entre 
„ les  moyens  qui  pourroient  contribuer  à 
«faciliter  la  fin  de  cette  affaire,  celui-ci 
«pouvoir  être  employé,  Içavoir,  qu’au 
«cas  que  le  Roi  de  France  ne  puit  pas  par 
«voie  de  perfuafion  porter  fon  petit-fils 
«à  quitter  l’Efpagne  & les  Indes , félon 
«les  Préliminaires,  mais  qu’il  fût  obligé 
«d’employer  les  voaes  de  contrainte,  en 
«ce  cas  là  les  Alliez  feroient  aufli  agir 
«pour  cette  fin  les  troupes  qu’ils  ont  en 
,,Efpagne&  en  Portugal,  pendant  le  terni 
«limité  pour  la  ceflation  d’armes,ou  pen- 
«dant  tel  autre  efpace , dont  on  convien- 
91  droit  ; quoi  qu’ils  n’y  fuflent  pas  obli- 
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,,gez  par  les  Préliminaires, & qu^ils  puf- 
jjleiît  fatisfaire  à leurs  engagemens  en 
„ demeurant  dans  l’inaâ:ion.  Les  Alliez 
,, ayant  crû, qu’il  étoit  neceflaire  des’ex- 
,,pliquer  ainfi  d’une  maniéré  claire  & 
,,  precife  , & demandant  qu’on  s’expli- 
quât de  la  même  maniéré  de  la  part  de 
la  France , les  Plénipotentiaires  s’é* 
,,  toient  chargez  d’écrire  en  Cour  ce  qui 
jjvenolt  de  leur  étre>propofé  : fur  quoi 
,5  on  vient  de  recevoir  pour  réponie  la 
,,  lettre  ci-dcflus  mentionnée, 

,,  Il  eft  notoire  & inconteftable,  qii’a- 
„vant  que  d’entrer  en  aucune  negotia- 
„tion,  pendant  qu’on  a traité  des  Freli- 
,,minaires  & par  les  Préliminaires  me- 
,,mes,  avant  qu’on  reprit  cette  dernierc 
jjNegotiation  & tant  qu'elle  a duré,  on  a 
,,toûjours  pofé  la  reftitution  de  l’Efpa- 
„gne  & des  Indes  , comme  un  fonde- 
„ ment  ferme  & inébranlable.  Il  ne  re- 
„fte  plus  aucune  queftion  à cet  égard, 
„finon  que  les  Hauts  Alliez  prétendent, 
,,  qu’on  leur  donne  une  pleine  feureté, 
,,fur  laquelle  ils  puiiïent  fe  repofer  ; que 
„ ce  fondement  une  fois  pofé-  ne  fera 
,,  point  renverié  , & que  ce  qui  leur  a 
3, été  promis  là-deffus  dés  le  commence- 

9>  ment 
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„ ment  fans  aucune  difEculté,  fordra  fon 
„effét.  Ils  prétendent  du  moins  ^ qu’on 
„leur  donne  une  aufli  grande  feureté,  que 
„ celle  qu’ils  croyent  trouver  dans  le 
,,xxxvii.  Article  des  Préliminaires;  le 
,5point  effentiel  étant  de  fî  grande  im- 
„ portance,  qu’il  feroit  contre  la  pruden- 
,,  ce  & contre  la  faine  raifon , de  confen- 
„tir,  qu’il  demeurât  fujét  au  moindre 
„ doute  & à la  moindre  incertitude. 

,,I1  eft  egalement  clair  & évident, que 
,,les  Hauts  Alliez  ont  droit  de  prétendre 
„pour  la  Maifon  d’Autriche  la  reftitu- 
„tion  de  l’Efpagne  & des  Indes  , & de 
5,  ce  qui  en  dépend  : & de  former  cette 
,,  pretenfion  non  feulement  contre  le  Duc 
,5 d’Anjou, en  qualité  de  poffeffeur,  mais 
,5 principalement  contre  le  Roi  de  Fran- 
„ce,  comme  celui  qui  au  préjudice  des 
5,  Renonciations  les  plus  amples  & des 
„Traitez  les  plus  folennels,  a occupé  les 
,,dits  Etats  de  la  maniéré  que  chacun 
„fçait  , & qui  par  conlequcnt  eft  dans 
„ l’obligation  de  les  reftituer,  fans  que  S. 
),  M.  s’en  puifte  exemter  par  la  raifon 
5,  de  la  prétendue  impolfibilité  qu’on  allé- 
„gue.  Car  outre  que  cette  impolTibilité 
,,(de  laquelle  on  ne  convient  nullement  ) 

1 Z „ quand 
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„ quand  mcmc  onia  fuppoleroit  réelle,  fc- 
„ roit  du  propre  fait  du  Roi  T.  C.  lui- 
„ meme,  qui  auroit  mis  fon  petit-fils  en  état 
„ de  fe  maintenir  contre  fa  volonté,  dans  la 
jjpofleffion  où  lui-même  l'a  établi:  ce 
,,  qui  ne  diminue  rien  de  l'obligation  de 
5,fad.  M'  Perfonne  ne  fe  laifléra  pas  fa- 
jjcilemcnt  perfuader,  que  le  petit-fils  du 
„Roi  T.  C.  qui  n'a  hors  de  rEfpagnc 
„ aucun  appui  ni  refiource,  qu’auprês  du 
,,  Roi  fon  Ayeul,  pût  ou  ofât  refufer  de 
„ quiter  l'Bfpagne  & les  Indes  , fi  S.  M. 

„ lui  declaroit  de  bonne  foi  6c  ferieufe- 
,,  ment  fa  volonté  fur  ce  fujét , & lui  en 
5,  vouloir  faire  fentir  les  effets  en  cas  de  | 

5,  befoin  , fur  tout  lors  que  les  Alliez  y i 

j,,concourroient  avec  lui  pendant  le  tems 
,,  de  la  Treve. 

„Cela  paroît  fi  évident, qu’il  n'eft  pas 
5, concevable  autrement,  que  le  Roi  de 
J,  France  ait  pu  fans  aucune  difficulté  pro- 
,,  mettre  la  reftitution  de  l'Elpjgne  & 

5,  des  Indes, & pofer  cette  reftitution  *(mê- 
J,  me  avant  que  d'entrer  en  Traité)  com- 
3,  me  le  fondement  , fur  lequel  tout  le 
5,refte  devoir  être  appuyé  5 & on  ne  peut  I 
„prefumer  autre  chofe,  finon  que  S.  M. 

5,  a bien  fçû,  que  l’intention  de  fon  pe- 
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écoit,  de  ceder  TEfpagne  & les 
„ Indes  , & qu’elle  a bien  connu  les 
J,  moyens  5 qu’elle  étoit  en  pouvoir  d’em- 
,,  ployer,  pour  le  contraindre  à cette  cel- 
5,fion  en  cas  de  befoin.  Autrement  il 
3,  s’en  fuivfoit  neceflairement,  que  le  Roi 
,,  de  France  dés  le  commencement  auroit 
,3  Hâte  les  Alliez  d’une  vaine  elperance, 

„ & leur  auroit  promis  une  chofe  eflèn- 
„tielle,  laquelle  il  n’avoit  ni  la  volonté, 
3,  ni  le  pouvoir  d’executer  ; c’eft  ce  qu’on 
„ne  peut  pas  prefumer  fans  marquer, qu’on 
3,  doute  de  fa  bonne  foi.  Et  on  le  prefu- 
3,  meroit  d’autant  moins  , que  dans  une 
,3  des  Conférences  tenues  ici  l’année  der- 
„niere  avec  les.  Miniftres  de  France 
,,  l’un  d’eux  dit  , ejue  le  Rsi  Thilipe  fir 
peut-être  plutôt  4 y'er/ailles  ^ que  lui: 
3, preuve  évidente,  qu’on  ne  mettoit  pas 
,,  alors  en  doute  à la  Cour  de  France  une 
,,  chofe  qu’on  nous  reprefente  aujourd’hui 
„ comme  impofliblc,  & qu’on  étoit  bien 
„perfuadé  , qu’en  tout  cas  \\  ne  depen- 
,,  doit  que  de  la  volonté  & du  pouvoir 
„du  Roi  de  France  3 de  la  faire  exécuter 
„ promtementv 

,3  11  fuit  inconteftablement  de  tout  cc- 
„ ci,  que  les  S”*  Députez  n’ont  rien  de- 

I 3 „ mandé 
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,)  mande  de  la  part  des  Hautz  Alliez  dans 
,,  la  derniere  conférence,  que  ce  qui  dés 
5,1e  commencement  & toujours  dans  la 
fuite  a été  pofé  pour  fondement  : que 
„cc  qui  peut  être  demandé  avec  juftice, 
que  ce  que  la  France  eft  en  pouvoir 
,>  d'eftéâuer.  Par  confequent  tout  ce  qui 
„ eil  allégué  dans  ladite  lettre  , £c  qui  y 
„eft  fi  louvent  répété,  fçavoir,  que  les 
„propo(îtions  faites  par  les  Sieurs  Depu« 
,,tez  dans  la  derniere  conférence  font  non- 
y^velUment  inventées^  inouïes ^ injujies^  O* 
^^impojftbles  dans  leur  execution.  Tout  cc- 
,5  la  tombe  entièrement  de  foi  •même, 
,,pui{que  la  rcflitution  de  l’Ëfpagne  ôc 
,,des  Indes  avec  leurs  dépendances , (ex- 
,,cepté  la  portion  5 dont  on  de  voit  conve- 
„nir)  a été  depuis  le  commencement  jus- 
„ qu'à  la  fin  de  mandée  avec  juftice:  que  la 
„ France  ne  l’a  pu  propofer  que  comme 
,5  une  choie  poflible  dans  l'execution , & 
„ qu’elle  a été  réputée  telle  par  les  Alliez, 
l’cft  encore. 

„ Enfuite  il  eft  très  aîfé  de  détruire  ce 
„qui  eft  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet* 
5, te  lettre,  que  les  Députez,  ont  Jôuvent 
^^varié  & contredit  une  propofttion  par  une 
,,  autre  ; qt^ils  ont  fait  des  propo fusons'  con- 
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^^traires  au  iv.  O*  au  v.  Article  des  Pre^ 

„ liminaires  , retraüé  en  un  tems  ce  quils 
, y avaient  propofé  en  un  autre  , & autres 
„ chofes  de  même  nature , qui  y font  tou- 
jjChées  d’une  maniéré  odieufe.  Car  il 
,,paroit  clairement  par  tout  ce  qui  a été 
„dit  ci-de(Tus  , que  les  S”*  Députez  ont 
,5  toujours  été. dans  cette  penfée,  & n’ont 
„ pû  en  avoir  d’autre , fçavoir,  que  la  pro- 
„ pofiti  n d’un  partage,  faite  de  la  part 
J, de  la  France  , le  faifoit  dans  le  but  & 
„ dans  l’intention  , qu’au  cas  qu’on  pût 
„ s’accorder  là-deffüs  , on  Icveroit  par  là 
„ toutes  les  difficultez  qu’on  a faites  juf* 
„ qu’à  prefent  fur  l'execution  des  Arti- 
,, des  Préliminaires, Sc  qu’en  même  tems 
„ on  previendroit  la  necellité  de  prendre 
„Ies  melures  , dont  il  cft  parlé  dant  le 
„ IV.  Article;  lefqifelles  mefures  (quand 
„même  cet  Article  pourroit  être  feparé 
5, du  XXXVII.  ce  qui  ne  fe  peut  pas)  ne 
,,  pourroient  avoir  lieu, qu’en  ce  que, quand 
„ contre  les  apparences  le  Duc  d’Anjou 
,,ne  voulût  pas  quitter  l’Efpagne  & les 
,,  Indes  : & que  la  France  , après  avoir 
„ travaillé  inutilement  pendant  deux  mois 
,,à  l’y  porter  , eût  beîbin  du  fecours  des 
„ Alliez , pour  lui  faire  abandonner  non 

1 4 feule- 
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,, feulement  TEfpagne  & les  Indes,  mais 
„au(li  toute  la  Monarchie  ,,  fans  aucun 
démembrement. 

,,  Il  eft  vrai  > que  dans  la  pénultième 
Conférence  les  Plénipotentiaires  de 
,5  France  donnèrent  lieu  d’examiner  , (i 
jjonnepourroit  point  trouver  de  moyens 
„ propres  pour  donner  aux  Alliez  de  plus 
,,  grandes  feurctés  pour  la  reftitution  de 
jjl'Hfpagne  & des  Indes  ? Mais  cela  ne 
,5  porta  en  aucune  manière  les  S”-  Depu- 
„ tez  à fe  départir  de  leur  premier  fenti-* 
^^ment  qui  étoit,que  la  Propofition  d'un 
„ partage  avoit  été  faite  pour  faciliter  la 
,, reftitution  de  PEfpagne  ÔC  des  Indes, 
& pour  .(en  faveur  de.ee  partage)  fai- 
,,re  executer  les  Préliminaires  en  toutes 
,,  leurs  parties.  Les  difeours  qu'on  tint 
„fur  ce  fujét , ayant  donné  lieu  de  pen- 
„ fer,  que  les  intentions  de  la  France  pou- 
„ voient  bien  n'étre  pas  telles  qu’on  les 
„ avoit  crues , donnèrent  en  même  tems 
^occafion  à en  demander  l'eclairciftc- 
5,  ment , & à expliquer  clairement  l’in- 
5,  tention  des  Alliez,  qu'on  avoit  fait  con- 
,,  noître  dans  la  precedente  Conférence, 
la  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela,  que 
,,lesdits  S"-  Deputex  ay^nt;  varié  Sc  fe 
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„foyent  contredits  & retradez  , comme 
,,  on  les  en  accufe  ; puis  qu’ils  fe  font 
„ toujours  tenus  au  point  eflcntiel  & ca- 
„pital , fçavoir  la  ièureté  que  les  Hauts 
,,  Alliez  doivent  avoir  à l’égard  de  la  re« 
,,  ftitutîon  de  l’Ëfpagne  & des  Indes. 

„Tout  ce  qu'on  allégué  pareillement,' 
pour  fonder  le  reproche  qu’on  fait  aux 
„ Alliez,  d’une  variation,  réglée  lèulement 
„ par  les  evenemens  de  la  guerre , ou  par 
„les  facilitez  que  le  Roi  de  France  ap- 
jjportoit  à la  Paix;  & toutes  les  preuves 
„ qu’on  en  apporte  j tout  cela  eft  abfo- 
jjlument  deftitué  de  fondement.  On  ne 
„ convient  ôc  on  n'avoiie  point  du  côte 
jjdcs  Alliez  ,*  qu'ils  euffent  l'année  der- 
,,niere  regardé  comme  une  injure, qu'on' 
„ les  crût  capables  d'exiger,  que  le  Roi  de 
„ France  unît  fes  forces  aux  leurs.  On‘ 
J, n'a  jamais  rien  dit  de  tel  cette  année,* 
„ni  la  precedente  dans  aucune  Confe- 
„ rcnce  ; & ce  qui  pourroit  avoir  été  dit 
„en  d’autres  occafions , • ne  peut  pas  tirer 
„ à confequence.  Certainement  Ci  on  a-  ' 
,ÿVoit  été  porté  à varier,  fuivant  les  eve- 
„rremens  , ce  qui  s’eft  paflé  depuis  que  - 
lles Préliminaires  furent  reglezi  la  prife  ‘ 
^de  la  Ville  de  Citadelle  de  Tournai,  la‘ 
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p,viâ:oire  de  Malplaquctte  , la  redudioii 
,,de  Mons,  le  paflage  des  Lignes  auprès 
„de  la  Scarpe  & la  prife  de  Doüai , en  a- 
5,  voient  fourni  d’affez  fortes  raifons» 

„ Quant  à ce  que  les  S"*  Plenipoten- 
,,îiaires  en  plufieurs  endroits  de  leur  îet- 
„tre  s’étendent  fort  au  long  fur  la  dureté 
J, des  conditions,  en-ce  qu’on' voudroit 
,5  que  le  Roi  de  France  fît  feul  la  guerre 
5,à'fon  petir-fils  ; & qu’en  cas  que  dans 
«l’cfpacc  de  deux  mois  la  ceflïon  de  TE- 
j5  fpagne  & des  Indes  ne  fût  pas  executée, 
5,1a  Trêve  cefferoit.  Il  eft  à remarquer, 
„que  ce  qui  eft  dit  dans  cette  période, 
„ que  le  Roi  de  France  fefoit  obligé  à 
faire  feul  la  guerre  à fon  petit-fils,  eft 
5,  contredit  dans  la  période  fuivante  un 
,,  peu  plus  bas , où  il  eft  dit  , que  les 
3,  Troupes  que  les  Alliez  ont  en  Catalo-* 
„ gne  êc  en  Portugal , dévoient  agir  de 
„ concert  avec  celles  de  France , pendant 
5,  ces  deux  mois.  Car  encore  qu’on  y ait 
5,  ajouté  , que  cela  étoit  accordé  comme 
„ une  grâce  , ( c’eft  ainfi  qu’on  a trouvé 
„bon  de  s’exprimer  , pour  donner  un 
„tour  odieux  à une  facilité  que  les  Al- 
,,liez  vouloient  apporter)  & qu’ap'rès  ce 
a,  terme  expiré  ces  troupes  cefleroient  d’a- 
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,,gir  : neantmoins  il  cft  confiant,  que  ce 
5,  leroit  un  fecours  afTez  confiderable  pour 
„ le  dit  efpace  de  deux  mois , ou  pour 
,,tel  autre  plus  long  terme,  dont  on  au- 
' „ roit  pû  convenir  j & il  n'eft  pas  étran« 
,,gë,  que  ces  troupes  ne  duflent  pas  fervir 
„ après  Tcxpiration  du  terme,  puis  qu*a- 
,5  lors  la  Trcve  feroit  finie. 

„ Outre  cela  , lors  qu’on  fe  plaint  de 
„ la  dureté  qu’il  y auroit , que  le  Roi  de 
„ France  dut  prendre  fur  lui  feul,  de  faire 
„ effeduer  la  reftitution  de  l’Efpagnc  , il 
„ paroit  qu’on  ne  fait  pas  d’attention  à la 
„ dureté  qu’il  y a eu,  lorfque  S.  M.  s’eft 
„ emparée  feule  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
,,gne,  & qu’elle  a mis  le  refte  de  l’Ëu- 
„rope  en  péril  d’étre  envahi  de  même. 
„ Si  on  confîderc  bien  les  chofes,  on  trou- 
„vera,  qu’il  n’y  a pas  au  fond  de  ceci 
„ d’autre  dureté  , que  celle  qui  fe  recon- 
„tre  dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
,,  quelque  reftitution  de  chofes  qu’on  pof- 
5,fede  injuftement.  Cependant  on  peut 
,,  aftez  juger  par  la  fituation  des  affaires 
J,  d’Efpagne , que  le  Roi  T.  G.  parvien- 
5,  droit  aifément , foit  par  la  voye  delà 
5,perfuafion  ,foit  par  celle  de  la  contrain- 
,,  te^,  à obliger  ion  petit-fils  à refticuer 
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^rEfpagne  & .les.  Indes  , s’il  le  vouloiîu 
5,  fincerement  & ferieufement , & ft  font. 
^ petit- Els.&  la  nation  Efpagnole  étoient 
^bien  perluadez  de  la  droiture  & de  b 
„fincerité  de  cette  intention: 

,5  On  ne  voit  pas  auflr,  qu’il  y ait.d'au- 
„tre  dureté  que  celle  qui  eft  attachée  i 
„tous  les  autres  Traitez  & conventions 
„ en  ce  qu’on  ftipulc  , que  la  reftitution 
5,‘de  l’Efpagne  n’étant  pas  executée  dans. 
,,le  tems  limité,  la  Treve  cefferoit.  Cat 
,,  comme  les  Alliez  auroient  raifon  de. 
„ prendre  pour  une  infraélion  du  Traité,. 
,,  ii  on  refufoit  de  leur  livreridans  le.  tems. . 
„ limité  quelqu’une*  des  Villes  , dont  la. 
„ceflion  auroit  été  ftipulée  dans  lcs.Pre- 
„ liminaires , & qu’ils  feroient  en  droit. 
„de  fe  faire  juftice  par  les  armes:  il  eft 
„ encore  plus  jufte  & raifonable  , que  ft. 
„un  point  auflî  important,  que  la  reftitu- 
,,tion  de  l’Efpagne  & des  Indes,  venoit  à. 

„ n’étre  pas  effedué  dans  le  tems  limité',, 
„ils  foïene  alors  en  droit  de  prendre  les 
.3,  armes , pour  obtenir  l’Article  le  plus. 
„ eflentiel  de  tous  ceux,  dont  on  feroit 
jj^onventt:  & il  n’y  auroit  aucune  dure- 
qu’ils  emplopflentitoutes  leurs  for*> 

„ ces,  pour  y parvenir^  ' 
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„De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’au-* 
„tant  plus  de  raifon  d’infifter  , que  la- 
,,  France  fe  charge  de  procurer  dans  un 
„efpace  de  tems  limité,  la  reftitution  de 
,,1’Efpagne  & des  Indes,  qu'il  a paru  af- 
„ fez  clairement  par  le  difcours  d'un  dej 
„ Sieurs  Plénipotentiaires;  que  (i  on  ve- 
„ noit  à joindre  fes  forces  pour  y parve-*  v 
„nir,  on  formeroit , ou  on  pourroit  for- 
j,mer  tant  d'obftacles  dans  l'execution, 

„ qu’on  n’en  viendroit  jamais  a bouti  fai- 
„fant  entendre,  qu'il- faudroit  auparavant 
„ examiner  & regler , avec  combien  de 
„ forces  par  terre  il  faudroit  agir  , foit 
„ conjointement  , foit  féparement  r com- 
„bien  chacun  y contribueroit  r de  corn- 
„ bien  de  vaifieaux  on  auroit  befoin  & oii 
„ on  les  employeroit  j qui  auroit  le  Com- 
„ mandement  des  forces  de  terre  & de 
, y celles  de  Mer  , & à qui  il  appartiens 
„ droit  de  le  conférer:  quelles  inftruélions 
„oh  donneroitaux-Generaux,&  par  qui 
„elles  feroient  formées  ; & plufieurs  au^ 
„tres  femblables  difficultez  i d'où- on  a 
„pû  aifément  juger',  qu'on  les  pou  voie 
„ multiplier  d'une  telle  maniéré  , que 
,,  cette  jondion  ne  pourroit  jamais  proK. 

« duire  aucun  eôét. 
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,,0n  avance  bien  dans  ladite  lettre, 

„ que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  con-  . 

„ fenti  de  la  part  de  la  France  à tout  ce 
qui  leur  a été  propofé  ; qu’ils  n’ont  ja- 
5, mais  varié,  •&  qui’ils  ne  fe  font  jamais 
„ rctr^élez.  Mais  il  cft  difficile  de  devj- 
„ner,  en  quoi  confifte  cette  grande  faci- 
„lité  dont  on  veut  le  faire  honneur.  Ils 
„n^ont  même  jamais  conlenti  à decla- 
,,  rer  la  guerre  à PEfpagne  , en  cas  de 
,5  refus  de  la  part  du  Duc  d’Anjou  : ce 
jj-qui  neantmoins  leur  à été  propofé, 
„Etant  venus  ici  pour  traiter  d’un  equi- 
jjvalent  fur  le  xxxvii.  Art.  des  Prelimî- 
,,naires  , (après  avoir  auparavant  promis, 
„que  tous  les  autres  Articles  Preliminai- 
„res  fubfifteroient  & feroient  acceptez  ) 
„ils  ont  propofé  eux-memes  un  partage, 
„pour  fervir  d’equivalent,  & ont  réduit 
„ce  partage  à la  Sicile  , ou  à la  Sardai-*  - 
„gne;&  quand  à prefenton  leur  deman** 
„de  de  déclarer  pofitivement , fi  donc 
,,en  ce  cas  les  Articles  Préliminaires  fe- 
„ront  fignez  & exécutez  en  leur  entier, 
’„afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  puifle 
,, s’expliquer  fur  leurs  propofitions  ? ils 
„ prennent  cette  demande  , comme  un 
jjdcfTein  formé  de  rompre  les  Conferen- 

„ ces. 
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„ces.  Cela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa- 
5,cilité  xlont  on  fc  vante,  & de  ce  con- 
„{entement  qu'on  prétend  avoir  été  gc- 
„neral,  fans  variation  ni  retradation. 

„ Certainement  tout  le  monde  doit  être 
„dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir, 
„qu’après  que  la  France  a déclaré  plu- 
„ (leurs  fois,  qu’elle  acceptcroit  les  Preli- 
„minaires,  excepté  lexxxvii.  Article, 
„&  ofert  en  place  de  celui-ci,  pour  feu- 
^,reté  de  Texecution  desdits  Articles  Pre* 
„ liminaires,  trois  places  d’otage  dans  les 
„PaïS'Bas,  (lesquelles  n'ont  pû  être  ac« 
5,ceptées , parce  que  cela  n'exemtoit  pas 
„les  Alliez  d'une  guerre  particulière  avec 
,,1'Efpagne)  pendant  que  la  France  jouï- 
,,roit  de  la  Paix  ) après  avoir  enfuite, 
,5  pour  lever  cette  difficulté  , propofé  un 
,,  partage  reftraint  par  la  France  meme  à 
,5 la  Sicile  & à la  Sardaigne  : comme  un 
„ moyen  propre  àperfuader  au  Duc  d'An- 
„ jou  , de  confentir  à reftituer  rEfpagnc 
les  Indes;  qu'apres  tout  cela  la  Fran* 
„ ce  étant  fommée  de  fe  déclarer  fur  l'ex- 
„ecution  des  Articles  Préliminaires,  elle 
5,  prenne  cette  fommation  pour  un  deffiein 
„ formé  de  rompre  la  negotiation , com- 
„ me  on  vient  de  le  dire  ; & qu’elle  pre- 

„ tende 
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„ tende,. que  les  Alliez,  au  lieu  des  Arti- 
,,  des  Préliminaires  dans  leur  entier  (ex- 
,,cepté  le  XXXVII.)  & au  lieu  des  Villes 
,, d’otage  ofertes  dans  les  PaïsBas,fe  doi- 
y,  vent  contenter  aujourdMiui  de  ces  mê- 
„mes  Articles  Préliminaires  fans  ^e 
,,  XXXV 1 1 . fans  les  Villes  d'otage  j & qu’ils 
„ eedent  de  plus  la  Sicile  & la  Sardaigne,; 
,,en  demeurant  dans  la  même  incertitu- 
„ de , qu’auparavant , fur  la  reftitution  de 
„rEfpagne  & des  Indes:  & qu’on  veüil-’ 
,,  le  faire  valoir  cela, comme  n de  fon  cô- 
„ té  on  avoit  confenti  à tout , fans  varia-- 
,,  tion , ni  retradation. 

a.  On  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
,,de  voir,  qu’on  aceufe  les  l^Jlauts  Alliez 
„d’injuftice  & d'obftination , par  ce  qu’ik 
,,  ne  veulent  pas  accepter  uneii  belle  pro- 
,,pohtiôn  ; & que  fur  cela  on  ofe  implo- 
,,  rer  avec  une  apparence  d'humilité  la 
„proteâ:ion  Divine,  ôc  imputer  aux  Hauts 
„ Alliez  les  calamitez  publiques  & Teffu- 
^fion  du  fang  Chrétien , dont  cependant  , 
„ l’invafion  de  la  .Monarchie  d'Efpagne 
le  refus  que  fait  le  Duc  d'Anjou  de 
„reftituer  ce  qu’ilen  détient  encore,  font - 
„ la  grande  caufe  : pendant  qu'on  pour- 
yytoit  faire  cefler  fur  le  champ , & ces  ca- 
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,,lamitez,&  cette  efFulion  de  fang,  en  re-  ^ 

,^llituant  ce  qui  a été  envahi  contre  la 
,,  bonne  foi  des  Traitez  les  plus  folem- 
i^nels.  ^ , 

,,  Il  paroit  clairement  par  toute  la  con-  ' 

„duite  que  la  France  atténué  en  cette  oc- 
5,  cahon  , que  la  propofition  faite  de  fa 
„ part  d*un  partage , ÔC  celle  de  regler  les 
J,  demandes  ultérieures  refervées  par  les 
,,  Préliminaires  , n’ont  été  autre  chofc’ 

„ que  des  moyèns  recherchez , pour  ( s'il 
„eut  été  polïîble)  .exciter  de  la  jaloufie 
de  la  defunion  entre  les  Hauts  Al-'  • 
jjlicz,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifé- 
„ ment  à fon  but, qui  paroit  jufqu'à  pre- 
„{ènt  aflez  clairement  être  , de  retenir  j 

,,1'Efpagne  & les  Indes  ; quoique  la  re-  . i 

„ftîtution  qui  s'en  doit  faire  , ait  été  le 
y,  premier  fondement  de  toute  la  nego- 
„ dation.  Et  comme -ces  propofitions 
,, n’ont  fans  doute  tendu , qu’à  mettre  de 
„ la  divifion  entre  les  Hauts  Alliez  : aufli- 
,,  voit-on  dans  la  fusdite  lettre  plufieurs 
„ traits , qu'on  pouvoit  bien  attendre  de 
„fes  ennemis  , mais  non  pas  de  perfoii- 
,,  nés  envoyées  pour  lerétabliflementde  la 
,,  Paix  & de  la  bonne  intelligence  ; leiqücls- 
„ traiu  paroiflent  en  quelque  maniéré  in-  <1 
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,,ventez  pour  donner  aux  fujéts  dePAn- 
„gleterre  & de  l'Etat  de  mauvaifes  im- 
„preflîons  contre  le  Gouvernement,  & 
„pour  leur  faire  entendre,  que  ceux  qui 
5,  font  à la  tête  des  affaires , & les  Chefs 
,5  des /Alliez  font  la  caufe  de  la  continua- 
,,tion  de  cette  fanglante  6c  onereufe 
,,  guerre.  Mais  la  caufe  en  eft  trop  bien 
,,  connue  & a été  trop  bien  démontrée 
„ci-deflus  , pour  qu’ils  puiffent  efpcrer, 
„que  ces  infinuations  affedées  ÔC  odieu* 
„fes  foïent  reçues  & goûtées  par  des 
,, Peuples  qui  jouïffent  de  la  liberté,  & 
„qui  fçavent  qu'ils  ne  portent  les  char* 
,,  ges  de  la  guerre  , que  pour  la  défenfe 
„de  cette  liberté.  Le  jugement  de  ces 
„ Peuples  n'eft  point  corrompu  par  un 
„dur  efclavage&  par  une  longue  oppref- 
,,  fion,  comme  celui  de  certains  autres  Peu- 
„ples,  auxquels  fans  cela  les  Alliez  pour- 
,,roient  en  âpeller  avec  beaucoup  plus  de 
,,  raifon  , comme  à ceux  qui  fçavent&qui 
jjfentent,  combien  cher  leur  coûte  Tavi- 
,,dité  de  dominer  fur  leurs  voifins. 

, ,5 Enfin  le  peu  de  tems  que  lesd. 
„ Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
„ faire  réponfe  , la  donnans  au  bout  de 
„fix  jours  , bien  loin  d'étre  (comme  ils 


n 


1710.  & de  la  Paix  d'Utrecht.  zn 

„le  prétendent)  une  marque  de  la  droi- 
„ titre  , à laquelle  ils  ne  chercheiu  point 
„ à s^’amufer  , peut  bien  pluftôt  fervir  à 
„ montrer , que  la  refolution  de  rompre 
,,les  conférences  étoit  déjà  prife  & pre- 
, , parée  de  loin.  Les  S«-  Plenipotcntiai- 
„res  ne  peuvent  pas  non  plus  avec  raifon 
^inlinuer  (comme  ils  le  font  en  plus  d*un' 
„ endroit)  qu'on  leur  aitpréfcritun  terme 
,5  de  quinze  jours.  Les  S*"**  Députez  les 
„ont  bien  priez  de  vouloir  procurer  une 
„réponfe  pofitive  & promte,mais  ils  ne 
„ leur  ont  préfcrit  aucun  terme.  Au  con- 
„ traire  , lorsque  fur  cela  il  leur  fut  de-* 
„ mandé,  s'ils  en  vouloient  marquer  un, 
,,ils  répondirent  civilement, que  non,&C 
„ que  les  Conférences  ayant  déjà  duré  fl 
„long-tems , quelques  jours  de  plus  ou 
„ de  moins  ne  feroient  pas  une  affaire. 

,,  Pour  ce  qui  eff  des  plaintes  , que 
J,  font  les  Plénipotentiaires  de  chofcs 
„qui  les  regardent  en  leur  particulier, 
„ fçavoir,  a méprifé  leur  cara^ere^  im- 
^^primé  fîjr  publié  des  libelles  injurieux  con^ 
^^tr*eux^  ouvert  leurs  lettres  , empêche  <^u*on 
„ ne  leur  rendit  des  vîntes:  ^ quon  les  a te- 
^yttus  dans  une  efpece  de  prifbn.W  faut  con- 
,,fiderer,  que  lesdits  S”*  étant  venus  ici 
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5, pour  traiter  (comme  on  en  étoit  con- 
„venu)  (ans  earaftere  ni  ceremonie,  & 
,, comme  incognito,  on  a eVité  de  part 
' d'’autre  toute  forte  de  Ceremoniel. 
,,On  a d'ailleurs  confervé  tous  les  égards 
,>  qui  (ont  dûs  à leur  qualité,  à leur  nai(- 
,,  Tance  & à leur  mérité  ;ain(l  on  ne  peut 
„(çavoir  , ni  même  foupçonner,  en  quoi 
„ (ont  fondées  les  plaintes  qu’ils  font  à 
„ cet  égard.  On  ne  fçait  pas  non  plus  ce 
„ qu'ils  veulent  dire  par  ces  libelles  inju^ 
„rieux  dont  ils  fe  plaignent,  6c  on  n'ea 
,,  a aucune  connoiflance.  11-y-a  des  Or- 
,,  donnances  très-feveres  qui^  défendent 
„ ces  fortes  de  libelles  dans  le  païs.  11  ed 
„ bien  vrai,  que  cela  n'empêche  pas,  qu'il 
ne  s’en  répande  quelques  uns,  audi  bien 
,,  qu'en  d’autres  lieux.  Mais  le  Gouver- 
,, nement  les  condamne,  & lors  qu'on  en 
,,  découvre  les  auteurs  & les  Imprimeurs , 
„ ils  (ont  punis  félon  les  loix. 

„ On  n’a  point  ouï  dire  & on  n'a  aii- 
,ycune  connoilfance  , que  de  ce  grand 
,,  nombre  de  Couriers  que  les  S"*  Pleni- 
„potentiaires  ont  reçus  & dépêchez,  ÔC 
,,par  lesquels  ils  ont  fans  doute  envoyé 
„ & reçu  leurs  dépêchés  les  plus  impor- 
,5 tantes,  aucun  ait  été  arrêté,  ni  qu'on 
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„ait  intercepté  aucune  des  lettres  qu*ils 
„ont  envoyées  par  la  pofte  ordinaire.  On 
J,  n’a  jamais  empêché  perfonne  d^ aller  voir 
jjlesdits  S"-  Plénipotentiaires,  & on  n'a 
„ donné  aucun  ordre  particulier, d'exami- 
„ ner  ceux  qui  les  venoient  voir.  Mais 
„ comme  c’eft  la  coutume  dans  toutes  les 
places  frontières,  que  perfonne  n'y  en- 
„ tre  , fans  fe  faire  connoître  à la  garde  , 
„des  portes  & au  Commandant,  cet  ufa- 
,,ge  n’a  pas  été  difeontinué  pendant  leur 
,,  féjour  à Gertrudenberg:  & on  ne  voit  pas 
5,  qu'on  doive  s’en  forraalifer,  ni  le  pren- 
,,drc  en  mauvaife  part.  Que  (î  quelcun 
,,a  été  par  là  retenu  de  les  aller  voir, dans 
„la  crainte  d'etre  connu,  on  ne  peut  pas 
J,  dire  pour  cela,  qu'on  ait  empêché  qu'on 
,,  ne  vînt  leur  rendre  vilite.  On  ne  pour- 
,,  roit  certainement  pas  être  blâmé,  ii  craî- 
„gnant  qu’ils  ne  decouvrilîcnt  des  cho- 
,,fcs  qu'on  vouloir  tenir  cachées  , on 
^,avoit  pris  des  mefures  pour  les  prévenir. 
„ Enfin  on  ne  peut  pas  appeller  une  efpe- 
5, ce  de  prifon  une  Ville,  où  les  S"-  Fle- 
nipotentiaires  eux-mêmes  font  conve- 
,,  nus  de  faire  leur  refidence  , & qu'ils 
J,  ont  preferéeà  ^\nvers,qui  eft  une  belle 
5,&  grande  Ville. 

„ Lcfd. 
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,,  Lcfd.  S"’  Dcputez  de  LL,  HH.  PP.  ont 
„ ajouté,  que  les  S”*  Miniftres  des  Hauts 
„ Alliez  ôc  eux  avoient  crû  , qu’il  étoit 
5,  à propos  , que  pour  toutes  les  raifons 
,,ci-deflus  mentionnées,  les  Refolutions 
„dc  LL.  HH.  PP,  du  23.  de  ce  mois 
jjfuflent communiquées  à leurs  Maîtres: 

5,  Si  ils  fe  font  réciproquement  requis  & 

,5 exhortez  (puisque  les  ennemis  avoient 
' 5,  de  cette  maniéré  rompu  la  negôtiation 
„qui  fe  faifoit,pour  parvenir  à une  Paix 
jjiolide  & generale  , & qu’il  n'y  avoir 
• 55  plus  d’autre  parti  à prendre  , que  celui 
„de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur)  d’em- 
„ ployer  tous  leurs  bons  offices  auprès  de 
leurs  Maîtres , pour  qu'on  ne  négligé 
5, rien  de  ce  qui  peut  y contribuer:  mais 
,,  qu’au  contraire  on  faffe  tous  les  effiorts 
„ poffibles  &c. 

Dés  avant  que  ces  Conférences  fulTent 
finies  , & dans  le  doute,  qu'elles  puffent 
avoir  la  fin  qu’elles  eurent  en  effét , on 
continua  les  préparatifs  pour  la  Campa- 
gne. Elle  ne  fut  point  hcureufe  au  cpm-» 
mençcment  pour  le  Roi  Philipe  , qui  fit 
& leva  le  fiége  de  Balagucr  , aux  appro« 
ches  du  Comte  de  Staremberg , & fut 
battu  à Almenara  & toute  fa  Cavalerie 
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défaite  près  de  Saragofle.  Mais  comme 
le  Roi  de  France  s’intereffoit  plus  que  ja- 
mais dans  fa  confervation  , quoi  qu^il 
traitât  aèluellement  de  Fabandonner , il 
lui  envoya  de  nouveaux  fecours,  au  moyen 
desquels  , & de  la  bonne  diredion  du 
Duc  de  Vendôme  (après  s'étre  retiré  avec 
fa  famille  aux  frontières  d'Efpagne)  il  re- 
tourna fur  (es  pas,  ÔC  bâtit  à ion  tour  le 
Roi  Charles  qui  revenoit  de  Madrid,  où 
la  défaite  de  fon  compétiteur  lui  avoit 
frayé  le  chemin  de  conduire  fon  armée, 
& où  il  ne  pût  fe  foûtenir  , parce  qu’il 
s'étoit  trop  éloigné  des  lieux  qui  lui 
obeïfloient , & d’où  il  pouvoir  tirer  fa 
fubfiftence  , & parce  que  les  Portugais 
ne  voulurent  jamais  l’aller  joindre  , quel- 
que prière  qu’il  leur  en  fît,  dans  la  crain- 
te de  fe  voir  aux-mêmes  coupez  de  leur 
propre  Païs. 

Tant  de  grands  coups  , qui  s’étoient 
frapez  en  Efpagne,fembloient  devoir  fai- 
re cefler  les  operations  militaires  ailleurs. 
En  effét  il  ne  fe  palTa  rien  de  conüdcrable 
du  côté  d’Italie  6c  d’ Alemagne:  mais  il  n’en 
fut  pas  de  même  en  Flandre,  où  les  Armées 
font  toujours  nombreufes  & adives.  Les 
Alliez  y Frein  le  Siège  de  Douai , place 

impor- 
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importante, qu’ils  prirent  après  fix  feraai- 
nes  de  rrenchée  ouverte  , fans  que  pen- 
dant un  û long  efpace  de  tems  le  Maré- 
chal de  Villars  (qui  s’eft  toujours  fait 
connoître  pour  un  General  qui  promet 
beaucoup)  eût  entrepris  de  le  faire  lever. 
Cette  prile  fut  fuivie  de  celles  de  Bethu- 
ne,  d’Aire  & de  S.  Venant,  trois  autres 
places  qui  couvrent  & feparent  Lille  du 
refte  des  autres  places-du  Roi  de  France , 
& qui  en  rendoient  la  reprife  plus  diffi- 
cile. 

Mais  les  plus  grandes  & plus  impor- 
tantes révolutions  , qui  ont  influé  dans 
la  fuite  à l’ctat  prefent  de  l’Europe  , par 
râport  à la  Paix,  fe  firent  en  Angleterre, 
Il  y à par  tout  des  gens  qui  cherchent  à fc 
fignaler  par  la  fingularité  de  leurs  opi- 
nions: & d’autres  que  la  gloire  & le  mé- 
rité d’autrui  incommode,  & qui  n’en 
peuvent  fouffrir  l’éclat.  Un  Ecclcfiaüi- 
que  piêchant  dés  les  derniers  jours  de 
l’annee  precedente,  en  prefcnce  du  Maire 
& du  Magiftrat  de  Londres  , fonna  le 
toxin  , comme  fi  l’Eglife&  l’Etat  avoient 
été  dans  un  danger  eminent,par  les  faux 
frères.  Comme  le  dilcours  leditieux  fit 
du  bruit,  il  fut  déféré  au  Parlement , qui 
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le  fit  une  affaire  des  fentimens  de  cet  hom- 
me» à caule  de  la  quantité  ÔC  de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  prirent  parti  pour  & con- 
tre.  La  chofe  devint  ferieule  , par  ce 
que  la  doéfrine  prêchde  par  cet  Ecclefia- 
ftique  influoit  fiir  la  conduite,  & regloit 
les  devoirs  des  fujéts,  par  râport  à robcïf- 
fance  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains. 

Ce  Doâ:cur  prétendant  accréditer,  com- 
me une  obligation  indilpenfable  , une 
foûmifiion  fans  relerve  à toutes  les  difpo- 
fitions  des  Souverains  , venoit  par  là  à 
taxer  d’injuftice  la  derniere- révolution, 
par  laquelle  le  Roi  Jâqüe  avoit  demeuré 
depofledé  de  la  Couronne  : &‘par  une  Sui- 
te iteceflaire  , celui  qui  lui  avoit  Succédé 
au  throne , avoit  été  poflTefleur  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Cependant  le 
Do(^eur , pour  ne  point  paroître  repro- 
cher la  joüiflaace  de  la  première  ulurpa- 
tion  à la  Reine,  qui  étoit  fur  le  throne^  - 
penSa  le  décharger  de  la  haine  qu’un  pareil 
reproche  lui  pût  attirer  , en  faiSaot  lem^ 
blant  de  loûtenir  en  fa  faveur  la  necelfité 
& le  devoir  de  robeïflance  aveugle , qu’il 
exigeoit  des  (ujéts-j  ce  qui  donnoit  l’idée 
d’un  grand  zélé  ehvers  la  perfonne  , à 
«eux  qui  ne  reflêchiffoient  pas  .,  ou  ne 
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Vouloientpas  réfléchir  fur  la  contradiÂion 
de  deux  principes  tout  à fait  oppofez, 
à fçavoir,  qui’on  dût  obcïr  faus  rekrve  aux 
fouverains  , quoi  qu^ils  puiffent  faire  ou 
commander,  & qu'on  devoir  cette  même 
obeïflàhce  àunePrincefle  qui  n'etoit  mon- 
tée fur  le  throne  que  parce  qu'on  a voit 
manqué  à ce  premier  devoir. 

L’oçcafion  éloignée  qu'ori  avoir  prife 
d'accrediterj  ce  devoir  de  robcïiïance  a- 
veugle  (car  tout  le  monde  ne  crut  pas,  que 
le  Doéleur  fe  fût  avan.c&dc  foi- même  à 
le  prêcher)  étoit  un  je  ne  fçai  j quel  de- 
plaifir,  qu’on  fçavoit  que  la  Reine  avoir 
conçu  à l'occafion  de  la  promotion  d''un 
certain  OfficiefJ,  où  elle-avoit  trouvé  de 
la  refiftance.  Une  intrigue  maniée  four- 
dement  par- des  femmes  aigrit  l’elprit  de 
S.  M;  contre  Ion  General  qu’elle  avoit 
fi  fouvent  loîié  , 6c  des  grands  fervices 
- duquel  les  Chambres  du  Parlement  l'a-  • 
voient  fi  fou  vent  remercié.  Lagloire  la 
mieux,  méritée  &la  pluslegitimement  ac-i 
quife-a  cela  de  fâcheux  , qu’elle  foûleve 
quelquefois  l'envie  de  ceux  qui  n’y  peu-*  .[ 
vent  point  avoir  part-:  quoiqu’ils  en  pro- 
fitent autant  plus  que  les  autres.  Dés 
qu’on-  eut  rciifïi  à 'leraer  dans  l'éfprit 
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de  la  Reine  le  mécontentement,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  lui  faire  accroire,  que  tous 
ceux  qui  tenoient  i la  perfonne  , & dc- 
pçndoient  du  crédit  de  ce  General,  étoient 
à peu  près  dans  les  mêmes  (eiitimêns  , & 
aiiffi  difpofez  que  luj^a  abufer  de  la  con- 
fiance qu^on  avoir  en  eux.  Dés  lors  Talic- 
nation  de  la  Reine  fit  agir  fous  fon  nom,  en 
forte  que  le  Premier  Secrétaire  d'Etat  Sc 
le  Grand-Trelorier  furent  demis  de  leurs 
charges: le  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  deda  Maifon  de  la  Reine,  le  fé- 
cond Secrétaire  d’Etat,  & le  Vice-Roi 
d'Irlande  prévoy ans  bieh^  qu’ils  ne  pour- 
roient  paséviter  dereffentir  auffi  les  effets 
de  cette  disgrâce  ,,  & de  la  faveur  dont 
les  ennemis  déclarez  du  General  jouïf- 
foient  , renoncèrent  d'eux-mêmes  aux 
leurs.  Et  comme  le  penchant  naturel  des 
hommes  à la  nouveauté  les  entraîne  à fc 
diftinguer  par  la  part  qu’ils  y prennent, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  leur  approi- 
hation  toute  feule, on  n'entendit  que  des 
déclamations  de  tous  cotez,  & on^ne  vît 
Hjue  de  libelles  pour  décrier  ceux  qu'on 
voyoit  humiliez.  Ceci  enfla  le  cœur 
de  ceux  à qui  on  donnoit  les  charges  des 
^is^raciez,&  laperfecution  aila^ulqu'aux 
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moindres  de  ceux  qu'on  Içavoit  avoir  en- 
core quelques  fentimens  d’eftime  pour  le 
General  & pour  fa  famille.  La  Nation 
ayant  ainfi  pris  hautement  de  differens  ' 
partis,  les  utis  voulant  bien  ctre  appeliez 
rigides  , fçavoir  ceux  qui  vouloient  être 
crus  tranfportez  du  nouveau  zélé  pour  U 
doéirine  de  robcïflance  fans  referve  aux 
volontez  du  fouverain  ; le  nom  de  mode- 
rex.  demeura  à ceux  qui  ne  portoient 
pas  fi  loin  cette  maxime,  qui  devient  in- 
commode à ceux-là  même  qui  la  foûtien- 
nent  plus  vivement  , dés  qu’elle  vient 
choquer  leurs  partions,  ou  leurs  préven- 
tions. La  Reine  recevoir  tous  les  jours 
des  Adrertes  de  l'un  & de  l’autre  parti, 
de  félicitation  ou  de  plainte  , ielon  les 
fujéts  qu'ils  en  croyoient  avoir  j jufqu’à 
ce  que  le  Parlement  (dans  lequel  le  parti 
des  modérez  étoit  le  plus  fort)  fut  dirtous, 
& que  par  la  voie  des  éleélions  qui  fe  fi- 
rent fort  tumultuaircraent  dans  plufieurs 
quartiers,  & dans  les  Fauxbourgs  mêmes 
de  Londres  , le  nouveau  fut  compofé 
pour  la  plus  part  de  ceux  qui  applaudii- 
îoient  aux  changemens. 

' Perfonne  n'ignore  , que  la  paflîon  ré- 
pand de  .terribles  tenebres  fur  Ics'efprits, 
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& que,  quand  elle  s'etnpare  d’un  cœur, 
non  feulement  oft  ne  voit  plus  ce  qu’on 
voyoit  auparavant  , mais  pour  juftifier  les 
nouveaux  feniimens,  on  blâme  ce  qu’on 
avoit  le  plus  loiié.  Rien  n'’avoit  été  plus 
univerfcllement  approuvé  , que  de  con- 
tinuer la  guerre,  tant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce refuferoit  de  faire  raifon  aux  Alliez  fur 
le  fujét  principal  de  cette  guerre, à fçavoir 
la  reflitution  de  l’Efpajjne.  qu’il  avoit  lui- 

A >C  ^ ‘*^1.  ^ .•  , 

même  orert , comme  on  la  entendu  par  la 
bouche  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci  & 
du  Prefident  Roiiülé.  La  Fiance  n’étoit 
pas  loin  defe  voir  obligée  à cette  Reflitu- 
tion qii’on  voyoit  bien,  qu’elle  ne  fe  feroit. 
que  par  force,  fi  la  guerre  continuoit  avec 
autant  de  bonheur , qu’on  l’avoit  menée 
jusqu’alors , & fi  l’Angleterre  continuoit 
.d’agir  de  concert  avec  les  Alliez,  qui  perft- 
ftoientdans  la  première  refolution.  On  ne 
pouvoit  point  douter  , que  l’Europe  ne 
courût  toujours  le  même  danger',  puifque 
Je  Roi  difpoferoit  toujours  abfolumentde 
deux  grands  Royaumes , tant  que  la  cou- 
ronne d’Efpagne  feroit  fur  la  tète  d’un' 
Prince  de  fa  Maifon.  Cependant  premiè- 
rement le  nouveau  Miniflere  de  la  Rei- 
ne & enfuitc  tous  ceux  qu’il  gagna  ,, 
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commencèrent  à ne  plus  appercevoir  , 
ce  danger, & à vouloir  la  Paix  fans  cette 
reftinnion.  Dans  les  premières  Adrefles 
du  Parlement,  qui  furent  prefentées  la 
Keine  des  le  mois  de  Décembre  1710. 

^ on  commença  à fentir  des  préludés  de 
rupture  , par  Tinflance  de  faire  rendre 
' compte  à ceux  qui  avoient  manié  les  de- 
niers publics, 8c  do  décourager  ceux  <jui  ont 
des  principes  contraires  au  grand  refpét  dSr 
• À S.  Ai.  Britani^ue  : la  Chambre  des  Com- 
munes ayant  forme  des  chefs  d’aceufa- 
tion  contre  le  Doéleur  Sachevercl,  dés  le 
tems  que  ce  prédicateur  avoit  fait  bruit 
par  .fon  fermon  , Monfieur  Harley  ôc 
quelques  autres  s'oppoferent  à cette  ac-  | 
eufation  , voulans  du  moins  qu’elle  étoit  | 
trop  violente,  & qo’on  en  rayat  les  ter» 
mes  qui  traitoient  fa  prédication  de  fedi- 
tîcufc.  Monf.  Harley  étoit  Chancelier,. 
roiis-Tr.cforier  de  PEchiquier  & Confcil* 

1er  du  Confei!  privé  de  la  Reine  , où  il 
avoît  été  admis jlépuis  quelques  mois, 
dans  le  tems  qifon  avoit  ôté  le  Trefor 
à Milord  Godolfin,  & les  charges  à beau- 
coup d^àutres.  Monf,  Harley  avoit  déjà 
été  Secrétaire  d’Etat , mais  il  s'étoit  de- 
mis lui- même  dd  cette  charge  au  com- 
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mencement  de  Tan  1706,  quand  le  Roi 
de  France  avoir  envoyé  une  flotte,  avec  la- 
quelle le  -prétendu  Prince  de  Galles , ou 
le  Chevalier  de.  S‘*  George  efperdit  de 
iairc  dcfoelitc  en  Ecôfle-j'où  l’on  avoit  fait 
entendre  au  Roi,  qu’il  avoit  un  puiflant 
parti.  Gette  demiflion  volontaire,  auflî- 
bien  que  celle  que  quelques  autres  firent 
à cette  occaûon  ou  lesquels  ^on  démit 
de  leurs  emplois*,  bifloit  nararcllement 
une  impreffion  peu  favorable  à la  réputa- 
tion de  ces  MdTieurs,  par  rapo'rt  au  grand 
refpét  dû  à S,  M.  puisque  la  tentative  du 
Prétendant  n’avoit  pour  but , que  de  fc 
faire  recevoir  en  Angleterre,  & par  con- 
fequent  d^cxclurrc  la  Reine.  Cependant, 
foie  que  la  Reine  ne  fc  fut  point  enco- 
re entièrement  rendue Imx  fentirnens  dû' 
nouveau  Miniftcre,'ou  que  celui-ci  vou- 
lût encore  ménageries  apparences,  dans 
la  vue  de  fc  mieux  établir  , le  Duc  de 
Marlboroug étant  arrivé  à Londres  dés  lés 
premiers  jours  du  mois  'de  Janvier  171  r . 
la  Reine  lui  fit  lès  caréflés  ordinaires  , lui 
jémoignant  d'écre  très  fatisfaite  de  fa  con- 
duite, &lui  confirmant  le  Ceneralatpour 
P-année  fuivante  : en  quoi  elle  fut  iccon- 
dée  par  tous  Tes  ennemis  fccrcts  , & par 
Monf.  Harley  même;  ■ Mais 
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Maïs  ces  applaudiflemcns  étoicnt  des  • 
demonftrations  en  effet , & non  pas  des 
marques  flneeres  d'une  faveur  conftante. 
Le  Parlement  animé  par  ceux  qui  vou- 
loicnt  abfolument  changer  la  face  des  af> 
faircs  , reprit  ou  continua  la  perfecution 
contre  ceux  qui  avoient  été  en  crédit  fous 
^ Tancien  Miniftere.  On  propofa  de  ré- 
voquer toutes  les  grâces  faites  par  le  Roi 
Guillaume  , & la  chofe  auroit  pafTc  , fi 
quelques-uns  n'avoient  pas  propofé  avec 
la  même  vigueur  , de  poufler  cette  re- 
cherche jufques  au  commencement  du 
regneJu  Roi  Jaques  II., puis  qu'alors  on 
auroit  culbuté  auffi  bien  les  créatures  de 
ce  Prince,  que  celles  du  Roi  Guillaume,- 
qu'on  voyoit  bien  qu’on  avoit  en  vue  de 
déplacer.  On  Mit  fur  le  tapis  les  affai- 
res d’Efpagne,  dont  on  cherchoit  de  faire 
' attribuer  le  mauvais  fuccès  à la  condui- 
te du  precedent  Miniftcre,  de  même  que 
la  mauvaife  adminiftration  des  finances. 

, L'attentat  commis  par  le  Marquis  de 
Guifeard  contre  la  perfonne  de  Mônf. 
Harlcy  fembla  accroître  la  haine  conçue 
contre  les  Wighs  , comme  fi  ceux-ci  a- 
voient  envoyé  cet  Affaflin,  pour  fe  deli- 
vrcr^d'iia  homme»  qui  étant  dans  la  pre- 
mier* 
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micre  faveur  , auffi  bien  que  dans  le  pre- 
mier emploi , pouvoir  être  crû  authcur  de  , 
toutes  les  difpofitions  qu'on  faifoit  con- 
tre eux.  Des  lors  toutes  Jes  charges , qu'ofi 
n'avoit  que  fufpendues  & données  en 
commifîîon,  furent  conférées  à des  fujéti 
devoüez  au  parti  des  Rigiefes.  Le  Comte 
d'Oxfort  venu  au  Parlement  , dés  qu'il 
fut  guefi  de  fa  bleffure  , fut  compliment 
té  par  les  Chambres  fiir  cette  guerifon,  St 
lè  Dodeur  Atterbury,  qui  avoir  défendu 
■là  caufe  de  Sacheverel , fut  fait  Doyen  dii 
College  de  Chrift  à Oxfort. 

Le  voyage  fecret  de  Monf.  Prior  eil 
France  avec  pafleport,  & fon  retour,  dans 
lequel  il  fut  accompagné  de  Ménager  . 
qui  de  la  part  du  Roi  T.  C.  apporta  des  ' 
p.ropofitions  & un  projét  de  Paix  ,.fut 
quelque  chofe  de  plus  concluant  , pour 
faire  croire  , que  le  nouveau  Minifteré 
avoir  toute  autre  vûe  que  celle  de  conti-  , . 
nuer  la  guerre.  Meilleurs  Harley  & Mé- 
nager eurent  des  conférences  fccrctes,. 
dont  le  public  ni  le  Parlement  en  gene*- 
ral  n’eurent  aucune  connoiffancc.  Il  paroic  ■ 
même  par  des  paroles  de  ce  projét  ( qui 
fût  enfin  rendu  public  ) qu'îl  avoir  ct4- 
CQnoertç  & difeuté  depuis  longtems  : pufs  "' 

K 5,  qu'on» 


Digitized  by  Google 


2i6^  Hijîoire  dû  Congrès  1711-. 
qu’on  y dit  de  l’avoir  conclu  au  nom  de 
S.  M.  T.  C.  8c  d’avoir  été  (igné  à Lon-  , 
dres  le  ly.Scptemb;  en  1710.  par  Monf. 
Ménager  Député  au  Confeil  de  Commer- 
ce, muni  d^iin  pleinpouvoir  du  RoiT.C. 
Cette  aflêurance  de  ce  que  la  chofc 
étoit  conclue  à Londres  avec  un  Miniftre 
autorifc  pour  cela  , a fait  voir,  que  le 
Confeil  de  la  Reîne  s'étoit  authoriié  lui- 
même,  fans  aucune  participation  ou  con- 
fcntcment  des  Alliez  à tranfiger  de  leurs 
interets  *, . ce  qui  devoit  naturellement  in- 
fpirer  à ceux,  ci  un  grand  éloignement  de 
la  première  confiance,  avec  laquelle  ils  eji 
avDient  agi  avec  la  Reine.  Mais  ce  qui 
dût  faire  entièrement  ceficr  cette  con- 
fiance, fut  de  voir  ,.qiie  lés  conditions  de 
la  Paix  projettée  paroiflbient  avoir  été 
diélées  par  la  France  même  qui  avoit 
trouvé  employez  les  moyens  de  faire  con- 
fentir  les  Traitans  à tout  ce  qu’elle  avoit 
voulu , & au  de  là  de  ce  qu’elle  avoit  elle 
même  accordé. 

Les  conditions  que  la  France  propo- 
foit  pour  le  rétabli iTe ment  de  la  Paix  Gc-  • 
nerale  , confiftoient  en  vri.  Articles, 
dont  le  L croit,, que  le  Roi  reconnoîtroit  j 
5,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  ccc- 


lyiil  CT'  de  la  Paix  'i^J’Ütrccht/  • . 2 27  ^ 
,,'te  qualité,,  .comme  aiiffi  la  fucceflîon  à ' 

,, -cette  Couronne  , félon  rétablilTement 
5,prefent.  II.  Qu'il  confentiroit  volontiers  ■ 

„ &■  de  bonne  foi,  qu'on  prît  toutes  les  me- 
„fures  jufte's  & raîfonnables,  pour  empê-  ' 
,,cher,  que  les  Couronnes  de  France  & 

,,  d’Efpagne  ne  foïent  jamais  réunies 
,,on  la  perlbnne  d’un  meme  Prince,  S. 
,,-M.  étant  perfuatléc , qu'une  puiffàncc  (i 
„ exccfïive  leroit  contraire  au  bien  & au  ‘ 

,,  repos  de  l’Europe. 

„1U.  Qiie  l’intention  du  Roi  étoit,’ 
„que  tous  les  Princes  & Etats  engagez' 

„ dans  cette  guerre.(fans. aucune  exception). 
,,trouvaffcnt  une  fatisfaflion  railonnable  ‘ 
„ dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  feroit  ; &' 
,,que  le  commerce  fût  rétabli  & main-' 
,-,tenu  à l'avenir  à l’avantage  de  la  Grün-  ' 
„ de  Bretagne,  de  la  Hollande  &'  des  au-' 
,,tres  Nations  qui  ont  accoutumé  de  tra-‘ 
„fiquer.^  . :•  • . * 

,,  IV.  Que  cbmrhe  le  Roi  voulbitmaîn--" 
■,,tenir  ' exaâemeiît  l’obfervation  de  la  ' 
,,Paix'^  .lors  qu'elle  auroit  été  conclue:  ' 
que  l’objét  que  le  Roi  le  propofoit,'  > 
„ étant , d'afléinér  les  frontières  de  fort  ’ 
„ Royaume,  fans  inquiéter,  en  quoi  que  - 
„ce  ibity  les  Etats’  de  fes  voifins  ^' 

„pro<> 
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^ promettoit  de  confentir  par  le  traité  quv 
^fcroic  conclu  , à ce  que  les  Hollandois 
„ fuflcut  mis  en  pofleflîon  des  places  for- 
„ tes  ( qui  y.feroient  fpecifiées  )•  dans  les 
„Païs-BaSi  lesquelles  fer viroient  à Pave- 
3,nir  de  Barrière  , pour  aflèurer  le  repos 
„ de  la  Hollande  contre  toute  forte  d’en*< 
jjtrcprifes  du  côté  de  la  France. 

„V.  Que  le  Roi  confentoit  auffi  , 
qu'on  formât  une  Barrière  feure&  con* 
„venable  pour  l'Empire  ôc.pour  la  Mais 
,»fon  d’Autriche-, 

» VI.  Qiie  quoi  que  Dunkerke  eût  coû-1» 
.,,tc  au  Roi  :dc  très-groflc8  fommes  , tant 
„ pour  Facquerir  , que  pour  lo  fortifier 
„ & qu'il  fût  neceffaire  de  faire  encore  une 
jjdepenfe  confiderable , pour  en  rafer  les 
„ ouvrages.,. .S.  M,  vouloit  bien  cepen* 

,5  dant  s'engager  à les  faire  démolir  im* 
^mediatemenr  apres  la  conclu (lôa  de  la 
,,Paîx  : à conclition  , qu'on  lui  donnât 
„ un  equivalent.pour  les  fortifîtàtions,  à 
,,  fa  iàtisfaftion  j & que  comme  l’Angle^ 
jyterre  ne  pouvoir  pas  fournir  cet  equi* 

, paient,  la  difcuflîon  en»  feroit  remife  aux 
j.Conferences qui  fe  tiendcoient  .pour 
,,  la  negotiatlon  de  la  Paix. 

. J,  VII,  Que  lorsque  les  Conférences 
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j,pour  les  negotiations  de  la  Paix  fcroient 
„ formées,  on  y difcuteroit  de  bonne  foi 
^ & à l’amiable  toutes  les  pretenfions  des 
,,  Princes  & Etats  engagez  dans  cette  . . 
„ guerre, & on  ne  negligeroit  rien,  pour 
„lcs  régler  & terminer  à- la  fatisfadion 
„ des  parties  intereffées^ 

Ges  Articles  que  les  Gazettes  de  Lon- 
dres avoient  annoncez,  avant  qu’ils  paruf- 
fent,  (coiijme  s’ils  étoient.fort  glorieux 
& utiles  à la  Nation)  n’ayant  point  trou- 
vé la  plus  part  des  Eiprits  diipolèz  à jr 
applaudir  , d’aiutant  plus  qu’ils  ne  conte# 
noient  rien  en  détail  de  ce  qui  étoit  con- 
iideré  comme  la  matière  principale,  fur 
laquelle  cette  P^ix.  devoit  fe  fonder  , il 
parut  quelques  joiips  après  dans  le  public 
un  autre  imprimé  , où.les  cliofes  étoient 
plus  fpecifiées.  Cet  écrit,  ou  ce  détail 
des  conditions  de  la  Paix  , qüe  la  France 
& rAnglctcrre..vQuldient  faire  , confiftoit 
en  ce  que 

„L  Les  Royaumes- de  Naples,  Sicile,' 
de  Sardaigne  , le  Duché  de  Milan , . 
,vles  fortereiTes  de  la  Tofeane  qui  appar-' 
„tcnoient  à:  la  Couronne  d’Efpagne  , & 

■ „ toute  la  Flandre  refteroieut  à. jamais  à 
„la>.Maifoa  dlAutrichcv  . ' 
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,,  II.  Que  le  Roi  Philipe  auroit  toute  ' 

„ PEfpagne  , les  Ifles  de  Majorque  & de  j 
„ Minorque  , & les  Indes  Occidentales.; - 
„III.  Que  pour  la  feureté  du  commet* 
„cc  des  Anglois  & des  HoIIandois  en' 
„Efpagne  , le  Roi  Philipe  confentiroit,  ■ 
„que  les  Anglois  cudent  toûjours  garni- 
„fon  à Cadix  : & que  ,la  Compagnie- de 
J,  la  Mer  du  Sud  eût  pleine  liberté  de  ’ 
jjs'établir  dans  le  Continent  4e  ce  païs*là,  ^ 
„Iuivant  l’Ade  du  Parlement. 

„IV.  Que  les  fortifications  de  Dun-‘ 
,,kerke  feroient  rafées  & le  Port  ruiné.  | 
,,V.  Que  les  HoIIandois  pourroient’ 
,,-nommer  des  Députez  , pour  traiter  avec 
„ les  Commiflaires  François  touchant  les  ! 
^Barrières  necefiaires. 

,,VI.  Qu’on  donncroitdes  fatisfadions  ' 
des  feuretez  aux  autres  Alliez  dans  le 
„ Congres  general.- 

..  Ce  qu'il  y eut  de  remarquable  en  ceci,  • 
fut  que  quand  le  Comte  de  Gallas  Mini* 
lire  de  l’Empereur  à Londres  fût  infor- 
mé des  allées  & venues  lecrettes  de  Meff. 
Prior  ÔC  Ménager,  6c  qu'il  s’en  fut  plaint,  « , 
comme  d'une  démarché  contraire  aux  en- 
gagemens  de  la  Grande  Alliance,'  ( puis* 
qu'enfin  on  n’en  pouvoit  coiieiurre  autre 
' * ehofe  - 
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chofe , fi  ce  n"eft , qu’il  y avoit  des  nego- 
dations  clandeftines  fur  le  tapis,  dont  on 
ne  donnoit  point  de  connoiflan'ce  àd’Em- 
pereur  fon  Maître  ) on  lui  interdit  la 
Cour.  Après  cette  Interdi(^ion  il  parla  ‘ 
encore  plus  haut  , s'dfrant  de  faire  voir  * 
à la  Reine,  que  quelquesuns  de  fes  Mi- 
niftres  s^étoient  lailTé  gagner,  & que  ce 
Traité  étoit  un  elffét  de  leur  collufion 
avec  la  France, au  gré  de  laquelle  ils  laif- 
Ibient  aller  les  aflFaires.  C'étoit  afles  l’o« 
pinion  univerlelle  , car  on  ne  pouvoit 
point  comprendre  autrement , qu’on  re- 
nonçât fans  aucune  raifon  apparente  aux 
avantages  , que  la.  France  avoit  elle-mê* 
me  ô^crts  dans  les  ncgotiations  de  la  - 
Haïe  , pour  ie  contenter  de  beaucoup 
moins  , que  n’étoit  ce  qu’on  ôfroic  par 
ces  Préliminaires. 

Mais  non  obftant  ces  plaintes  du  Mi- 
niftre  de  l’Empereur  , & cette  opinion 
commune  , on  ne  laifla  pas  de  commu- 
niquer aux  Miniftres  des  Alliez  qui  é- 
toient  à Londres, -les  propofitions  de 
Monf.  Ménager  , & de  donner  au  Ma* 
réchal  de  Tàllard  ( qui  étoit  prilbnier  de  • 
guerre  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
Hochûet)  la  liberté  dé  retourner  en  Fran-- 
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ec  fur  fa  parole  ; apparemment  pour  y re- 
cevoir des  félicitations  fur  la  bonne  reiif- 
lite  des  foins  qu’il  avoit  pris^dc  fon  côté,, 
à difpofcr  les  chofes  au  point  où  on  venoit 
de  les  conduire.  Ce  fut  encore  le  fenti- 
ment  commun,.que  le Maréchal  fàqui  on’ 
failoit  alors  de  grandes  carefles , fous  Tap- 
parcncc  d’honneurs  dûs  à fon  earadere)' 
s^étoit  employé  à difpofer  les  elprits  à écou- 
ter favorablement  tout  ce  qu’'on  devoit 
propofer  de  la  jj^rt  du  Roi  de  France.  Gc- 
lui-ci  de  fon  côté  commença  à donner  le 
titre  de  Soeur  8c  Reine  (ce  qu'il  n’avoit 
point  encore  fait)  à la  Reine  Anne,  6c  à 
traiter  avec  tontes  les  marques  de  faveur 
la  Nation  Angloife,  accordant  des  palfe- 
pprts  à tous  leurs  vaifleaux  , pour  venir 
negotier  en  France  ; & diminuant  par  fa- 
veur deux  fous  de  Taxe  fur  les  vins  qu’ils 
y alloient  acheter  pendant  qu'on  refu- 
foit  aux  HoUandois  toute  forte  de  liber- 
té de  participer  à ce  commerce. 

Les  Etats  Generaux  voyans  ceci  en- 
voyerent  MonF*  Buis  en  Angleterre , pour 
y Taire  des  reprefentations  ,,  qui  furent 
négligées: au  contraire  îa  Reine,  ou  plû- 
* .tôt  fon  Confeil  pouflans  leur  pointe , de-N 
clarerent, qu'ils  Youlokm  entrer  en  con;-- 

fërencfi- 
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fejrence  fur  les  Préliminaires  propofez , 
nommèrent  la  Ville  d'Utrecht,  où  la  Rei- 
ne envoyeroic  Tes  Plénipotentiaires  : el- 
le fît  en  meme  tems  fçavoir  cette  refo- 
lution  aux  autres  Alliez' , dont  les  Mini- 
ftres  ayant  été  appeliez  au  Bureau  du  Se- 
crétaire d'Etat  , celui-ci  communiqua  à 
chacun  d’eux  ime  efpece  d’intimation , ou 
de  lettre  circulaire,  conçue  à peu  près  en 
CCS  termes: 

,,Que  le  Roi  T.  C.  ayant  témoigné  le 
„ defir  qu'il  avoit,  de  voir  rétablie  la  tran- 
„quillité  de  l'Europe, par  une  Paix  feure 
honorable  pour  elle  & tous  fes  Al- 
„liez:  §C  ayant  fait  quelques  ofres,  pour 
„lcs  dilpoler  à;  ouvrir  des  Conférences  i 
„ cette  finf  pareillement  les£tats  Generaux 
„ayant  déclaré  , qu'ils  étoient  portez  & 
„ prêts  à entrer  en  negotiation,  la  Reine 
„étoit  tombée  d'accord  avec  eux^de  fixer 
^l’ouvecture  dudit  Congrès  au  izde  jan- 
,,  vier  prochain  ( N.  St.  y dans  la  Ville 
^d'Utrecht.  Et  puisque  S.  n'avoit 
„ en  vile  que  de  mettre  fin  à cette  Guer- 
^re-par  une  Paix  folide  , dans  laquelle 
„ chacun  des  Alliez  pût  trouver  une  fatis- 
yf  faéfion  raifonable  , elle  ne  doutoit  pas, 
30  qu’ils  ne  fuifent  egalement  portez^  à con- 
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„tribüer  à l'avancement  d'un  œuvre, ft 
^ pieux  & fl  ijiiutaire. 

L'Empereur  fit  faire  à la  Reine  queU 
qucs  reprefentations,  pour  l'éloigner  de 
ce  delTein:  mais  êllcs  ne  firent  que  blan- 
chir. Le  Baron  de-3othmar  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  l’Eledeur  d'Hanover  voui* 
lut  faire  les  fiennes  & les  rendre  publi- 
ques par  un  long  écrit  , où  H déduifoit 
les  raifons  qu'il  croyoit  de  Ton  côte  de- 
voir déconfeiUer  & décliner  la  Paix  aux 
conditions  ofertes  par  la  France  j mais  il 
fit  très  mal  fa  cour.  La  Reine  ayant  en- 
fin (-après  pluficurs  prorogations)  aflemblé 
Ibn  Pailement  le  i8.  de  Décembre,  elle 
y déclara  d'avoir  fixé  le  tems  & le  lieu 
d’un  Congrès, où  l'on  traiteroic  delà  Paix 
generale  i,  fton-oifflant  tes  artifices  de  c^xi 
sjni  fe  platfoient  dans  la  gtterre,  Cés  ex- 
preflions  marquoient  un  defléin  formé  & 
ufte  refolution  prife,  de  faire  cette  Paix, 
quelle  qu'elle  tût;  puisqu’on  traitoit  d'ar- 
tifices & de  mauvais  moyens'  tout  ce 
qu’on  pouvoir  reprelenter  de  contraire  à- 
ce  deflein.  Aulïi  quelques  mouvemens- 
que  pUifieurs  membres  dansl'une  & l’au- 
tre Chambre  fc  don nafient,  pour  arrêter  le 
cours  de  cette  refolution  , ils  furent  inu- 
tiles *5  . 
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tiles , la  Reine  ay^nt  eu  la  précaution  de 
fortifier  fon  parti  par  la  creation'de  plu- 
fièurs  nouveaux  Pairs  dans  la  Chambre 
Haute , & par  plu  fi  eu  rs  Créatures  daus  la 
Bafie  , qui  firent  conduire  les  autre? 
Membres  du  Parlement  , à lui  faire 
un  remerciment  de  fa  Harangue  , fans  y 
rien  fpecificr  , finon  le  dejir  qu'elle  avait 
de  \erminer  la  guerre  par  me  Patx  avanta'- 
geufè  pmr  fis  fiijets  ^ jufie  haïierable  pour 
tons  les  Alitez,,  Il  y avoit  eu  un  débat  de 
quatre  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur 
la  maniéré  de  faire  ce  remerciment  : ce 
qui  arrive  ordinairement,  quand  le  Roi 
-harangue  fon  Parlement,  Piufieurs  vou- 
loicnt,quedans  ce  remerciment  on  deman- 
dât la  refthutron  de  la  Monarchie  d’£,f- 
pagne  pour  la  Maifbri  d'Autriche tc^eft  à 
dire  , qu’on  priât  la  Reine,  de  ne  faire 
aucune  Paix  fans  cette  reftkution.  La 
Reine  avoit  ouï  tout  ce  débat  (qui  fut 
très-vif)  d’une  loge  qui  regardoit  dans  la- 
Chambre,  parderriele  un  voile  qui  dero- 
boit  la  vue  de  S>  M.  Elle  pfit  fe  convain*- 
cre{_  par  làj  que  fes  fentimens  particu- 
liers, ou  ceux  de  fes  Miniftres  n'etoient 
point  des  fentimens  univcrlels  , & que 
( fi  la  chofe  pafToit  de  la  maniéré , qu’elle 
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Tentendoit,  c’eft  à dire,  fi  la  Paix  fe  fai-  ’ 
foie  fans  la  fusdite  condition, ÔC  quelques  1 
autres  encore,  lur  lefquelles  on  avoit  fn- 
•fifté)  ce  ne  feroit  que  par  l’eflet  de«  r 
moyens  extraordinaires  qu’on  avoit  env- 
ployez,  pour  avoir  la  pluralité  des  fuffra- 
ges,£c  qu'i^reftcroit  dans  les  efprits  d’un 
grand  nombre  de  fujets  très  conlidcrables  ' 
des  femences  de  divifîon  & d’aigreur, *qui 
pourroient  avec  le  tems  produire  de  fâ-  i 
cheux  effets.  Cependant  la  chofe  ne  laifl'a  ! 
pas  de  paffer  au  gré  de  la  Reine  , ou  de 
• fes  Confeillcrs,  qui  ( pour  fufpendre  les 

' refTentimens  de  ceux  qui  n'y  avoient  con- 
iènti , que  par  force  , ou  qui  n'avoient 
point  voulu  y confentir)  firent  inferer  dans 
la  réponfe  que  la  Reine  donna  au  Re- 
inercimentj  elle  feroit  bien  fâchée,  quUl  f 
- eut  quelcun  , t}ui  put  f enfer  , qu'elle  ne  fe* 
roit  pas  les  derniers  efforts , pour  retirer  VE* 
fpagne  & les  Indes  de  lu  Maifon  de  Bourbon. 

il  n'y  eut  pas  de  moindres  difficultez  à 
fiirmonter  dans  la  Chambre  bafle  , où 
(quoique  le  parti  de  là. Cour  fût  le  plus 
nombreux)  on  fit  de  vivesrffwo»irtfwer/«r 
* V importance  (jr  le  danger  auquel  on  s*expofc* 

roitycn  concluant  la  Patx  fans  obliger  la  Fran* 
ee^de  rendre  f*  Ef^agnc  à laMatfon  d*  Au* 

. . ' triche: 
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triche:  & de  fe  contenter.de  propoJUions  ou  Pre~ 
liminaires  vagues , in/ùffi/ans  ^ captieux , (ce 
furent  les  termes  de  l’Adrefle)  pour  en  faire 
le  fondement  des  Traitez.:  fans  ^ue  pour  tout  cela 
on  eût  le confentement  oui* approbation  d!* aucun 
des  y^//i>2L.Neantmoinsla  Chambre  fit  auffi 
prcfenter  fon  Adre{Te,par  laquelle  elle  dé- 
clara, qu'elle  avait  une  entière  confiance  dans 
la  fageffe&  la  bonté  de  S.  M.  dans  fon  hon- 
neur , en  fh  jufice  envers  fès  liiez. , & en 
fon  foin  tout  particulier  du  bien  de  fes  fujéts. 

La  Campagne  s’étoit  palTée  dans  des 
cvenemens  de  grande  importance.  Com- 
me la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  arrivée 
dés  le  Février  , avoit  donné  lieu  à une 
nouvelle  Eleftion,la  France  menaçoit  de 
la  troubler,  fous  pretexte,que  les  Eledeurs 
de  Cologne  & de  Bavière  (qui  étoienrt 
profcrits)  n^y  étoient  point  apellcz.  Pour 
cet  effét  elle  fut  obligée  de  faire  de  puif- 
fans  détachemens  de  l'Armée  de  Flandre 
pour  l’Alemagne  , où  le  Prince  Eugène 
demeura  pendant  toute  la  Campagne.  Le 
Duc  de  Marlborough  ne  JailTa  pas  d'aiïié- 
•ger  Bouchain  fur  l'Efcaut.  Cette  place 
ouvre  le  chemin  de  Cambrai  ( qui  n'en 
éloignée  que  de  quelques  petites  lieiies) 
la  derniere  de  toutes  celles  que  la  France 
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.1  de  fortifiées  fur  cette  frontière  U , la- 
quelle par  conséquent  deineuroit  ouverte 
aux  Alliez.  Comme  les  efprits  etoient 
• déjà  aigris  en  Angleterre , on  y fit  peu  de  - 
cas  de  cette  expédition  ,ÔC  bien  loin  d’en 
remercier  le  Duc, comme  on  avoit  fait  les 
années  precedentes  , on  ne  fit  que  rire 
4e  fa  conquête  , f âpellant  par  fobriquet 
ia  prife  d'un  colombier.  On  n'en  de- 
meura pas  là  : le  Duc  fut  obligé  de  fe  ju- 
ftifier  devant  le  Parlement^  où  ayant  té- 
moigné de  ne  pas  approuver  les  Prelimi- 
viiaires  qu'on  y propoloit,  il  fut  perfonel- 
kment  attaqué  par  des  reproches  de  ce 
qu'il  cherchoitlacontinuation  de  la  guer- 
re pour  fon  profit  particulier.  11  dedui- 
fit  les  raifons  qu’il  avoit  de  n'y  pouvoir 
j>as  fouferire  , & ce  fut  après  cette  dé- 
claration, qu'il  fut  dégradé  de  fa  charge 
de  Generali,  par. une  lettre  de  la  Reine  qui 
lui  témoignoit  de  n'avoir  plivs  befoin  de 
fes  fervices. 

Les  chofes  ri’étoient  pas  cependant  en- 
core dans  l'état,  où  on  eût  pu  dire  qu’on 
n'avoit  plus  befoin  de  General  , puilque 
la  guerre  duroit  encore.  On  avoüoit  mê- 
me ce  befoin  dans  le  Placard  que  la  Reine 
fit  expédier  pour  l'inftallation  d'un  jeune 

G eue- 
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General  : puis  qu’on  dévoie  implorer  la 
nedi^ion  de  Diet*^  (à  la  vérité  jnr  le  TraU 
xé  projetté  ) afin  provint  de  là  pour 
les  yînglois  Cr"  pour  les  Nations  qui  e'iotent 
en  alliance  avec  eux , une  Paix  honorable , 
feure  Cr  durable  ; mais  aujji  <^H*tl  lui  plût 
• de  bénir  & d’ajfifter  les  armes  de  la  Reine 
celles  de  fis  Allies^  , jupiu*À  ce  <^ue  les 
ennemis  fujfent  réduits  à une  telle  Paix,  Mais 
on  avoit  befoin  d^un  General  plus  com- 
mode , & plus  dévoué  aux  démarchés 
que  la  Cour  voudroit  faire , pour  obtenir 
cette  Paix  : non  pas  par  les  armes  , mais 
par  d’autres  voies  & par  d’autres  moyens. 
Le  Duc  .d’Ormond  fut  choifi  pour  cela-t 
& on  nomma  en  même  tems  les  Pléni- 
potentiaires qui  dévoient  fe  rendre  au 
Congrès  d’Utrecht,  pour  y*  negotier  la 
Paix.  Le  Prince  Eugene  pafla  à Londres 
par  ordre  de  l’Empereur^  pour  tâcher  de 
détourner  la  Reine  de  la  refoluiion  de 
traiter  fur  le  pied  des  Préliminaires  oferts 
par  la  France  , c’eft  à dire,  en  abandon- 
nant l’Efpagne  & les  Indes  au  Roi  Phi- 
lipe.  Il  dfrit  de  Ja  part  de  S.  M.  lmp.  un 
concours  de  forces  plus  pluiflant,  qu’on 
n’avoit  fait  juiqu’ alors,  fi  on  vouloit  con- 
. timier  à faire  les  efforts  ncccflaires,  pour 
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avoir  une  meilleure  Paix  , qu’on  n‘’ob- 
tiendroit  jamais  du  Roi  de  France  fans 
cela.  Mais  outre  que  la  Reine  lui  donna 
des  audiences  fort  courtes  , il  ne  trouva 
pas  les  Miniftres  dipofez  à l’écouter  ; & 
on  poufla  les  defagremens  jufqu’à  empê- 
cher, que  la  Ville  de  Londres  n'exccutât  • 
le  deffein  qu’elle  avqit  eu , <ic  lui  donner 
un  Regai  dans  la  Maifon  de  Ville  , pour 
marquer  l'cilime  que  le  Public  avoit  tou- 
jours eiie  pour  fa  valeur  & pour  fes  me-, 
rites  particuliers. 

Ce  Prince  ne  fut  donc  bien  reçâ*& 
fêtoyé,  que  de  ceux  qui  étoient  du  parti 
disgracié  : quoique  le  Duc  d’Ormond  & 
quelques  Seigneurs  du  Miniftere  kii  Ven- 
diflent  des  vifites  , & paruifent  lui  faire 
quelques  honneurs.  On  ne  fçait  pas  me* 
me,  fi  ce  ne  fut  point  pour  ajouter  l’in- 
fulte  ta  la  tromperie  au  mépris  , que  le 
Duc  d’Ormond  conféra  av«c  -lui  fur  l’état 
de  la  guerre,  comme  s’il  eût  été  d'accord  de 
concourir  à tout  ce  qu'on  jugeroit  à pro- 
pos de  faire  la  Campagne  prochaine  5 il 
perfifta  dans  cette  feinte  jufqu'au  mo- 
ment, qu'il  pût  rompre  les  mcfurcs  qu’on 
avoit  prifes  : comme  on  le  dira  en  fon 
lieu. 

Com«< 
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Comme  la  Reine  de  la  Grande  Breu- 
gne  avoit  toujours  voulu  , qu’on  traitât 
la  Paix  dans  la  Ville  d’Utcecht , qu'elle  ^ 
avoit  nommée  pour, le  lieu  des  Confé- 
rences : & qu’elle  avoit  en  quelque  ma- 
^ niere  forcé  la  plus  part  des  Alliez  d'y  en- 
voyer leurs  Députez  3 ceux-ci  y arrivè- 
rent en  divers  tems  , & les  premiers  fu- 
rent les  fiens  & ceux  de  France,  qui  s'y 
trouvèrent , non  pas  au  jour  marque  par 
la  Reine  (qui  croit  le  premier  de  l'ah) 
-mais  quelques  jours  après,  & environ  au 
milieu  du  mois  de  Janvier.  Voici’  les 
noms  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui , 
comme  on  dit,  arrivèrent  cif  divers  tems, 
tous  fa'ns  bruit  ni  aucune  folennité,  c’eft 
à dire,  fans  aucun  rencontre  ni  honneur 
public  qui  leur  fût  rendu  de  U part  de  k 
Ville: 


Pour  Sa  Majefté  Impériale: 

Monf.  le»Comtè  de  Sinz£ndorf, 

Adonf.  le  Comte  de  Cor  fana. 

Monf.  de  Combrnek.. 

Celui-ci  mourut  à Utfecht  pendant  le 
tems  des  Conférences , & l'Empereur 
renvoya'  en  fa  place  ; 

Monf.  le  Baron  de  Ktrtfhner^ 

Il  Pour 


Dit;:- 
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Pour  le  Roi  de  France  : 

Monf.  le  Maréchal  d' Huxelles, 

Monf.  V Abhé  de  ^olignac, 

Monf.  Ménager, 

Pour  la  Reine  d'Angleterre  : 
Monf.  l*Evê(jue  de  Briflol, 

Monf.  le  Comte  de  Strajfort. 

Pour  le  Roi  de  Portugal  : 

Monf.  le  Comte  de  Tarouca. 

Monf.  Don  Louis  d* Acunha, 

Pour  le  Roi  de  Prufle  : 

Monf.  le  Comte  de  Dônhof,  . 

Monf  le  Comte  de  Meiternich. 

Monf.  le  Moféchal  de  Biberjîein,  ' 

Pour  les  Provinces  Unies:  ' 
Monf.  de  Randwjk-  \ 

Monf.  Buts, 

Monf.  van  der  Daffen. 

Monf  de  Moermond, 

Monf  le  Baron  de  Renswoude. 
Monf.deGoJlinga,  r, 

Monf.  le  Comte  de  Rechteren. 

Monf  le  Comte  de  Knighuiz.en. 

Pour  S.  A.  R.  de  Savoye  : 

Monf  le  Comte  Maffey. 

Monf  le  Marquis  Solari  du  Bourg. 
Monf  de  Mellarede. 

I * Pour 
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Pour  rEle(fteiU'  de  Mayence: 

Monf.  le  Comte  de  Slaâian.  '■ 

Pour  rElc(5teur  de  Trêves: 

Monf.  le  Baron  d*Elz,  ‘ 

Monf,  de  Kayfèrsfeld. 

Pour  PElefteur  Palatin: 

Monf.  le  Baron  de  Httndheim,  .. 

Pour  PEleéleur  de  Saxe; 

Monf  le  Corrtte  de  fVerthern: 

Adonf.  le  Baron  de  Gersdorf.  ^ 

Pour  PEleâieur  d’Hanover: 

" Monf  le  Baron  de  Bothmar,  . 

Pour  le  Cercle  de  Franconie: 

Monf.  le  Comte  de  Schonhorn. 

Monf  de  Fifcher,  '' 

Pour  le  Cercle  de  Soitabè: 

Monf.  le  Baron  de  Stanffenherg. 

Monf  de  Hefpen^  " 

Pour  PEvêque  de  Munfter-: 

Monf  le  Baron  de  Plettenherg. 

Monf.  de  DUcker.  ^ - - *’■' 

Pour  le  Landgrave' de'’Heffe-Càfrelî 
Monf  le  Baron  de'D'afwig.  * ' ^ 

, Pour  M.  le  Comte  dé  Hanau: 
Monf.  le  Baron  d*  Edelsheim.  ’ 

Pour  le  Chapitre  de  Cologne? 
Monf.  Efehenhrenner^  • : . 

Monf.  Solemachéri  ' ; * . ’ •"  • 

• • ” L i ^ntre 
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Outre  ces  Miniftres  des  Puiflances  qui 
ctoient  efFcâ:ivement  en  guerre  , il  y en 
eut  encore  d’autres,  qui  venoient  propo- 
fer  les  pretenlionsde  leurs  Maîtres,  à Poc- 
cafion  du  Traité  de  la  Paix  Generale,, 
où  Ton  pouvoir  raifonnablcment  efperçr 
qu’elles  leroieht  difeutées. 

Pour  le  Pape  : 

Monf.  le  Comte  Paffîonei. 

Pour  la  Rcp.  de  Venife;: 
yMonfi  le  -Procureur  Ruz-ùni. 

Pour  la  Rep.  de  Genes  : 

Monf^  de  Sor ha.  • 

Pour  S.  A.  R.  de  Lorraine  : 

Monfr  le  "Baron  le  Bègue. 

Monf.  de  B'àrftner. 

Monf  Aioineville. 

Pour  le  Grand-Duc  de  Tofeane;: 
Monf.  le  Martjuis  Rinuccini. 

Pour  Monf.  le  Duc  «de  Modéne-:  : 
Monf.  le  Corne  de  Jdergomi. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Parme  ; 
Monf  le  Comte  de  St-  Severin  dè  Arragon. 
' ' Pour  le  Duc  de  Guaftalle  : 

Monf.  le  Comte  Pantonu 

Pour  la  Rep.  des  Suifles:: 

Monf.  de  S^  -Saghorin.  ' 

...  ï^ouf 

I 
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rjJZ,  & 4e  ia  Paix  d*Utrêcht. 

Pour  les  Crifons:- 
_ Monf.  de  Sabi. 

La  nouvelle  de  la  dégradation  du- Duc 
de  Marlborough  étant  veniie  à la  Haïe, 
dés  les  premiers  jours  après  qu^on  avoic 
vu  arriver  les  Plénipotentiaires  d'Angle- 
terre & d‘e  France  , on  ne  douta 'plus, 
que  ces  deux  Puiflances  ne  fudent  d'a- 
cord  , & que  ce  n'étoit  que  pour  attirer 
les  autres  à'Confentir  à tout  ce  qui  leur 
plairoit  ',  qu’on  écabliffoit  des  Gonferen-  ; 
ces  & des  Traitez  de  Paix,  Cependant 
on  ne  laiffa  pas  de  difpofcr  le  Comte  de 
Sinzendorf(qui  étoit  arrivé  à- la  Haïe  de* 
puis  quelques  jours)  à le  rendre  à Utrecbt, 
le  failant  afleurer,que  tout  ce  que  le  Roi 
. T.  C.  avoit  propofé  & qu’on  debitoit  pour 
des  Préliminaires  conclus , n'etoit  que  de 
fimples  projets  qui  n'obligeoient  perfonne 
à y confentir,  St  qu’il  feroit  entièrement 
libre  à chacun  d'y  oppofer  fes  remontrant 
ces,&  de  traiter, comme  fi  onn'avoît  en- 
core parlé  d’aucune  chofe.  En  effët  il  fc 
tint  avant  la  première  aflemblée  publique 
plufieurs  Conférences  particulières  entre 
les  Miniftres  François  & Hollandois  ,dans 
lefquelles  ceux-ci  fécondez  (du  moins 
m apparence  ) par  les- Anglois,  cherche- 

L 5.  rcnc- 
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rcntà  dirpolerles  François  à propofer  des 
conditions  plus  fortables  pour  FEmpe- 
reur  que  celles  qui  étoient  exprimées 
dans  le  Plan  de  M.  Ménager:  afin  de  por* 
ter  les  Miniftres  de  ce  Prince  à entrer 
en  negotiation.  Mais  ces  Meilleurs  en 
étant  demeurez  à protefter  , que  chacun 
pourroit  dire  ce  qu'il  ju^eroic  à propos, 

• on  ouvrit  enfin -le  Congres,  dans  une  falle 
de  laMaiibn  de  Ville,  à laquelle  on  avoic 
pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que  la 
rencontre  des  Ambaffadeurs  de  France 
avec  ceux  des  Alliez  à une  même  porte 
ne  caillât  point  d’^embâras  ou  de  confu* 
fîon.  « 

Cette  première  entrevue  ou  Conféren- 
ce fe  fit  le  29.  du  mois  de  Janvier  1712» 
Ceux  qui  s’y  trouvèrent , furent  les  trois 
Plénipotentiaires  de  France  , 1rs  deux 
d'Angleterre,  quatre  d'Hollande  & deux 
de  Savoie.  Apres  qu'ils  s'étoient  mutuel- 
lement communiqué  leurs  pleins- pou- 
voirs, l'Evêque  de  Briftol  ouvrit  les  con- 
férences par  un  difeours  qui  roula  lur  la 
Paix,  comme  le  liijét  de  leur  aflemblée,  j 
à laquelle  il  fuppofa  qu'eux  tous  étoient  . 
difpofcz  parlcsconfiderations  que  chacun  j 
pouyoit. faire  , Scavoit  fait  fans  doure,  J 


1712.  fy*  de  la  Paix  à*\Jtïcc\\t, 
puis  qu’ils  y avoient  voulu  venir.  A quoi 
FAbbé  de  Polignac  répondant  parla  des 
bonnes  Intentions  de  Sj,M.  T.  C.  pour 
la  même  fin  ; ce  fut  tout  ce  qui  fut 
traite  dans  cette  première  conférence. 
Le  lendemain  il  fe  tint  une  deuxieme 
aflemblce  dans  le  même  lieu  , mais  feu- 
lement entre  des  Miniftres  des  Alliez:  il 
y fut  refolu  de  continuer  ainfi  tout  le 
tems  du  Congrès,  fçavoir,  qu’aprcs  avoir 
Traité  avec  les  Miniftres  de  France  , on 
tiendroit  d’autres  Conférences  à part, 
où  ceux-ci  ne  feroient  point  appeliez: 
afin  qu’on  y pût  difeourir  avec  plus  de  li- 
berté , & concerter  les  propofitions  , ou‘ 
les  réponfes  qu’il  leur  faudroit  donner. 
Pour  cet  effée  on  avoit  pratiqué  deux  au- 
tres chambres  à côté  delà  ialle  du  Congrès, 
où  les"  Miniftres  des  Alliez  , ou  ceux  de 
France  pourroient  fe  retirer  6c  confulter 
feparément.  fur  ce  qui  fe  prefenteroit , 
fans  .s’éloigner  du  lieu  des  negotiations 
communes  , où  pendant  une  même  fef- 
llon  ils  pourroient  revenir  (ur  le  champ’ 
& autant  de  fois  qu’il  feroit  befoin.  . 

Mais  cette  précaution  fut  afl'ez- inutile,' 
comme  on  verra  dans  la  fuite:  car  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  conferq- 

£»  4r  , rent^ 
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rcnt  pas  long-tems  avec  ceux  des  Alliez  | 
,cn  des  Aflemblécs  Generales.,  demeurans 
Il  fermes  dans  leurs  premières  propofi-  , 
tions  , qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  les  en  I 
éloigner  \ ainfi  ils  ceflerent  de  fe  trouver 
aux  confeçences. 

Le  3.  de  Février  on  tint  à la  Maifon  de 
Ville  la  troifiémc  Aflemblce  , qui  dura 
trois  heures.  Là  les  Plénipotentiaires  de 
France  firent  quelques  propofitions  qui 
ne  femblerent  pas  aux  Alliez  pouvoir  être 
acceptées.  Ce  fut  premièrement  une  fiil^ 
penfion  d’armes ^qu'’!!  y auroit  de  part  & 
d’autre  duraiit  le  Congrès  : & qu’on  admit 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  & ' 
ceux  des  Eleéleurs  de  la  Maifi>n  de  Ba- 
vière * pour  qu’ils  puiflenty  traiter  & fou- 
tenir  les  intérêts  de  leurs  Maîtres.  Mais 
comme  le  Congrès  n’étoit  pas  encore 
tout  à fait  formé, tant  à caufe  de  l’abfcn- 
ce  des  Miniftres  de  plufieurs  Puifianccs, 
que  pareeque  ceux  qui  s’étpient  déjà  ren- 
dus à Utrccht,  n’étoient  pas  encore  au- 
.thorilez  pour  traiter,  (hormis  ceux  d’An- 
gleterre, qui  fans  doute  étoient  pourvus 
de  pouvoirs  fuffifans  pour  y confentir) 
ces  propofi tion s-là  demeurèrent  fans  ré- 

Bonfe^  Outre  cela  on  propofa  de  nom- 
^ •<%>« 


Jyi  ii  de  la  Paix  d^Ùtvcclit^' 
mer  un  Protocollifte  q]ji  pût  tenir  leRc- 
gître  de  tout  ce  qui  feroit  traité  , atten- 
du qu’il  n’y  avoir  point  de*  Médiateur  ; * 
les  Ânglois  «n  prefentercni;  un  de  leur  ' 
Nation , mais  il  fut  refufc  par  la  plus  part 
des  autres , qui  en  ayant  propofé  à leur 
tour  , ceux-ci  ne  plurent  point  aux  An- 

N 
le 

» A ' *■  _ • "■ 

que  comme  l’intérêt  particulier  poùvoit  • 
rendre  fuipecfk  la  fidelité  des  relations  & 
des  regîtres  ^ on  ne  fçauroit  obliger  per-  • 
fonne  à y ajouter  foi; 

Le  jour  d’après, ce  fût  le  4.  de  Février 
après  dîné,  les  Alliez  eurent  entr’eux  une  ’ 
autre  conférence , .qui  dura  julque  fort' 
avant  dans  la  nuit  ; il  y fut  traité  des  * 
moyens  de  difpofer  le  Comte  de  Sinzen-* 
dorf  (qut  étoit  à la  Haïe)  à venir  au  Con-  ^ ^ 
grès.  Pour  cet  efïet  on  conclut  de  s’en  te-  " 
nir  à la  déclaration  verbale,  que  les  Pie-  ' ‘ 
nipotentiaires  de  France  àvoient  donnée,  • 
fçavoir  , que  les  Préliminaires  portez  à ^ 
Londres  ne  ppuvoient  , jii  dévoient  être  ' 
confidcrez  que  comme  de  fimples  prq-^* 
jets  qui  n^oblrgeoierit  perfonne  à y defe-  * 
rcr  ^ .ôC  que  chacun  pouvoit  parler  6^  ^ 

. L’-Ji  agir  3=. 


« 

« 


ois.  Ainfi  il  fut  refolu,que  chacune  des  * 
ations  feroit  & garderoit  fon  protocol- 
à part  : quoique  avec  cet  inconvénient,  * 
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agir , comme  fi  rien  n*avoit  été  arrêté  & 
conclu. 

Jamais  TAngleterre  n*^avoît  fourni  de 
plus  grands  ftijéts  de  fair^arler  d'elle 
que  lorfquc  la  Reine  eut  pris  la  refolii- 
• tion  de  changer  toute  la  face  de  fa  Cour, 
en  y changeant  tous  les  Officiers  confide- 
rablcs.  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borougk  avait  été  démis  de  toutes  fes- 
charges,  mais  aufïi  tous  ceux  qui  ctoient 
liez  de  parenté  avec  lui  , ou  qui  avoient 
été  mis  en  place  par  fon  crédit , furent  ■ 
privez  des  leurs.  On  Çatmoit  des  aceufa- 
tions  contre  ceuXTci  , pour  faire  croire 
qu'ils  étoient  coupables  , & pour  autho- 
rifer  ainfi  leur  depofition.  Pour  mieux, 
difpofer  de  la  Chambre  Haute  du  Parle-  ' 
ment , que  la  Reine  croyoit  n'entrer  pas 
dans  toutes  fes  vûes,  elle  y introduifit* 
douze  nouveaux  Pairs , qu’elle  créa  pour  I 
cet  effet.  Et  comme  tous  ces  changemens  , 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  caufer  de  | 
fortes  alterations  dans  les  efprits  , il  fem- 
bloit  qu'on  prénoit  plaifir,  de  les  aigrir 
davantage  par  d'autres  recherches  & de- 
marches  encore  plus  hardies. 

. La  Ville  d’Utrccht,  ou  l'on  avoit  com- 
mencé les  Conférences  pour  la  Paix: 

( qu'  ou 
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& de  la  P^tx  ’ ifV 

( qu’on  prevoyoit  affez  dés-lors , qu’elle 
ne  reülïîroit  pas  au  gré  de  tout  le  mon- 
de) n’étoit  pas  exemte  de  ces  agitations, . 
ni  de  ces  menées  de  partis  , dont  les  uns 
pretendoicnt  comme  par  force,  qu’on  fît 
cette  Paix  , pendantque  les  autres  refu- 
foient  de  la  recevoir.  Les  Angloisétoient 
dans  les  fcntimens  des  premiers  , & bien 
loin  de  les  cacher  , ils  s’en  glorifioienf 
hautement.  Car  à peine  l’Evêque  de  ’ 
Briftol  fut-il  arrivé  , qu’un  de  fes  Cha- 
pélains  fit  imprimer  un  écrit  qu’il  apel- 
loit  Carmen  Gratalaterium  , ou  Félicita- 
tion en  rime  de  l’heureufe  venue  de  ce 
Prélat.  Ce  Poëtiie  contenoit  proprement 
des  vœux  pour  un  heureux  voyage,  puil- 
que  l’Autheur  s’adrclTe  au  Vaifleau  (qur> 
avoit  porté  ce  Prélat)  difant  : F<ar«iw  £«- 
rofa  portas^ta  es  chargé  dudeftin  de  l’Eu- 
rope : Te  vota  fe^mmur  defolati  orbit  , les  - 
voeux  6c  les  defirs  du  monde  delolé  te  ‘ 
fuîvent.  DU  tombas  imperium  T^elagi , Na» 
vem  paciferam  fèrvatCy  ô Dieux  qui  com- 
mandez'les  flots,  protégez  ce  vaifleau,  le 
porteur  de  h Paiix,  & le  faites  aborder  à- 
bon  port  f 

C’eft  dans  ce  Poëme  • où  rÀtiteur  ' 
(pour  ne  point  lai  fier  en  doute quel  1 

étoic- 
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éîoit  Ton  fentimcnt  fur  les  affaires  publi- 
ques)  parlant  de  la  Nation  Angloife  ci> 
general , l'appelle  une  Nation  intraitable, 
& doute  même,  que  Dieu  en  ait,  ou  en 
veuille  avoir  foin.  : Dy  ^uibus  AngliA 
cur<A  i fi  fit  adhuc  cura  genus  intraHabile: 
Apparemment  exceptoit-il  de  ce  nombre 
le  peu  d’Anglois  qui  (comme  lui)  vou- 
loient  la  Paix.  Il  déploré  le  fang  répandu 
£c  tous  les  avantages  remportez  pendant 
le  cours  de  la  guerre,  dont  il  veut  que 
tout  autre  que  l'Angleterre  ait  profité: 

Sanguine  nefiro  parta  alüs  funt' régna.’ 

viürixc^ue  Britannia  plcrat  crudeles  palmah 
C'efi;  pourquoi  le  Poète  introduit  Miner- 
ve touchée  (comme  lùi)  de  pitic  à la  vue 
de  tant  de  defordresj  laquelle  prenant  l'air 
& la  figure  de  la  Reine  Anne  prefente  me 
branche  d^Olivier  & prefcxit  la  Pai  n\Os  Anna 
& ^lacidam'Vuhûs  imitât  a figuram^  iryme- 
lius  mutata  fuampratendit  olivam.^  Il  veut-, 
qu'en  vain'  des  Peuples  infenfez.  infant 
BopuH  attoUmt  irat , témoignent  du  cha»- 
grill  contre  la  Paix  que  la  Reine  veut: 

. qu’en  vaim  Germanicus  Eurut  infenfuspaci  - 
favit  , un  vent  contraire  à la  Paix  foufle 
du  côté  de.  l'Allemagne  que  les-Dieux 
Bretons'  (les  Minifties  de  la  Grande  Bre^ 

tagpe  ); 


vjïi.  & de  la  Paixft\Jx.ïtc\ït, 
tagne)  Dt  Britonum  triomphent  déjà  de 
tous  ces  obftacles , vincla  omnia  folvmt^ 
& feront  faire  la  Paix  telle  qu'ils  la  vou« 
dront.  Enfin  il  finit  par  une  Apoftrophe 
contre  l'aveuglement  de  ceux  qui  font  ou 
feront  du  fentiment  contraire  j les  trai- 
tant de  gens  indignes  d'aucune  pitié  ou 
fecours; , ignara  mentes  , invita^ tse  régna 
fervariy  d'efprits  pervers,  perverfi  animi^ 
farouches /(?rocw.  Qu'il  faut  prier,  pour 
qu'ils  veuillent  bien  foufrir,  que  le  Ciel 
couroucé'  quitte  une  fois  fes  foudres  : Ira- 
tam  liceat  Dh  ponere  fnlmen  y leur  annon- 
çant, que  quelque  effort  qu'ils  faflent  au 
contraire,  ils  travailleront, en  vain,  pour 
empêcher  ce  que  la  Reine  & le  d|(lin 
ont  refoiu  : quvdc^tie  ^nno-Cs*.  fatum- vo- 
lait, cejfate  rnorari. 

Cette  manière  de  parler  de  la  Paix, 
qu’on  entendoit  fortir  de  la  bouche  fie 
de  la  Maifon  de  ceux , qui  venoient  pour 
la  traiter , faifoit  connohre  , qu’on  étort 
refoiu  de  la  fiiirc,  à' quelque,  prix  que  ce 
fut.  Et  comme  ces  efprits  pacifiques 
étoient  d’accord  avec- la  France  , on  ne 


pouvoir  pas  douter  , que  la  Paix  ne  fe 
fît  , telle  qu’il  plairait  à la  France  de  là 
greferire  : quelque  demonftration  qu'on  : 

L.  7 fit: 
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fît  en-core  à la  Cour  d’Angleterre,  qu’on 
ia  fou  h ai  toit  jujïe  & raisonnable  , & tjH^on 

Jeroit  btenfiehéy  (termes  qu’on  avoir  fait 
dire  à la  Reine  dans  fa  réponfe  à une 
adrefle  du  Parlement)  qu’on  crût  y qu* clie- 
nt eût  pas  une- véritable- volonté  de  faire  tous  - 
fes  efforts  , pour  retirer  l’Efpagne  Cr  les  In* 
des  des  mains  de  la  Aiaifon  de  Bourbon,- 
Quelque  répugnance  que  l’Empereur 
eût  d’entrer  en  une  negotiation  , qu’jl 
voyoit  bien  devoir  tourner  entièrement 
à fon  préjudice  : il  étoit  cependant  (î 
fort  prefle  de  le  faire  , qu^il  avoit  enfin' 
envoyé  les  ordres  au  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  de  fe  pgrter  à Utrecht,  où  il  parut 
le  ^oir  du  9.  c’eft  à dire  , 3.  jours  après  ^ 
que  les  François  eurent  fait  leurs  propo- 
rtions, desquelles  on  va  parler.  liy  vint 
avec  Monf.  de  Consbrug  feul,  que  l’Em-- 
pereur  avoit  nommé  fon  troifiéme  Pléni- 
potentiaire: le  Comte  de  Goes  Minière 

• Ordinaire  de  S.  M.  lmp.  auprès  des  Etats  ^ 
Generaux*  (qui  avoit  été  nomme  le  fé- 
cond) n’ayant  pas  voulu  accepter  cet  em- 
ploi , fous  pretexte  , que  comme  il  étoit  ‘ 
le  plus"ancicn  Confeiller  de  l’Empereur,  > 

-il  auroit  dû  être  le  premier  des  Plénipo- 
tentiaires de  S.  M<  Ênp, 

I 

i 

\ 

! 
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Ce  fut  le  6.  de  Février  , jour,  que 
Monf.  le  Comte  de  Metternich  & fes 
Collègues , Plénipotentiaires  du  Roi  de 
PruiTe  alïifterent  pour  la  première  fois  à 
la  Conférence  , où  Monf.  le  Maréchal 
d’Huxcllcs  & PAbbé  de  PoUgnac  prefen- 
terent  leurs  propofitions  , & en  donnè- 
rent copie  aux  Miniftres  des  Alliez  qui 
s'y'trouverent.  Ces  Mertieurs  (après  avoir 
donné  cette  Copie  de  leurs  dfres  ou  de- 
mandes) fortirent  de  PAlfemblée,  pour 
donner  lieu  aux  Alliez  de  confulter  en- 
tr’eux  fur  la  qualité  de  ces  demandes  & 
fur  les  réponfes  qu’ils  y voudroient  faire. 
Ces  demandes  portèrent  le  titre  à' Expli* 
cation  fpecifiane  des  ofres  de  la  France  pour 
la  Paix  Generale  ^ à la  fatisfaÜion  de  tous 
les  Imerefez.  dans  la  guerre  prefente  , & 
contenoient  en  fubftance,  que 

„Le  Roi  T.  C.  reconnoîtroît  en  > 
„gnant‘  la  Paix  « la  Reine  de  la  Grande 
,, Bretagne  en  cette  qualité,  aufïî  bien 
3, que  la  fucceflion  à cette  .Couronner 
„luivant  l’établilTement  prefent,  & de  la 
3,  maniéré  q^u’il  plairoit  à S.  M.  Britanni- 
„ que. 

■„  S.  M.  feroît  démolir  toutes  les  fbrti- 
^fiications  de  Dunkerke  immédiatement 

J,  après- 
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„ après  la  Paix  , moyennant  un  équiva- 
laient à ia  fatisfadion. 

„ L'Ifle  de  S*-  Chriftofle , Ja  Baye  Sc  le 
,, Détroit  de  Hudfon  feroient  cédez  en- 
„ ticrcment  à la  Gr.  Bretagne  : rcfpcéti- 
,*vement  PAcadie  avec  le  Fort  & le  Port- 
,,  Royal  feroient  reftituez  en  entier  à S.  Mi  ’ 

„ Quant  à Plfle  de  Terre*neuve  , le 
jjRoiofFroit  de  la  cederauffi  à laGr.Bre- 
5,  tagne , en  fe  refervant  feulement  le  fort 
,,de  Plaiiance  avec  le  droit  de  pêcher  &■ 
y,  de  fécher  la- morue  , comme  avant  la  ‘ 
«guerre. 

»»QiiPon  conviendroit  défaire  unTrai- 
,,té  de  commerce  avant  ou  après  la  Paix*  • 

,,  au  choix  de  P Angleterre  : duquel  on  ■ 
,,rendroit  les  conditions  égalés  entre  les  • 
„deux  Nations,  le  plus  qij'il  feroit  ppiïî* 

5>  hic- 

«Que  le  Roi  confentrroit  en  fignant 
«la  Paix, que  les  Païs-Bas  Efpagpols  ce- 
« dez  à PEleélenr  de  Bavière  par  -le  Roi  ■ 
«d^Elpagne  fervent  de  Barrière  aux.Pro* 
«vinces  Unies  : & pour  Paugmenter  il  ^ j 
,,y  joindroit  Fumes-  & le  Furner-Am* 
,,bacht,  la  Knoque,  Ypres  & fa  Châte- 
«lenie  jMenin  avec  fa  Verge.  En  echan- 
S.  M.  demande, ppur  former  la  Bar*  ■ » 

„ tiere  | 
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„riere  de  la  France  ; Aire,  S'*  Venant, 
,,Bethune,  Douai,  Bouchaiii  & leurs' 

J,  dépendances. 

„ Si  les  Etats  Generaux  vouloient  te^ 
„nir  des  Garnifons  dans  les  places  fortes 
„de  la  Barrière,  ( ainfi  formée  des  Etats 
„cedez  à S.  A.  Eleét.  & de  ceux  que  la 
„ France  y joint  du  ficn)  S.  M.  confent, 

„ qu'ils  y mettent  leurs  Troupes  en  auffî 
„ grand  nombre  qu’il  leur  plaira,  dc  de 
, J plus  , qu'elles  foïent  entretenues  aux 
„ dépens  du  Païs. 

„ Qu'au  moyen  de  cette  ceflion  ^ de 
„ce  confentement , le  Roi  de  fon  côté 
„demandoit  pour  équivalent  de  la  demo« 
jjlition  de  Ehinkerke  les  Villçs^  & Cita- 
„ dclles  de  Lille  & de  Tournai , avec  leurs 
„Châtelenies  &•  dépendances. 

„La  Barrière  étant  ainfi  réglée  entre 
,,la  France  & les  Etats  Generaux, le  Roi 
„accorderoit , pour  augmenter  le  com- 
„mcrce  de  leurs  fujéts,  ce  qui  eft  ftipu- 
„ lé  par  le  T raité  de  Ryswik  , & le  Ta* 
„rif  avantageux  de  l'an  1Ô54.  à l’ex- 
„ ception  feulement  de  fix  genres  de  Mar- 
„ chandifes,  dont  on  conviendroitrlefquel- 
„les  demeureroient  chargées  des  memes 
^droits,  qui  fc  payent  aujourd'hui ,’  en- 

,,{cmble 
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„femble  l’exerntion  de  50.  fous  par  ton- 
„ neau  fur  les  vaifleaux  Hollandois  venans 
,,de  France,  des  Provinces  Unies  & des 
„Païs  étrangers. 

„A  l’egard  du  Commerce  d’Efpagne 
des  Indes  Efpagnoles  , le  Roi  s’cn- 
55gagcroit  non-feulement  aux  Etats  Ge- 
3,neraux  , mais  encore  à la  Grande-Bre- 
jjtagne  Si,  à toutes  les  autres  Puiffances, 
,5 en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  a:  que 
,,  ces  commerces  fe  feront  précifemént, 
,5&  en  tout  de  la  même  maniéré  , qu’ils 
„fe  faifoient  fous  le  régné  & jufqu’à  la 
,5 mort  de  Charles  II.  6c  promcttroit,que 
„les  François  s’affujettiront,  comme  tou- 
„ tes  les  autres  Nations  , aux  anciennes 
„loix&  reglemens  faits  par  les  Rois  pre- 
^deceflcurs  de  S.  M.  Catholique,  au  fu- 
5,jét  du  Commerce  & de  la  Navigation 
5,  des  Indes  Efpagnoles. 

„Que  de  plus  S.  M.  confentiroit,  que 
„toutes  les  Puiflanccs  de  l’Europe  en- 
^traflcnt  en-garcntie.de  cette  promefl'e. 

,,S.  M.  {fromettoit , que  le  Roi  fon- 
,f  petit-fils  renonceroit  pour  le  bien  de  la> 
,,Paix,à  toutes  pretenfions  fur  le  Royau* 
,,  me  de  Naples  ÔC  de  Sardaigne  , auflî 
„,bien  (]Lue  fur  le  Duché  de  Mil^n,  dont 

»>elk 
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5, elle  confentiroit  aud.  nom,  que  la  par- 
„tie  ceclée  au  Duc  de  Savoie  demeurât 
„à  S.  A. R bien  entendu,  que  moyenant 
5,  cette  Ceffion , la  Maifon  d’Autriche  fe 
5,  defifteioit  pareillement  de  toutes  pre- 
,,  tentions  fur  les  autres  parties  de  la  Mo* 

„narchie  d’Efpagne,  d’où  elle  retirerois 
jjfes  troupes  immédiatement  après  la  Paix. 

. , 5,  Que  les  frontières  de  part  ÔC  d’autre 
„fur  le  Rhin  fuflent  remifes  en  même 
jyEtat,  où  elles  écoient  avant  la  prefente 
„ guerre.  • 

,,Q^e  moyennant  toutes  les  condi- 
„tions  ci'deflus  le  Roi  demandoit  , que 
5, les  Eledieurs  de  Cologne  6c  de  Bavière 
,jfu{Tent  rétablis  dans  la  pleine  & entie- 
,,re  pofleiïion  de  leurs  Etats,  Dignitez, 
^prorogatives,  biens  meubles  ôd  immeu- 
5,  blés  , dont  ils  joiiiAToicnt  avant  la  pre- 
„fente  guerre r & réciproquement  S.  M. 
,.,reconnoitroit  dans  l’Alemagne  & dans  # 

J, la  Prufle  tous  les  titres  , .que  julqu’à  • - 
„ prelcnt  elle  n’avoit  pas  reconnus» 

„Qiie  le  Roi  reftitueroit  au  Duc  de 
M Savoie  ce  qu’il  lui  avok  pris  pendant 
„ cette  guerre  : comme  pareillement  S. 

A,  R.  lui  rendroit  ce  qu’elle  avoir  pris 
»»furb  Erançej.de  forte  que  les  limites  de 

«part 
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0 part  &"à^tre  Teroient  les  mêmes,  qu’ils  - 
„ étoient  avant  la  déclaration  de  la  Guerre. 

„ Pour  le  Portugal  , les  choies  leroient 
5,  rétablies  & demeureroient  fur  le  même 
„pié  en  Europe,  où  elles  étoient  avant  la 
„ prefente  guerre,  tant  à l’egard  de  la  Fran- 
5,  ce,  que  de  l’Efpagne  j & quant  aux  Do- 
,,maines  qui  font  dans  l’Amerique  , s’il 
,,yavoit  quelque  different  à regler , on- 
,,tâcheroit  d'en  convenir  à l'amiable. 

„Que  le  Roi  confentiroit  volontaire- 
,,  ment  & de  bonne  foi  à prendre  de  con- 
,,  certavec  les  Alliez  toutes  les  mefures 
,,les  plus  juftes,  pour  empêcher,  que  les 
„,Couronnes  de  France  & d’Efpagne  ne 
,,  foïent  jamais  reünies  fur  une  même  tê- 
„te  ; c’eft  à dire  , qu'un  même  Prince 
5,  ne  puiffe  être  tout  enfembleRoi  de  Tu- 
,,  ne  & de  l'autre. 

,,-Qué  tous  les  precedens  Traitez,  fça- 
,,voir , celui  de  Munfter  & les  fuivanS’ 
„feroient  râpellez  & confirmez,  pour  de- 
„méurer  dans  leur  force  & vigueur:  à 
„ l'exception  feulement  des  Articles,  aux- 
„ quels  le  Traité  de  Paix  à faire  prefen- 
„fentement  aura  dérogé  ou  changé  quel- 
„ que  chofe.  Signé 

Huxelles. 

Com* 


& de  la  Paix  ^^'ütrechti  2.61 
Comme  une  bonne  part  des  Plénipo- 
tentiaires n’avoit  point  encore  paru  au 
Congrès  , on  i|^prit  aucune  refoliition 
fur  ces  pfres  duKoi  de  France,  qui  paru- 
rent extraordinaires  ; quoiqu’on  dût'  na- 
turellement s’attendre,  que  le  Roi  alTeu- 
ré  ( comme  chacun  Je  croyoit  ) de  ne 
point  avoir  Jes  Anglois  contraires  , & 
d’un  membre  fi  confidcrable  de  la  gran- 
de Alliance  feparé  d’avec  ceux  , qui  ic 
trouveroient  ou  fe  croiroient  Icfez  par 
CCS  dires  .,  ne  fcroit  pas  des  propofitions 
plus  avantageuies. 

Dés  le  matin  du  7.  c’eft  à dire  , dés 
le  lendemain  , que  les  Plénipotentiaires 
de  France  eurent  fait  leurs  dires  & leurs 
propofitions  , les  Miniftres  du  Roi  de 
PrulTe  en  envoyèrent  une  copie  à leur  Roi: 
comme  les  Députez  des  Etats  Generaux 
en  depêcherent  une  à la  Haïe.  Le  mê- 
me jour. on  publia  à Utrecht , que  les 
Plénipotentiaires  Anglois  avoient  reçu  un 
nouvel  ordre  de  la  Reine  , de  ne  point 
paifer  outre  à aucune  negotiation , & que 
cet  ordre  étoit  un  effét  des  dfres  de  for- 
ces êc  de  moyens  plus  eÆcaces  ^ que  le 
P'^'Eugene  avoit  faits  à Londres  de  la  part 
de  l’Em.pereur  , -.  pour  pouifer  la  -guerre 

contre 
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contre  la  France  : à quoi  (aflûroit-on) 
les  Miniftres  de  la  RelQ€  avoient  prêté 
l’oreille  & montré  une<writable  difpoli- 
tion  de  coopérer.  Mais  par  la  fuite  des 
conférences  , & par  le  retour  du  Prince 
il  parut,  que  cette  difpofition  n*avoit  été 
qu'apparente,  & que  la  Reine  avoit  pris 
ion  partiide  iaiflTer  le  tout  à la  difpolition 
du  Roi  France  i & de  ne- point  in- 
quiéter le  Roi  Philipe  dans  la  pofTeffion 
<du  Royaume  d’Efpagne. 

Comme  l’arrivée  des  Plénipotentiaires, 
qui  venoient  fucccflivcment  à Utrecht, 
obligcoit  à de  vifites  & à d'honêtetez  ré- 
ciproques, elle  fut  caufc'',  que  les  Aflem» 
blécs  n’étoient  pas  auiïi  frequentes,  qu'il 
fembloit  qu'elles  auroient  dû  l’étre  dans 
ces  commencemeiis.  A propos  de  l'arrivée 
des  Plénipotentiaires  à Utrecht , il  n’y 
eut  que  celle  de  PEvêque  de  Briftol,qui 
fe  fît  avec  quelque  éclat  T puisqu'il  entra 
avec  deux  Carolfes  à fix  chevaux  & un 
chariot  de  bagage  , accompagné  de  plu- 
iîeurs  perfonnes  à cheval.  Tous  les  au- 
tres, y arrivèrent  fans  bruit  & avec  peu  de 
fuite.  Cet  Evêque  avoit  avec  foi  Mada- 
me fon  Epoufè  , & une  Nièce  de  celle- 
cit  ce  qui  fut  caufe,que  fon  train  étoitle 

plus 
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plus  nombrcux.il  fut  remarqué,  que  cet- 
te Ambafladrice  fut  la  première  qui  don- 
na le  bal,  dés  le  4.  du  mois  de  Février, 
c’eft  à dire  , f.  jours  après  la  première 
Afîémblée  publique,  comme  pour  ouvrir 
en  même  tems  la  carrière  aux  divertifle- 
mens , qui  continuèrent  penjlant  tout  le 
tems  du  Congrès.  Ce  n’étoit  que  de  Fe- 
ftins  , d’âflemblées  de  Jeux  & de  Con- 
verfation  , qui  fe  donnoient  prefque  tous 
les  foirs  chez  l’un  ou  l’autre  des  Miniftres 
qui  avoient  des  Epoufes  , où  on  pafl'oit 
une  partie  des  longues  nuits,  que  lafaifon 
de  l’hiver  faifoi^lors.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  donna  quelles  jours  après  l’Evêquc 
un  autre  Bal , à l’occafion  du  jour  de  la 
nailfance  de  la  Reine.  Mais  les  Dames 
de  la  Ville,  qui  avoient  affifte  à celui  de 
l’Evêque,  ne  voulurent  point  s’y  trouver, 
à caufe  de  quelques  paroles,  qu'on  aceufa 
le  Comte  d’avoir  lâchées,  par  lefquelles  il 
paroiffoit  leur  reprocher  quelque  groflîe- 
rcté. 

Le  10.  1 1.  & le  13.  du  même  mois  fc 
tinrent  des  Conférences  Generales,  aux- 
quelles  les  Plénipotentiaires  de  France 
alîifterent:  quoiqu’on  fût  convenu , que 
les  Lundis  & Jeudis  feulement  fcroientles 

Jours 
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jours  ileftinez  aux  Conférences  Genera- 
les. , les  Mardis  & Samedis  le  feroient  à 
celles  des  Minières  des  Alliez  feulement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  y propo- 
ferent  .&  infifterent  furxc  que  les  Allie?; 
donnaflent  des  réponfes  aux  dfres  qu’ik 
avoicnt  faits  de  la  part  du  Roirmais  com- 
me il  faloit*attendre  le  retour  des  Cou- 
riers,  pour  parler,  leur  inflance  fut  inu- 
tile. 

Ils  propoferent  encore , que  fi  on  ne 
vouloir  pas  admettre  les  Miniftees  du  Roi  j 
Philipe,  on  acceptât  du  moins  le  Comte 
de  Bergeick , pour  -quatrième  Plénipoten- 
tiaire de  France  , afin  ce  Prince  fût 
inftruitpar  lui  de  fes  interets,  que  leCom- 
te  negotieroit  avec  ceux  du  Roi.  Mais 
t:ette  inftance  fut  rejettée  9 parce  que  le 
Roi  Philipe  n^étant  point  reconnu 
les  Alliez , on  ne  vouloit  rien  avoir  à fai- 
re avec  liii,&  que  s’il  fe  prefentoit  quel- 
que chofe  à traiter  à fon  egard  , on  , 
voit  , que  le  Roi  de  France  & fes  Minf* 
lires  étoient  fufKfamraent  autorifez  pour 
cela. 

Les  François  le  plaignirent  encore  du 
peu  de  liberté  qu’ils  av oient  dans  le  Païsî 

ce  qui  parut  tout  à fait  étonnant^  puis-? 

que 
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que  les  Etats  Generaux  n'avoient  fait  au- 
cune dirpofition,  qui  pût  les  gêner  , 6c 
que  tout,  le  monde  fçavoit,  que  les  Villes 
d’Utrecht,  d^Amfterdam,  & de  la  Haïe 
fourmilloient  de  gens  qui  fe  difoienttous 
être  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  Pléni- 
potentiaires de  France  ,*  & qui  alloient 
& hantoient  par  tout  avec  une  ènticre 
liberté. 

Le  refte  du  mois  de  Février  fe  paûa,  ' 
fans  qu’il  fût  parlé  de  rien  d’important 
& qui  regardât  la  negotiation  de  la  Paix. 
Comme  les  propofitions  ou  les  ôfres  du 
Roi  de  France  avoient  été  imprimez  & 
rendus  publics, “ils  étoient  le  fujet  dej  pref- 
que  tous  les  entretiens, auffi  bien  que  les 
procedures  qu’on  continuoit  à Londres 
contre  les  Wighs , & les  créatures  du 
Duc  de  Marlborough  : de  même  que  les 
plaintes  que  le  nouveau  Miniftere  de  la 
Reine  faifoit  faire  aux  Etats  Generaux, 
comme  fi  ceux-ci  n’avoient  point  fait 
leur  devoir,  & qu’ils  avoient  manqué  aux 
engagemens  de  la  Grande  Alliance, 

Ce  ne  fut  que  le  5.  Marr,  que  les 
Minifircs  des  Alliez  , félon  les  ordres  de 
leurs  Souverains  ( au  lieu  des  réponfes 
<^ue  les  François  deipandoient)  leur  pre- 

M fen-» 
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fentereni  des  demandes  re.ciproques.  Cel- 
les de  /^£»wp^rtf«r  confiftoient  en  ce  que 

Ssns  toucher  aucunement  aux  Decrets  8c  Statuts 
faits  8c  à faire  touchant  l’Etat  intérieur  de  l’Empj. 
re,  la  France  rendît  à S.  M.  Impériale  8c  à l’Em» 
pire  (tant  pour  une  prefente  fatisfaâion.  que  pour 
feureté  à l’avenir)  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  ou 
laiflé  par  l’Empire  8c  par  la  Maifoa  d’Autriche  dans 
les  Traitez  de  Paix  de  Munller , de  Nimégue  8c 
de  Ryswik.  Comme  aufli,  que  fuivânt  la  demande 
faite  par  les  Cercles  confederez  de  l’Empire,  pour  j 
la  feurcté  qui  leur  eft  neceiîaire  , le  fer.me  Duc  de 
Lorraine  fût  rétabli  dans  fes  Domaines,  Fortéref- 
les  8c  places  t que  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  a 
cédés  à la  Couronne  de  France,  par  les  divers  Trai- 
tez qu’il  fit  avec  elle  : 8c  ce  avec  exemtion  de  tou- 
te fujétion  de  Varallage,  féodalité  , 8c  hommage; 
fauf  une  plus  ample  déclaration  au  nom  de  fa  Sa- 
crée Majefié  Impériale  8c  de  l’Empire , après  la 
deliberation  de  la  première  aflemblée  iblennelle  qui 
iê  tiendra. 

Que  Sad.  Sac.  Ma).  Imp>  8c  Catholique  infifiok 
à demander , qu'outre  les  Royaumes  8c  Pais  de 
l’Efpagne  , de  l’Italie  8c  des  Païs-Bas  qu’elle  occu-  1 
poit  déjà,  tout  Iç  reûe  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
comme  elle  avoit  été'  pofie  lée  par  Charles  IL  fût  en- 
tièrement 8c  pleinement  reftitué  au  pouvoir  de  lad. 
Miyfon  d’Autriche,  de  fes  heritiers, fes  fuccedeurs, 
fuivant  la  difpofition  exprefle  portée  par  le  Tefla- 
ment  de  Philipe  IV.  ci-devant  Roi  d’Efpagne,  pour 
leur  demeurer  à perpétuité  8c  fans  interruption^ 
fans  préjudice  neantmoins'des  Conventions  faites 
par  la  fer.me  Maifon  d’Autriche  avec  le  fer.me  Roi  de 
Portugal , Son  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  , la  /cr.me 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Seigneurs  Etats 

Genc-  ! 
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Oeoeraux  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas.  Que 
cependant  Sad.  Maj.lmp.  ne  refuferoit  pas  de  traiter 
ci-aprés  conjointement  avec  les  Seigneurs  iès  AU 
liez,  fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  T.  C.  fournif* 
foient  en  (bn  nom  des  propofitions  plus  convenables 
que  les  premières. 

Qu'il  frit  donné  une  pleine  {àtisfaâion  à tous  les 
Alliez  de  Sa  M.  lmp.  8c  Catholique  8c  de  l’Empire 
fur  leurs  prétentions,  Ibit  qu'ils  lesçufiènt  déjà  de- 
mandées, ou  qu’ils  les  demandent  ci-après,  faivant 
la  teneur  8c  l’exigence  des  Alliances  8c  conventions, 
auxquelles  ils  fe  ibnt  mutuellement  obligez. 

Que  les  pertes  8c  dommages  (oufièrts  par  les  au- 
tres Amis  de  S.  M.  Impériale  8c  parles  Etats  du  ‘ 
facré  Empire  Romain  , Clients,  Vaflaux  8c  fujéts, 
de  la  part  de  la  France  8c  de  ics  Adberens , par 
quelque  voie  que  ce  foit , tant  avant  que  dépuis  le 
<ommencement  de  la  piefente  guerre  , fuflent  en- 
tièrement reparez. 

Qu’au  refte  on  refervât  à fa  Sacrée  Maj,  lmp.  8c 
.Cath.  la  Faculté  de  déduire  plus  au  long  ci  après 
les  demandes  fusdites,  de  les  interpréter,  8c  même 
de  les  changer  , félon  qu’il  paroitra  à propos  pour 
le  bien  de  la  Paix  8c  de  la  feureté  publique. 

^ Utrecbt  le  f . de  Man  1 71 2. 

P.  L.  Comte  de  SinzendorE 
C.  F.  de  Consbruck. 

» 

t.a  Reine  d^a  Grande  Breta^e  demanda , 

Que  le  Roi  ^ , C.  reconnût  en  des  termes  les 
plus  précis  8c  les  plus  forts  la  fuccefilon  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Braagne,  félon  qu’elle  efi  limi- 
tée par  les  Aéïes  de  Parlement , qui  ont  été  faits 
durant  le  régné  du  feu  Roi  Guillaume  III.  de  glo- 
rieufe  Mémoire  8c  de  S.  M.  qui  régné  à prelent, 
dans  la  Ligne  Protefiante  de  la  Maifon  d’Haaover. 

M 2 Que 
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Que  le  Roi  T.  C.  promît  en  outre  , tant  pour 
lui,  que  pour  Tes  heritiers  8c  Succellcurs,  de  ne  re- 
connoitrc  jamais  aucune  perfbnne  pour  Roi  ou 
Reine  de  la  Gr.  Bret.  autre  que  S.  M.  qui  régné  à 
prei'ent , 8c  ceux  ou  celles  qui  lui  fuccederont , en 
vertu  des  fusdits  adles  de  Parlement.  * 

Que  le  Roi  T.  C.  s’oblige  pareillement  de  faire 
fortif  tout  incontinent  du  territoire  de  la  France  la 
peribnne  qui  prétend  à la  fusd.  Couronne  de  la  Gr. 
Bret. 

Que  le  Roi  T.  C.  promette  pour  lui,fes  heritiers 
8c  Succefleurs , de  n’inquieter  jamais  lad.  Reine  de 
la  Gr.  Brer.  fes  heritiers  ôc  Succefleurs  de  la  fusd.  li- 
gnée Proteflante . dans  la  paifible  poircflion  de  la 
Couronne  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  tout  ce  qui  en 
dépend  : comme  auflî  de  n’accorder  jamais  aucuns 
aide  ou  afliflance , foit  directement , ou  indirecte* 
ment,  par  mer  ou  par  terre,  en  argent,  armes, 
munitions , Vaifleaux  , Matelots,  Soldats , ou  au* 
trement,  à aucune  peribnne  ou  perlbnnes  qui  v.ou- 
droient.à  l’avenir  entreprendre,  ( fous  quelque  pre-  ^ 
texte  , ou  pour  quelque  eau fe  que  ce  puifleétre) 
de  s’oppolèr  à la  flisd.  fucceflion,  ou  iàvorifcr  ceux 
qui.s’y  oppoferoient,  foit  directement  ou  indirecte- 
ment, par  une  guerre  ouverte  , ou  en  fomentant 
des  feditions  8c  des  confpirations  contre  tel  Prince 
ou  telle  Princefle  , qui  fera, fur  le  throne  de  la 
Grande  Bretagne  en  vertu  des  aCtes  fufmentionnez, 
ou  contre  celle  ou  celui , en  faveur  de  qui  la  fuc- 
'ceflîou  à la  Couronne  de  la  Gratfte  Bretagne  fera 
ouverte  conformement  aux  ACtes  fusdits.,  . ^ 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  entrent  en 
négociation  dés  à prefent  avec  ceux  de  la  Gr.  Bret. 
pour  faire  un  Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
Royaumes. 

Que  Iç  Roi  T.  C.  fît  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions 
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tions  de  la  Ville  de  Dunkerke,  comme  aufli  com- 
bler le  poit  &c  ruiner  les  Eclufes  qui  fervoient  à le 
nettoyer  , le  tout  à fes  dépens  , & dans  le  rems 
de  deux  mois  après  la  fignature  de  la  Paix  : Sa  fusd. 
Majefté  s’obligera  aufli  de  ne  jamais  faire  reparer 
lesd.  fortifications.  Port  ou  Eclufes. 

Qtie  S.  M‘  T.  C.  remette  à S,  M.  la  Reine  de 
laGr;  Bret.  au  jour  de  l’échange  des  Ratifications 
de  la  Paix  à faire  . des  Aéles  authentiques  Ôc  for- 
mels de  Cefifion  des  Ifles  de  St.  Chriftofle  Sc  de 
Terre-neuve,  avec  la  Ville  dePlaifance  8c  les  autres 
nies  fituées  dans  les  mers  à l’entour  , comme  aufli 
. l’Acadic  avec  la  Ville  de  Port-Royal,  autrement 
apellcc  Annapolis  Royale , 8c  ce  qui  dépend  des 
iusdits  Pais. 

Que  le  Roi  T.  C.  reftitue  à la  Reine  8c  au  Royau- 
me de  la  Gr.  Bretagne  la  Baye  8c  le  Détroit  de 
Hadfon,  enicmble  toutes  les  terres,  mers,  côtes, 
rivières, places  8c  torts  y appartenans : 8c  que  S.  M. 
confente.à  ce  que  les  limites  entre  lad.  Baye  de 
Hudfon  8c  les  poflefifions  des  François  t^r  les  côtes 
de  la  Rivière  de  St.  Laurent  fuient  reglez;  8c  qu’il 
foit  défendu  aux  fujets  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  la 
France  de  ne  paiTer  jamais  lesdits  limites,  ni  d'aller 
par  mer  ou  par  terre  des  uns  aux  auties. 

Que  le  Roi  T.  C.  falTe  aud'i  avoir  d la  Compa- 
gnie A.^gloilè  de  la  Baye  de  Hudfon  un  dedom- 
magement jude  8c  raifonnable  de  toutes  les  pertes, 
que  ladite  Compagnie  a foufertes  par  l’invafion  8c 
déprédation  faite  par  les  François  en  tems  de  Paix 
à leurs  Colonies,  Vaiileaux,  perfonnes  et  effets. 

Que  les  fujéts  de  France  habitans  de  la  .C^nadie 
8c  autres  s'abdicnnenc  à l’avenir  d’etnpêcher  le  ne- 
0oce  réciproque  entre  les  fujéts  de  la  Gr.  Bret.  8c 
les  natifs  du  Pais  de  l’Amerique  ;comme  audi  d’in- 
quicter  les  cinq  Nations  ou  Cantons  Indiens  , ou 
‘ ' M 3*  autre» 
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autrc5  qui  font  fous  robcïfTance  , ou  dans  l’aniitiè  i 
(Je  la  Gr.  Iketagnc.  | 

S.  M.  en  conformité  de  fes  alliances  infifle,  que  | 
]e  Roi  T.  C.  fafTe  avoir  à tous  Sx.  à chacun  des  Hauts  I 
Alliez  une  fatisfaéUon  julle  Sx  raiibiinable  fur  c« 
qu’ils  demandent  à la  France» 

Quoiqu’il  foit  trouvé  convenable , que  chacun 
des  Hauts  Alliez  faflè  fes  propres  demandes, néant* 
moins,  comme  les  Minières  de  S.  A.  £!eâ.  de 
£runsvic*Lunebourg  ne  font  pas  encore  arrivez, 

Sx  pour  d’autres  confîderations  , les  Plenipotentiai* 
res  de  S.  M.  infiflent , que  la  France  reconnoifle  la 
dignité  Eledoralb  de  fad.  Altcfle,  avec  tous  les, 
droits  8c  prérogatives  qui  y font  attachez. 

S.  M.  la  Reine  referve  aux  Alliez,  dont  les  Mini* 

Ares  n^unt  pas  encore  pû  venir  au  Congrès , la  fa- 
culté d’y  porter  auflî  ci-après’ leurs  prétendons  8c 
demandes , qui  devront  être  reçues  Sx  coniîdeiées 
tout  de  même,  comme  fî  elles  étoient  prefentées 
maintenant:  l’intention  de  S,  M.  étant, qu’on  y ait  | 
les  mêmes*  égards , pour  leur  donner  une  jullefa*  ! 
tisfaélion.  1 

La  Reine  demande  auffi  , que  pour  mieux  con* 
ferver  la  tranquillité  dans  l’Empire,  la  Claulë  ajou- 
tée au  IV.  Article  du  Traité  de  Ryswik  fbit  abolie,. 

Sx  que  la  France  ne  s’oppofe  en  aucune  maniéré 
à ce  que  dans  l’Empire  toutes  les  affaires  de  Reli- 
gion Ibïent  réglées  conformement  aux  Traitez  de 
W^eAphalie. 

Ce  que  S.  M.  fe  trouve  obligée  de  demander  en  j 
faveur  des  Proteflans  Reformez  de  France  , de 
ceux  qui  ont  été  rois  ou  condamnez  aux  Galeres  et 
qui  font  détenus  dans  les  prifons  ou  autres  lieux , 
ou  qui  fe  font  réfugiez  , fera  expliqué  dans  la  fuiift 
de  la  negotiation  , de  concert  avec  ceux  de  fes  AI* 
liez,  qui  y prennent  part. 


S.  M. 
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S.  M.  Britannique  demande  en  outre,  que  le  Roi 
T.  C.  faire  faire  bonne  8c  promte  iuftice  à la  Mai- 
fon  d’Hamilton  pour  le  Duché  de  Cbâtel-I£raud  , 
air  Colonel  Charles  Duglas , pour  les  terres  qui  lui 
ont  éié  ôtées  par  la  France  : 8c  par  d’autres  de  les 
fujéts. 

S.  M.  demande  de  plus  , que  la  France  falTe 
avoir  à Tes  amis,  qui  feront  nommez  dans  la  fuite 
de  la  negotiation  . une  facisfaéfion  juBe  8c  equita- 
table  pour  les  pertes  8c  dommages  , qu’ils  ont 
fouHerts  par  la  France  , comme  aulli  le  rérablill'e<- 
ment  des  libcrtcz  <k  privilèges  qu'ils  ont  droit  de 
piciendre. 

Les  Demandes  du  Roi  de  Verlu^al. 

Sa  Majellé  Portugaife  étant  entièrement  perfua- 
déc,  que  les  affaires  de  Portugal  ne  Iça'uroient  être 
en  feureté  , à moins  que  tous  8c  chacun  des  Do* 
niaines  , dont  la  Monarchie  d’E.fpagne  étoit  com- 
pofée  du  tems  du  Roi  Catholique  Charles  11.  ne 
loyent  entièrement  rendusà  la  Mailbn  d’Autriche. 

Elle  demande  en  premier  lieu, que  toute  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  , y- comprenant  les  Indes  Occi- 
dentales, foit  cedée  au  ^rés  ha  itôc  Très  PuilTant 
Prince,  l’Empereur  Charles  VI.  excepté  les  Villes, 
Bourgs, Forterefles,  Villages , Territoires  8c  droits, 
tant  en  Europe  , que  dans  i’Amerique  , dont  il  a 
ôté  convenu  entre  le  très- haut  8c  très-puilTant  Prin- 
ce l’Empereur  Léopold,  8c  le  très-haut  8c  très-puil- 
lant  Prince  Pierre  11.  Roi  de  Portugal  8c  les  autres 
Hauts  Alliez,  qu’ils  leroient  cedez  8c  donnez  à per- 
pétuité à S.  M.  Portugaile  ; excepté  aufli  tout  ce 
qui  a été  promis  aux  autres  Hauts  Alliez. 

Il.  Que  la  France  lui  cédât  8c  à tous  les  Rois  de 
Portugal  après  lui,  pour  toujours, tout  le  droit  qu'el- 
le prétend  avoir  iiir  les  Terres  appellées  commu. 

. M 4>.  ■ nemenc 
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jicment  du  Cap  de  Nort , appartenantes  à l’Etat 
de  Muragnan  5c  luuécs  entre  les  Rivières  des  A- 
ji'azones  & de  Vinceot-Pinibn  : non-ohAanc  tout 
Traité  Provifionel  ou  decifif,  qu’on  peut  avoir  fait 
fur  la  pollcflion  & fur  le  droit  dtsd.  Terres,  aufîi 
bien  que  tout  autre  droit,  que  la  Trance  pqurroit 
avoir  fur  les  autres  Dontaines  de  la  Monarchie  de 
Portugal. 

III.  Sa'd.  Majellé  Portugaife  fe  refervoit  le  droit 
de  s'expliquer  plus  amplement  ’ dans  la  fuite  du 
Congrès,  fqr  les  demandes  fus-mentionnees. 

IV.  Elle  infiftoit  auffi,  en  conformité  de  fes  Al- 
liances , que  la  France  accordât  à tous  & à chacun 
des  Hauts  Alliez  une  fatisiadtion  juile  5c  raiibnna- 
ble  fur  ce  qu’ils  lui  demandent. 

V.  Elle  infiftoit  enfin  , que  la  France  donnât 
aufiî  une  jufie  5c  raifonnab.'e  iatisfaélion  à tous  les 
Amis  de  S.  M.  dont  il  feroit  fait  mentiott  dans  la 
fuite  du  Traite,  de  toutes  les  pertes  5c  dommages 
qu’ils  ont  iûufi'ert  de  la  France. 

Le  Roi  de  Vrujfe  demandait 

T.  D’étre  reconnu  en  cette  qualité , làns  reflri* 
£Uon . ni  condition.  * 

11.  D’étre  reconnu  pour  Prince  Souverain,  natu- 
rel & légitimé  de  la  Ville  & Principauté  d'O range, 
£c  qu’on  lui  reflituât  cette  Principauté  avec  tous 
fes  droits,  apartenances  8c  dépendances  d'icelle, en 
qualité  de  fuccelfcur  légitimé  de  la  Maifon  de  Cba- 
lon- Orange. 

111  Qu'on  reflituât  à Sad.  Majeflé  Prufllenne, 
en  vertu  des  mêmes  droits  fuccelToirs  8c  autres,  tous 
les  biens  des  Maifons  de  Cbalon-Orange  8c  de  Cbâ- 
tel-Beltn  , fituez  dans  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne, 8c  autres  Provinces  qui  font  fous  la  domi- 
nation de  U France  ; conformement  aux  Traitez 
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ijix,  & de  la  Paix  d'Utrecht,  2.7 j- 
de  Paix  , dans  lelquels  les  Princes  d’Orange  (ont 
intervenus  avec  les  Rois  de  France  2^d’£lpagne, 
aux  derniers  defquèls  S.  M.  PrujOfienne  a fuccedé, 
enfemble  à tous  leurs  droits,  appartenances  ôc  de* 
pendances:  Sc  encore,  qu'ils  lui  ibient  relHtués  avec 
tous  les  fruits  , rentes  8c  revenus  de  lad.  Princi- 
pauté 8c  des  autres  biens  (ituez  en  Franche-Comté 
2c  ailleurs  fous  la  domination  de  la  France  > perdus 
depuis  la  mort  de  feu  S.  M Britannique. 

IV.  Que  Sad.  Majefté  .PrulTieime  fût  aulli  re- 
connue pour  légitime  Prince  Souverain  des  Com- 
tez  de  Neuf-châcel  8c  de  Vallangin,  avec  tous  leurs 
droits,  appartenances  8c  dépendances:  en  vertu  de 
la  lentence  des  trois  Etats  du  Païs,  du  3.  de  Novem- 
bre 1707.  8c  que  lefd.  Pais  de  Neuf-châtel  8c  de 
Vallangin  fulTent  toujours  8c  à tous  égards  reconnus 
8c  réputés  membre  du  Loüable  Corps  Helvétique. 

V.  Que  tous  les  Arrêts,  jugemens, déclarations  , 
Aâes  d’echange  8c  autres,  de  quelque  nature  qu'ils 
puident  être,  contraires  à la  fouverainetc  8c  pro- 
priété des  Piincipautcs  d’Orange  , Neuf-châtel  8c 
Vallangin  , en  femble  des  biens  8c  fuccefiions  de 
Cbalon  8c  de  Châtel-Bélin,  où  qu’ils  fo'ient  lituez, 
fudfent  entièrement  révoquez  , annuliez,  caHez  8c 
anéantis. 

VI.  Que' les  Arrêts,  Ordonnances  8c  Jugemens 
rendus  contre  les  Proteûans  d'Orange  furtis  l’aif 
1703.  8c  depuis,  fulTent  pareillement  révoquez, 
annuliez  8c  anéantis. 

VII.  Que  la  SuiOe  , leurs  Alliez  8c  Confederez, 
8c  particulièrement  les  Cantons  de  Zurich,  Berne, 
Claris,  Bâle,  Schathouze  8c  Appenzel,  la  (buve- 
raincté  8c  la  Ville  de  Neuf-châtel  8c  Vallangin  , la 
Ville  de  Geneve  , celle  de  St.  Gai , Mulhaufen  8c 
Bienne,  avec  toutes  leurs  Appartenances  8c  Dépen- 
dances, fuAent  compris  dans  ce  Traité, comme  une 

M J coa* 


274‘  Nijîoire  du  Congres  17 12.. 
Condition  de  la  Paix  : faas  qu’on  puiiTe  attaquer  au- 
cune partie  du  Loüable  Corps  Helvétique , & par* 
ticuliercment  celles  des  Loüables  Cantons  Refor- 
mez 8c  de  leurs  Confedercz.ni  en  troubler  la  tran- 
quillisé, fous  aucun  pretexte,  quel  qu’il  puiflè  être. 

VIII.  Qu’on  unît  à l’Etat  de  Neuf-cbâtel  etv 
toute  Souveraineté  la  petite  partie  ou  Libère  de  In 
Franche-Comté  . qui  cft  en  deçà  de  la  Riviere  du 
Doux  , y compris  le  Château  de  Joux  ôc  fes  dépen- 
dances; 8c  cela  en  dedommagement  des  dégâts  cau- 
fez  à S.  M.  en  didèrens  endroits  de  fes  biens.  Etats» 
Ce  Provinces. 

IX . Que  les  fujets  de  S.  M.  jouïiTent  par  tout 
de  tous  les  avantages,  pour  le  commerce,  dont 
jouiflbient  les  fujéts  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Gr. 
£ret,  8c  de  Leurs  Hautes  Fuinfances  : ians  que  lefd. 
fujéts  foïent  tenus  de  payer  de  plus  grands  ou  au- 
tres Droits,  charges,  gaMIes  ou  importions  quel- 
conques fur  leurs  perfonnes  , biens  , denrées,  na- 
vires ou  frets  d’iceux  , direâement  ou  indireâe- 
ment , que  ceux  qui  feront  payez  par  les  fujéts 
dcfd.  Puilfances. 

X.  Que  la  Ville  de  Gueldre  avec  le  Canton  de 
cette  Province , 8c  la  Ville  8c  Pais  d’Erkelcns  que 
S.  M*  PrufTienne  pofTede,  lui  fuffent  laides  en  plei- 
ne (buveraineté  8c  propriété,  comme  pris  (ur  la 
France  par  les  armes  de  S.  M.  8c  pour  d’autres 
prétendons  confiderables , fur  lefquelles  S.  M.  n’a 
pas  encore  été  fatisfaite  par  l'Efpagne. 

XI.  Comme  pludeurs  François  de  la  Religion 
Reformée  ayans  été  obligez  de  quiter  la  France,  s’é- 
toient  réfugiez  fous  l’obeïdânce  de  S.  M.  8c  étoient 
devenus  fes  fujéts  par  droit  de  Naturalilâtion , de 
Bourgeoifie  , ou  autre  : 8c  qu’entre  ces  Réfugiez 
quelques-uns  avoient  laide  en  France  leurs  maris, 
femmes,  enfans,  pères,  mères,  ou  autres  proche» 

pa- 
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parens  > & que  pludeurs  y avaient  aulU  laiHe  leurs 
biens  , ou  y en  ont  acquis  depuis  par  fucceflion, 
hérédité  ou  autrement , fans  avoir  pû  les  retirer  8c 
en  jouir.  S.  M.  en  confequence  de  la  protcéHon 
qu’elle  doit  à fès  Aijéts,  demandoit  premièrement*  • 
qu’il  fût  permis  à ces  maris  , femmes,  enfans,  pé> 
res , mères  , ou  autres  proches  parens  defdits  R.e« 
fugiez , de  fortir  librement  de  France  & de  venir 
rejoindre  leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères,  mé* 
res.  ou  autres  proches. parens  établis  fous  robeinaa- 
ce  de  Sad  Majefté,  En  fécond  lieu,  la  reftitution  ' 
de  tous  leurs  biens,  meubles  8c  immeubles,  appar- 
tenans  de  droit  tant  aux  dits  Réfugiez  , qu’à  leurs 
delcendans  nez  ibus  l’obeinance  de  S.  M.  ou  à leurs 
heritiers  qui  y font.  En  troifiéme  lieu.  Que  lefd.Re. 
fugiez  8c  leurs  Defeendans  *nez  fujéts  de  S.  M.  fuf* 
fent  conliderez8c  reputez  en  toute  maniéré,  comme 
des  véritables  l'ujéts  deS.  M.  8cqu’ainfi  ils  jouilfent, 
tant  en  France,  qu'en  toute  i’ctendne  de  fa  domina- 
tion, de  tous  les  droits,  privilèges,  franchiles, immu- 
nitez,  libertez  8c  avantages, dont  les  autres  üijéts  du  * 
Roi  doivent  jouir,  fans  aucune  exception  ni  referve. 

Que  S.  M.  fouhaitoit  de  plus , qu’il  plût  à S.  M.  T. 
C.  d’accorder  (en  conûderation  de  l’amitié  qui  doit 
être  rétablie  par  la  Paix)  la  Liberté  de  Confeien- 
ce  à ceux  de  la  Religion  Reformée,  qui  refteronc 
en  France:  comme  aufTi  de  faire  élargir  8c  remett 
tre  en  liberté  tous  ceux , qui  à caufe  de  la  Religioa 
Reformée  font  détenus  dads  les  prifons,  Couvens*  > 
Oaleres  ou  autres  lieux. 

XII.  Que  la  Claulè  du  iv.  Article  de  la  Paix’ 
deRyswik.fûc  abolie,  8c  que  les  affaires  de  Religion 
dans  l’Empire  , 8c  particulièrement  dans  les  lieux 
rendus  par  la  Paix  de  Ryswik  , 8c  à rendre  par  la-^ 
Paix  à faire,  doïent  remifes  dans  l’Etat , où  elles- 
doivent  être  , lelon  la  difpoûtion  de  la  Paix  de 
Weftphalicr  • M -ô-  XIIK  Quua  * 
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XIII.  Qu’un  ou  plulieurs  Articles  foïent  faits 
t5e  ce  qui  dcITus , avec  les  Claufes  iieCelTaires , pour 
l’explication  Sc  feureté  de  ce  qui  fera  convenu. 

XIV.  Que  les  Hauts  Alliez  de  S.  M.  ayent  fatis- 
fiâion,  en  conformité  de  Tes  Alliauces. 

XV.  Que  Tes  Amis  qui  feront  mentionnez  dans 
la  luite  de  la  negotiation  , ayent  une  fatisfaâion 
julle  6c  raifonable . pour  les  pertes  6c  dom  mages 
qu’ils  ons  foufferts  par  la  France:  comme  aufli  le 
rétabliiTement  des  Liberrez  6c  Privilèges , qu’ils  ont 
droit  de  prétendre. 

XVI.  Sa  M.  fe  relèrvc  le  droit  8c  la  faculté  de 
faire  encore  d’autres  demandes,  félon  que  le  cours 
de  la  Negotiation  pour  la  Paix  Generale  le  deraaO' 
dera.  . 

lait  À Utrecht  le  f.  Mars  1712, 

O.  M.  Comte  de  Ddnhôf. 

£.  Comte  de  Metternicb. 

. / 

Le  "Due  de  Savate. 

La  jufte  làtisfaéHon  de  S.  A.  R.  de  Savoie  ne 
pouvant  mieux  être  réglée  , que  par  fcs  Traités  ' 
d’ Alliance  6c  par  une  raifonable  lèuceté  de  fes 
Xtats,.  S.  A.  R.  demandoit. 

Que  dans  le  Traite  de  Paix  à faire,  le  droit  no^ 
toire6cinconteftable  (qui  appartient  à S.  A.  R.  6c  qui 
a été  déclaré  par  le  Teftament  de  Philipe  i v.  Roi 
d’Efpagne)  à la  fuccelTion  de  la  Monarchie  d’Efpai. 
gne  , immédiatement  après  la  Très  Augufte  Mai- 
ion  d’Autriche,  fût  maintenu  dans  fon  entier,  fans 
J donner  aucune  atteinte;  8c  qu’aucun  Prince  tiers . 
préféra blement  à fad.  A.  R.  ne  fût  introduit  ni 
établi  dans  aucun  des  Etats  de  lad.  Monarchie  d’£- 
fpagne. 

Que  S.. A.  R.  fût  immédiatement  remife  en  pof- 
du  Duché  de  Savoie  Sa  des  Provinces  en> 

do*. 
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dépendantes , du  Comté  de  Nice  & de  fes  depen- 
dances,  & de  tous  les  lieux  & Pais,  qui  appartien- 
nent à lad.  A.  R.  & que  le#  armes  de  S.  M.  T.  C. 
auront  occupés  pendant  le  cours  de  cette  guerre: 
fans  aucune  referve.  * • 

Que  S,  M.  T.  C.  fe  départe  en  faveur  de  S.  A. 
R,  et  lui  cede  tous  les  droits  de  propriété  & de 
fouveratoeté  fur  les  forts  d’ExIles  & de  Feneftrellcs, 
auffi  fur  toutes  les  Vallées  au  de-là  du  Mont  Gene- 
vre  8c  autres  : lefquels  elle  recevra  en  même  tems 
-en  dedommagement  des  places  de  lès  Etats,  qui 
ont  été  démolies. 

Que  S.  M,  T.  C.  lui  cede  du  côté  du  Piémont 
les  forterefles  deMont-Daufin  ôc  de  Briançon,  avec 
le  Briançonnois  8c  la  Vallée  de  Queiras  : du  côté 
de  la  Savoie  le  lieu  de  Barraux  , avec  fon  fort  Ôc 
Territoire,  8c  le  peu  de  terres  d’icelui  jufqu’à  cel- 
les des  confins  de  Savoie,  d’un  côté  de  la  rivière 
d’Ifere,  8c  de  l'autre  côté  Gonzoulin  j 8c  tirant  de 
là  une  Ligne  jul'qu’au  Col  de  Vaugiani,  avec  ce  qui 
fera  entre  lad.  ligne  , la  Rochette  8c  autres  terres 
de  Savoie.  Enfemble  les  terres , lieux  8c  villages 
qui  font  en  de-là  du  Rhône,  du  côté  de  Savoie: 
Pufage  du  Rhône  reliant  commun  entre  le  Roi  de 
France  8c  le  Duc  de  Savoie,  depuis  Geneve  jufqu’à 
Sc.Genis  d’Aofte , icelui  inclus  j 8c  du  côte  de  Ni- 
ce le  fort  de  Monaco  : le  Roi  T.  C.  reliant  chargé 
d’indemnifer  le  Prince  de  ce  nom. 

Que  les  Crions  faites  par  l’Empereur  Léopold 
de  glorieufe  mémoire  à S.  A.  R.  par  leur  Traité 
d’Alliance,  8c  les  Articles  fccrets  d’icelui  du  8.  Nov. 
lyotj.  demeurent  dans  leur  force  8c  fiables,  8c  ayent 
leur  entier  efîét  ; 8c-  qu’à  ce  fujét  S.  M.  T.  C.  les  re- 
connoifle  pour  telles , & n’y  contrevienne  ni  dire- 
éiement  , ni  indireélement  , dans  aucun  tems,  8c 
pour  quelle  raifoa  que  ce  foit;  8c  qu’elle  n’empêchc 
. M»  7 poiaç 
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point  par  voie  de  droit,  ni  de  iait,  que  Sad»  A.  R. 
ne  jouïtre  de  tous  les  Pais  > Etats , Places  Sc  Ter* 
res , droits  & cxercic»  d’iceux,  qui  font  compris- 
dans  lefd.  CeiTions. 

•Ç^’il  foit  loilible  à*S.  A.  R,  de  faire  telles  forti- 
fications^qu’clle  trouvera  les  plus  convenables,  dans- 
tous  les  lieux  qui  lui  ont  été  acquis  par  les  prece* 
dens  Traitez. 

Que  le  Prince  de  Monaco  rcconnoine  de  S.A>R» 
la  fuperiorité  et  direâ  domaine  de  Menton  & de 
Roccabruna,  & qu’il  prenne  les  Inveditures  d’elle,-  • 
comme  ont  fait  Ils  Predecefleurs. 

^ Que  le  Commerce  de  France  en  Italie  ((ÿ'Wce- 
verjâ)  le  fafle,  comme  il  en  eft  porté  par  l’Article 
VI.  du  Traité  de  Turin,  & que  les  lettres  et  males 
des  Ordinaires  continuent  d'étre  envoyées  parla 
même  route  : obfervant  à cet  egard  ce  qu’on  a 
pratiqué  en  France, pour  les  males  d’Italie, en  Efpa- 
gne  {CS"  vice -ver fa f du  tems  de  Charles  II.  Roi 
d’Eipagne;  lâns  que  les  routes  puiiTest  ctre  detoui*- 
nées. 

Que  les  bâtiméns  François  payent  les  anciens 
Dacos  (communément  apeilcz  les  Droits  de  Ville* 
Franche)  conformement  à ce  qui  fe  pratiquoit  du 
tems  des  Predecefleurs  Ducs  de  Savoie  : tans  qu’il 
y puilTe  être  fait  à l’avenir  aucune  oppofltion  de  la 
part  du  Roi  T.  C.  ni  de  Tes  fujéts. 

Que  S.  A.  R.  pût  vendre  librement  la  Baronie 
des  Ëflarts . Sc  autres  biens  Sc  effets  qu’elle  a en 
France:  fans  qu’il  foit  formé  aucun  empêchement 
de  la  part  de  S.  M.  laquelle  fe  départira  en  faveur' 
de  S.  A.  R.  Sc  de  les  Succefléurs,  ou  de  leurs  ac* 
quereurs.de  tous  droits  qu’Elle  pourroit  prétendre 
à l’avenir  fur  des  Terres  qui  font  en  Bugey  Sc  qui  ■ 
appartiennent  de  prefent  à là  dite  A.  R.  à laquelle 
au  beibin  le  Roi  T,  C.  cede  la  propriété  irrevoca- 
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ble,  pour  elle  & fes  SucceiTeurs  Ducs  de  Savoie,  ou 
leurs  acquereurs. 

Que  le  Traite  de  Turin  de  l’an  1696.  fût  gardé 
Sc  obfervé  punduellement  dans  ce, à quoi  il  n’aura 
pas  été  dérogé  par  le  prel'ent  ; ^ 

S*.  A.  Ri  le  rclèrvant  d’expliquer  & de  fpecifîer 
plus  amplement  les  ful'd.  demandes 8c  de  les  aug- 
inenter , félon  que  la  Négociation  lui  en  donne* 

Toit  lieu  , 8c  qu’il  lui  fembleroit  convenir  8c  être 
raifonable. 

Que  S.  A. R.  indiloit  en  outre  à ce, que  fuivant 
les  Traitez  d’alliance  tous  les  Hauts  Alliez '8c  cha* 
cun  d’iceuz  trouvalTent  8c  eulTent  leur  fatisfaâion, 

8c  que  les  Traitez  de  Paix  qu’ils  feroient  avec  la 
France  , fulfent  rapcllez  & relpeâivemcnt  ftipulez 
dans  ceux  que  les  Hauts  Alliez  feroient  avec  S.  M« 

T.  C.  comme  s’ils  y étoient  inlerez  de  mot  à mot: 
refervant  aux  Alliez  abfens,  8c  dont  les  Minières 
n'avoient  pas  encore  pû  venir  , de  faire  leurs  de* 
mandes. 

Elle  demandoit  de  plui^j  que  la  France  fit  avoir 
à fes  amis  8c  fiijéts,  qui  feroient  nommez  dans  la 
fuite  de  la  négociation  , une  fatisfaâioo  pour  les 
pertes  8c  dommages  que  la  France  leur  a faits  8c 
• eaufez,8c  fur  les  demandes,  quiis  ont  droit  de  faire»^ 

Sait  à U/recbt  le  y.  Mars  1711. 

♦ y Le  Comte  de  MafFey, 

Le  Marquia  du  Bourg. 

Méllarede, 

Les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies 
Demandoient  1.  que  S.  M.T.C.  tant  pour  Elle- 
même,  que  pour  le  Prince  ou  les  Princes  fes  Alliez,  8c 
pour  tous  autres  qui  pourroient  y prétendre,  renonçât  ' 

& fit  renoncer  dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les 
plus  amples,  à tout  le  droit  qu’elle,  le  Prince  ou  les 

Prin* 
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Princes  Tes  Alliez  ou  autres  pourroient  prétendre  fur 
les  Paï.s- Bas  Efpagnols,  tels  que  le  feu  Roi  Catholique 
Charles  II.  les  a podêdés,  ou  du  podeder,  conforme- 
ment au  Traité  de  Ryswik.  Et  parce  que  le  Duché, 
Ville  jBc  forterefle  de  Luxembourg,  avec  la  Comté 
de’CHitpayi  la  Comté,  Ville  8c  Chateau  de  Namur, 
comme  audi  les  Villes  de  Charleroi  8c  de  Nieuporr, 
font  encore  au  pouvoir  de  la  France,  ou  de  Ces  Al- 
liez, que  S.  M.  T.  C.  fît  en  forte,  que  ce  Duché , 
Comté,  Villes  8c  forteredès,  avec  toutes  leurs  ap. 
partenances  8c  dépendances  , 8c  tout  ce  qui  outre 
cela  pourroit  encore  appartenir  aux  dits  Païs-Bas 
£rpagnols,devindrenr,commeci-dedus,  dans  l’état  au- 
quel le  tout  fe  trou  voit  alors,  avec  les  fortifications: 
comme  aufli  avec  le  Canon , Artillerie  8c  Muni- 
tions de  guerre  , qui  s'y  trou  voient  aâuellemcnt^ 
8c  qu’avec  tous  les  papiers,  lettres,  documens  & Ar- 
chives qui  concernent  lefd.  PaVs-Bas  Efpagnols,  ou 
quelque  partie  d’iceux,  ils  fufîent  immédiatement 
après  la  Paix  , 8c  au  plufhrd  15.  jours  après  l’é- 
change des  Ratincations^is  entre  les  mains  defd. 
Seigneurs  Etats , pour  les  rendre  avec  le  rede  des 
Fa'is-Bas  Efpagnols  déjà  reconquis  à S.  M.  Impé- 
riale 8c  Catholique  , audi  tôt  que  lefd.  Seigneurs 
Etats  feroient  convenus  avec  Elle  de  la  maniéré 
dont  lefd,  Païs-Bas  Efpagnols  leur  ferviroient  de 
Barrière  8c  de  feureté,  8c  audi-tôt  que  S.  M.  Irap.et 
Cath.  en  conformité  du  Traité  de  Munfter  leur  au- 
Toit  audi  cédé  en  toute  propriété  8c  Souveraineté 
le  Haut- Quartier' de  Gueldre,  moyennant  l’equiva- 
lent  dont  il  feroit  convenu. 

II.  Que  les  Villes  8c  places  de'Menin  avec  fà 
Verge,  Lille  avec  fa  Citadelle,  Douai  avec  le  Fort 
de  Scarpe,  Orchies  8c  toute  la  Cliâtelenie  de  Lille, 
avec  les  Gouvernances  8c  Bailliages  refpeéîivement; 
y compris  audi  le  PaXs  de  la  Louve  8c  le  Bourg 
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de  la  Gorgue, Tournai  avec  fa  Citadelle  & le  Tour- 
neiîs , Aire  avec  fon  Bailliage  ou  Gouvernance  8c 
le  Fort  François,  Teroüenne,  Lillers  avec  fon  Bail- 
liage, St.  Venant  avec  fa  dépendance, Bethune  avec 
la  Gouvernance,  ou  Bailliage  , 8c  Bouchain  avec  fa 
dépendance,  demeuraiïent  auxdits  Seigneurs  Etats 
avec  toute  l’étendue  de  leurs  Verges , Châtelenies, 
Territoires  , Gouvernances  , Bailliages , apparte- 
nances 8c  dépendances  , annexes  8c  enclavemens, 
fans  en  rien  excepter  j le  tout  de  la  même  manié- 
ré ,que  le  Roi  T.  C.  a pofledé  toutes  lefd.  Villes, 
places.  Forts  8c  Paiis,  avec  toutes  leurs  appartenan- 
ces 8c  dépendances, annexes  8c  enclavemens,  avant 
la  prefente  guerre.  Et  que  le  Roi  T.  C.  tant  pnur 
lin,  que  pour  les  Princes  lès  heritiers  8c  Succelî'curs 
nez  8c  à naître,  reconçât  en  faveur  des  dits  Etats, 
dans  les  termes  les  plus  forts  5c  les  plus  amples,  à 
toutes  fes  prétendons  fur  lefd.  Villes , Places,  Ver- 
ges, Châtelenies,  Territoires,  Gouvernances,  Bail- 
liages , 8c  fur  toutes  leurs  dépendances  , apparte- 
nances , annexes  8c  enclavemens. 

III.  Que  S'  M.  T.  C.  tant  pour  elle-même,  que 
pour  les  Princes  fes  heritiers  8c  fuccelTcurs  nez  ôc  à 
naître,  cédât  par  le  Traité  de  Paix  à faire,  dans  les 
termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  8c  lit  im- 
médiatement après  la  Paix,  8c  au  plus  tard  en  15. 
jours  après  l’échange  des  Ratifications,  évacuer  8c* 
remettre  auxdits  Seigneurs  Etats  Fumes  8c  le  Fur- 
ner-Ambacht,  y compris  les  8.  Paroiiïes  8c  le  Fort 
de  la  Knoque,  les  Villes  de  Loo  8c  Dixni^|^,  avec 
leur  dépendances,  Ypres  avec  fa  Châtelenie  8c  Dé- 
pendances , les  Villes  8c  Châtelenies  de  Bailleul  ou 
Belle,  Merville,  Warneton,  Comines,  Warwick, 
Poperingue,  CaÎTel,  5c  ce  qui  dépend  des  lieux  ci-def- 
fus  exprimez,  Valancienne  avec  fa  Prévôté,  Con- 
dé,  5c  Maubeuge  avec  fa  Prévôté  -,  le  tout  avec 
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toutes  leurs  dépendances,  appartenances^  annexes, 
Sc  enclaveniens  , fans  en  rien  excepter  .*  ëc  de  la 
rocmc  maniéré  , que  le  Roi  T.  C.  pofTedoit  alors 
toutes  ces  Villes,  Places,  Forts  & Pais , avec  toutes 
leurs  appartenances,  dépendances,  annexes  Sc  en* 
clavemens,  6c  avec  les  fortifications , comme  elles 
étoient  alors } comme  aufli  avec  le  Canon,  Artil- 
lerie 6e  munition  de  guerre  , qui  s’y  trouvuient 
adluellement,  6c  avec  tous  les  Papiers, Lettres,  Ar- 
chives 6c  documens,  qui  concernoient  lefd.  Villes, 
Forts  5c  Places  , appartenances  6c  dépendances. 
Permis  toûjours  auxd.  Seigneurs  Etats, de  convenir 
(aulTi  bien  fur  lefd.  P«ïs-13as  Eipagnols  , que  l'ur 
leid.  Villes  6c  places  qu’ils  retiendront,  8c  fur  les  au- 
tres qu’ils'  demandent  encore  à la  France  pour  leur 
feureic)  avec  S.  M.  Irap.  8c  Cath.  ou  iès  Succef- 
feurs  dans  les  Pais  Bas  Efpagnols , 6c  de  faire  là 
defliis  de  telles  conventions,  que  lefd.  Seig.  Etats 
trouveroient  à propos.  Bien-entendu  , qu’aucune 
Province  , Ville  , Fort , ou  Place  deid.  Païs-Bas 
Efpagnols  , ni  de  ceux  qui  feroient  cedez  par  1^ 
Roi  T.  C.  ne  pût  jamais  être  cedée,  tranfportêe, 
ai  donnée  , ni  échoir  à la  Couronne  de  France,  ni 
à aucun  Prince  ou  Princeflè  de  la  Maifon  ou  Ligne 
de  France  : foit  en  vertu  de  quelque  don  « vente,, 
échange,  convention  matrimoniale,  fucceffion  par 
*Tcflainent,  ou  ab  TntefiiUo^  ou  fous  quelque  autre 
titre,  que  ce  puiffe  être  j ni  être  mis,  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  au  pouvoir,  ou  Ibus  l’autori- 
té du  RAT.  C.  ni  de  quelque  Prince  ou  PrinceOe 
de  la  Maifon  ou  Ligne  de  France.. 

IV.  Que  S.  M.  T.  G.  ne  s’oppoUt  en  aucune^ 
maniéré  à ce  que  les  Garnifons , qui  fe  trouvoient 
ou  ié  trouveroient  ci-après  de  la  part  defd.  Seig. 
Etats  dans  la  Ville,  Château  8c  fort  de  Hui , la  Ci- 
tadelle de  Liège  6c  dans  la  Ville  de  Bonne  , y re- 
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ftaHent  jurqu’à  ce,  qu’on  fût  convenu  autrement 
avec  l’Empereur  & l’Empire. 

V.  Que  S.  M.  T.  C.  accordât  auxd,  Seig.  Etats 
& à leurs  fujéts.  tous  les  avantages  de  Commerce 
& de  Navigation  contenus  dans  les  Traitez  de  Paix 
& de  Commerce  faits  à Ryswick  , & par  confe* 
quent  aufli  l’exerntion  de  l’Iœpofition  de  fo.  fols- 
par  tonneau,  fur  les  Navires  étrangers:  ainfi  que 
cette  exemtion  avoit  été  expliquée  par  l’article  ie< 
parc  dudit  Traité^e  Commerce.  Que  de  plus  S.  M. 
T.  C.  leur  accordât  abfolument  âc  pofitivement  le 
Tarifde  ranl664.  fans  exception  d’aucune  efpece 
de  Marchandifes , ou  autres  exceptions , & fans 
qu’aucun  Tarif,  Edit, Déclaration,  Ordonnance  ou 
arrêt  poûcrieur  i^uiirent  avoir  lieu  à leur  egard  : 
mais  que  tous  les  Tarifs,  Edits,  ou  Déclarations,. 
Ordonnances  ou  Arrêts  puûerieurs , ôc  tous  autres 
griefs  introduits  depuis  l’année  1664-  au  préjudice 
du  Commerce  6c  de  la  Navigation  des  fujéts  de 
l’Etat,  comme  aufli  le  Tarif  arrêté  le  29.  Mai  16994 
entre  les  Commid'aires  de  la  France  Sc  de  l’Etat, 
fuflènt  abrogez  , calTcz  annuliez  à leur  egard 
Sc  qu’il  ne  fût  aufli  rien  changé  à leur  egard  de  tout 
ceci  pous  l’avenir,  directement  ni  indirectement, 
ni  Ibus  quelque  nom  ou  prttexte  que  ce  pût  être. 

Vl«  Que,,  comme  plufleurs  François  de  la  Reli* 
gion  Reformée  avoient  été  obligez  de  quitter  la 
France  , 6c  s’étant  réfugiez  fous  l’obeïffance  des 
Seign.  Etats  Generaux  , étoient  devenus  leurs  iu« 
jets  par  droit  de  Naturahfation  . Bourgeoiüe , 6c 
autrement  : 6c  qu’entre  ces  Réfugiez  quelquesuns 
avoient  laiflé  en  France  leurs  maris,  femmes,  en- 
fans,  pères,  mères,  ou  autres  pcoches  pareus  des- 
quels pluheurs  y avoient  laiflé  leurs  biens , ou  y en 
avoient  acquis  depuis  par  Fucceflion  , hérédité,  ou 
autrement  » fans  avoir  pû  les  retirer  on  en  jouir , 

les- 
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les  Seig.  Etats  Generaux,  en  conièquencede  la  Pro> 
teâion  qu’ils  doivent  à leurs  fujéts,  demandoient  : 

1.  Qu’il  fût  permis  à ces  maris,  femmes , en- 
fans,  peres,  meres,  ou  autres  proches  parens  defd. 
Réfugiée,  de  fortir  librement  de  France,  & de  ve- 
nir joindre  leurs  maris  , femmes,  enfans,  pères, 
meres,  ou  autres  proches  parens,  établis  fous  l’obeïf- 
fance  des  Etats  Generaux. 

2.  La  reûitution  de  tous  les  biens  meubles  8c 
immeubles  appartenans  de  droi^  tant  auxd.  Refa- 
giez , qu'à  leurs  Defeendans  nez  fujéts  de  FÊtat , ou 
à leurs  heritiers  qui  y font. 

3.  Que  tant  leld.  Réfugiez  , que  leurs  Defcén- 
dans  nez  fujéts  de  l’Etat,  fudent  confîderez  8c  re- 
putez'en  toute  maniéré,  comme  de  véritables  fu- 
jéts de  l’Etat, et  ainfi  qu’ils  jouïffent,  tant  en  Fran- 
ce, que  dans  toute  l'étendiie  de  fa  domination,  de 
tous  les  droits,  privilèges,  franchifes,  immunitez, 
libertez  8c  avantages,  dont  les  autres  fujéts  de  l’Etat 
doivent  jouir , en  vertu  des  Traitez  de  Paix  8c  de 
Commerce;  fans  aucune  exception  ni  referve. 

Les  SS.  Etats  fouhaiitoient  de  plus , qu’il  plût  à 
S.  M.  T.  C.  d’accorder,  en  confideration  de  l’ami- 
tié qui  doit  être  rétablie  par  la  Paix  , la4iberté  de 
confcience  à ceux  de  ta  Religion  Reformée  , qui 
relieront  en  France  : comme  auffi  de  faire  élargir 
8c  remettre  en  liberté  tous  ceux  qui  à caufe  de  la 
Religion  Reformée  étoientdé'cnus  dans  les  prifons, 
couvens,  Galeres  & autres  lieux.  • ' 

VII.  Que  Sa  M.  T,  C.  rendît  aulTi  immédiate- 
ment après  la  Paix  aux  dits  Etats  Gcner,  en  qualité 
d’Executeurs  des  Teftamens de  feif  le  Roi  de  laGr. 
Bretagne,  8c  de  feu  le*  Prince  Frédéric  Henri  , la 
Principauté  d’Orange  8c  tous  les  autres  biens  8c  ter- 
res qui  ont  appartenu  audit  Roi  de  la  Gr.  Bretagne, 
8c  qui  font  iîtuez  dans  la  France,  ou  en  d’autres  Païs, 

fous 
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fous  la  domination  du  Roi  T.  C.  le  tout  avec  les 
Revenus  perçus  dû  échus , & avec  tous  les  droits, 
Aérions.  Privilèges,  Ulànces,  Prerogatives.au 
meme  état  St  en  la  même  maniéré,  que  le  dit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  en  a joui  ou  dû  jouir  avant 
la  prefente  guerre  j pour  être  enfuite  par  lefd. 
Etats  reûituez  à celui  ou  ceux , qui  en  aura,  ou  au- 
ront droit* 

VIII,  Que  S.  M.T.  C.  Ht  rafer  toutes  les  forti- 
fications de  la  Ville  de  Dunkerke,de  tous  les  forts, 
du  port  , des  Risbancs  8c  tout  ce  qui  en  pourroit 
dépendre,  fans  aucune  exception:  comme  auffi  de 
faire  combler  led.  port;  le  tout  à fes  dépens  8c  fans 
aucun  équivalent.  En  forte- que'la  moitié  defd* 
fortifications  fût  rafe'e,  8c  la  moitié  du  Port  comblée 
dans  l'éfpace  de  deux  mois  après  l’échange  des  Ra- 
tiHcations-t  8c  Pautre  moitié  defd.  fortiBcations  8c 
de  ce  qui  refteroit  , pour  combler  tout  à fait  ledit 
Port , dans  l’efpace  de  deux  autres  mois  ; fans  qu’il  ' 
fût  jamais  permis  de  rétablir  lefd.  fortifications,  ni 
de  rendre  ce'  port  navigable,  dircâemenc  ou  indi- 
reâement. 

IX.  Que,  cômme  la  claufè  ajoûtée  à la  fin  du 
IV.  Article  du  Traité  de  Ryswik,  fait  entre  l’Em- 
pereur 8c  l’Empire  d’une,  8ç  le  Roi  T.  C.  de  l’au- 
tre part  (portant,  que  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine demeure  dans  les  lieux  re(Hti*z  ) a'été  une 
contravention  manifefte  aux  Traitez  de  Weftphalie, 

8c  en  a déjà  caufé  d'autres  , lefquellcs  ont  trouble 

le  repos  de  l’Empire  ; 8c  qu’il  n’y  a pas,  moyen  d’y  - 
bien  conferver  la  tranquillité  , à moins  que  les  • 
affaires  Ecclefiafliques  n’v  foyent  rétablies  8c  main- 
tenues enfuite  fur  le  pieu  defd.  Traitez  ; les  Etats 
extrêmement  interefléz  en  ce  que  le  repos  public 
( après  qu’il  aura  été  rétabli  dans  l’Empire  par  une 
bonne  Paix)  n’y  foit  point  troublé  par  aucune  rai* 

fon 
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fon,  quelle  qu’elle  puiHe  être,  demandoîent  au  Roi 
T.  C.  qu’il  confcntît,  autant  que  cela  le  regardoit, 
à ce  que  cette  claufe  fût  abolie  dans  le  Traité  de  Paix 
à faire;  & par  coDiequent.que  S,  M.  T.  C.  ne  s’op- 
pofât  en  aucune  maniéré  a ce  que  dans  les  Pais, 
Villes  & autres  lieux  déj?  reftitqez,  & qu’elle  refti* 
tuera  encore  à l’Empereur  & à l’Empire,  les  affai- 
res Eccldîailiques  fullênt  entièrement  reinifès  8c 
demeurent  «nfuite  dans  Hctat  . où  elles  doivent 
ctre  ièlon  les  Traitez  de  Wcftphalie. 

■ Lefd.  Etats  demandoîent  outre  ce  qui  deffus  , la 
fatisfaâion  de  leurs  Hauts  Alliez  8c  de  cbacuR  * 
d’eux,  conformement  aux  Traitez  8c  Alliances  mu- 
tuelles , faits  à l’occafion  de  cette  guerre  : 8c  cela 
-d’une  manière , qu’en  vertu  des  mêmes  Traitez  les 
SS.  Etats  obtinHent  auili  la  feureté  de-  leur  Rep.  8c 
l’intérêt  de  leur  Commerce» 

Se  refervans  d’ailleurs  la  faculté  d’éclaircir,  d’er- 
pltquer  8c  d’augmenter  le  contenu  de  ces  Articles, 
-comme  iis  le  trouveront  bon  dans  le  cours  de  cette 
Négociation  i comme  lefd.  Etats  refervoient  aufli  à 
ceux  de  leurs  Hauts  Alliez,  dont  les  Mtniûres  Plé- 
nipotentiaires n’ont  pû  encore  fe  rendre  ici  au  Con- 
grès , la  faculté  de  faire  8c  d’y  délivrer  leurs  de- 
mandes , 8c  qu’elles  fuÜènt  reçues  8c  Conûderées  de 
même  , que  û elles  avoient  été  maintenant  pre- 
fcnte'esî  ♦ 

Que  L.  H.  P.  fe  refervoient  en  outre  la  faculté 
d’appuyer  8c  de  féconder  pendant  ledit  cours  de 
cette  Kegotiation  les  autres  demandes  8c  intérêts 
de  leurs  Alliez,  comme  auflî  les  interets  des  Rois, 
Princes  & Etats  leurs  Amis*  8c  ceux  de  leurs  propres 
&jéts. 
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"Demandes  des  Cercles  jiJfocteZj% 

La  trifte  expérience  ayant  fait  connoîtrcy  que  le 
Roi  T.  C.  n’a  en  aucune  maniéré  laifle  jouir  de  la 
Paix  les  Cercles  voiüns  de  la  France, depuis  la  Paix 
de  MunOer  ; mais  qu’ils  ont  été  continuellement 
troublez, Toit  par  des  réunions  en  tems  de  Paix,  foit 
^ar  des  hoftilitez  ouvertes  en  tems  de  guerre:  la  fèu- 
reté  defd.  Cercles  demande  particulièrement,  que  le 
Roi  T.  C,  reftituât,  enfemble  avec  l’indemnifation 
des  dommages  caufez  dans  cette  guerre,  tout  ce  qui 
lui  a été  cédé  par  les  Cercles  8c  par  la  Maiibn  d’Âu> 
triche, (bit  par  la  Paix  de  Munfter.  foit  par  d’autrea 
Traitez  coniecutifs.  Qu’elle  reftituât  de  plus  ces 
parties  des  Duchez  de  Lorraine  8c  de  Bar,  qui  en 
ont  été  détachées,  foit  par  Traité,  ou  par  la  fuperio* 
rité  des  armes;  avec  l’abolition  de  toute  obligation 
feudale.  De  forte  que  la  Paix  à faire  fer  vît  de  digue 
à des  maux  tels  que  ceux  , qu’on  a déjà  foufterts. 
Et  quoi  qu’on  ait  à craindre  pour  l’avenir,  il  eft  ne- 
ceftàire  , que  la  Tranquillité  publique  ioit  r.ctablie» 
8c  qu’elle  demeurât  ferme  entre  la  France  8c  leld. 
Cercles  de  l’Empire,  qpi  en  iont  voiftns. 
ïait  à U/rechf  le  5.  Mars  1711. 

Stadian. 

Demandes  (fecifques  du  Reverend.'”«>  Cy  Serensfftme 
Prince  Eieéhur  de  Trives,  CS'c. 

S.  A,  Elcdorale  demandoit,  que  la  Ville  de  Trc* 
ve«  lui  fût  reftituée  avec  fon  fort  appelle  St.  Martin, 
comme  aufti  la  Ville  8c  I4 Château  de  Saarbourg, 
dans  l’état,  où  ils  ont  été  lors  de  la  derniere  occupa- 
tion : làns  en  rien  démolir  davantage,  8c  fans  y dé- 
truire aucun  édifice  public  on  particulier;  avec  les 
Canons  qui  y furent  trouvez  au  tems  de  la  prife. 
De  même,  d’étre  mife  pour  toûjours  en  poftefllon 
8c  dans  une  entière  jouïûance  (fans  aucun  trouble 
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ni  empcchen-!ent  à l’avenir, de  la  part  de  laFrance) 
du  village  de  Feppin  Sc  de  tous  les  autres  lieux . 
Fiefs  & revenus.  Droits  Ecclelîalltques  & feculiers, 
que  lui-mênie  , ou  les  Seigneurs  les  Predeceneurs 
avoient  eus  ou  polTedez,  ou  dû  avoir  ou  pofleder, 
tant  avant,  qu’apres  la  Paix  de  Munûer.par  rapport 
• à l’Archevccfc  8c  Eleélorat, & àPAbbayede  ^rum: 
fe  rel'ervant  de  demander  8c  de  marquer  precife. 
ment  les  pertes  foudertes  à Foccalioa  de  cette 
guerre. 

De  plus  fa  Sérénité  Eleûorale  demandoit,  d’étre 
rétablie  dans  la  paifible  poHelTion  du  Grand- Frteuié 
de  Caftille.de  l’Abbaye  de  Palerme,  8c  de  tous  les 
revenus  8c  droits  qui  en  dependoient.avec  les  fruits 
8c  emolumens  qu’on  lui  avoit  injuftement  retenus 
durant  cette  guerre. 

Enfin  que  l'uivant  la  teneur  des  Traitez  une  jufte 
8c  convenable  fatisfaâion  fût  donnée  à les  Alliez, 
de  la  part  du  fer.me  Roi  de  France. 

. Ÿait  h IJtreçht  le  f»  Mart 

J.  W.  V.  Bar.d’EIz. 

De  Kay  fers  feld. 

Demandes  de  S.  A,  EleBorale  Palatine. 

* S A.  E.  Palatine  ayant  appris  que  les  Miniftres 

de  S.  M.  T.  C.  eavoyez  aux  Confèrences  de  Paix 
avoient  prefentc  quelques  propolitions.ôc  que  ceux 
des  Alliez  avoient  trouve  à propos,  que  chacun  fur 
cela  produisît  fepârement  les  dcitiandes , S.  A^E. 
fondée  là-deftus  Ibuhaitçit  , que  chaque  Allié  reçût 
une  fatisfaélion  équitable  8c  convenable, 8c  qu’eile- 
meme  demeurât  dans  la  poileftion  tranquille  du 
Haut  Palatinat , du  Comté  de  Cham  et  de  toutes 
leurs  appartenances  et  dépendances , lie  la  maniéré 
qu’ils  lui  avoient  été  cedez,  par  droit  de  Poftlimi- 
ne,  par  feu  S.  M.  lmp.  du  conièntemenc  et  de  l’ap- 

pro- 
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probation  de  put  le  College  Eledloral  : et  qu’elle 
puiiTe  jouir  tranquilierr,«nt  • en  Paix  ^ et  iàns  y 
•être  troublée, de, tous  les  droits,  privileges  Ot  avan>< 
tages,  en'emble  avéc  la  préeminencc'anciennement 
attachée  à la  Dignité  Eleélsrale  de  fa  Maifoti,  feloa 
la  teneur  de  l'Invediture  et-autres  Indramens  ob- 
tenus là  delTus.  Et  que  S.  M.  T.  C.  lui  redituât 
tous  les  lieux,  contrées,  citez,  villes  et  forts  qui  lui 
avoient  été  enlevez  et  cccupez  parles  armes  de 
làd,  M.  T.  Ct  tant  (bus  prétexte  de  domaine  diredf. 
de  Souveraineté,  de  condreation , qu’autrement  t et. 
qu’elle  luj  donnât. une  fatisfaéUon  proportionnée  à 
tous  les  gommages , torts  et  immenies  contribu- 
tions exigées  des  Pais  de  S.  A.  Ë. 

Utrecht  le  y.  Mars  lyia. 

Demandes  de  S.  Jrrwr  le  handffrave  de 
_ i _j  Heffe-Càjfel.  ‘ . T . 

S.  A.  S.  étant  membre  de  la  grande  Alliance  8c- 
■y  étant  attachée- par  d’autres  Hai^Si particulières, 
elle  n’a  voit  -rien  plus  à cœur , que  de  voir , . qu’elle' 
fût -exécutée  dans  tous  Tes  points  2c  ^Articles  , 2c 
que  chacun  des  Hauts  Alliez  en  jouit  de  tout  les 
fruits , à la  Pnix  Generale.  Ceû  en  conformité  de 
ceci,  que  S.  A.  S.  demandoit. 

I.  Une  fatisfaâion  entière  pour  tous  les  Hauts 

Alliez. en  general  :.  &'.p«ur  chacun  d’eux  en  .partir 
culier.  . , 

II.  Elle  demsrodüit  la  Conf(èrvatk>n  ct-le  réta- 
hlifTement  de  la  Religion  Proteûante, félon  la  Con- 
felTran  d’Augsbourg,  dans  les  Terres  appartenantes 
û l’Empire,  fur  le  pic  de  la  Paix  de  Wedpbalie}  et 
que  la  Claufe  ajoûtée  au  -iv. -Article  de  la  Paix  de  ' 
Ryswik  fût  abolie. 

III.  Elle  demanc^oit  pour  (à  propre  *reureté  et  ^ 
dàtisfaûioh,  de,ga;der  pour  toujours  la  fonçre(Te  de 

. . ’ ' ' -N  Rhin- 
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RbinfelS|)a  Ville  de  S.  Goar, le  Fort  de  Retz,  et  le 
petit  Bailliage  qui  en  dépend:  et  que  IcxLv.  Article 
dela-Paixdc  Ryswik,- autant  qu’il  ctoit  contraire 
à cette  demande,  fût  aboli.  - •* 

• IV.‘  Et  comme  il  ctoit  jdfte,que  les  dommages 
qui  lui  avoient  ctc'caufez  par  cette  guerre,  fulTent 
reparez,  et  qu’on  lui  rembourfât  les  frais  , ©ù  elle 
l’a  engagée,  elle  demandoît  , qu’on  lui  en  fît  une 
jufte  et  entière  fatisfnélion  et  dedommagement. 

■ V.  Que  la  Seren.  Mailbn  de  Lorraine  eût  une 
làtisfaélion  jufte  et  raifbnable.  ■' 

- Vl.  Que  tous  les  biens  apartenans  à la  fucccl- 
fion  d'Orange,  et  proi'entement’éntre  les  mains  de 
la  France,  tuiîent  reftituez  avec  les  fruits  perçûs., 
tant  dans  la  guetre  prefeme,  que  pendant  la  guer- 
re palTce  , et  mis  fous  l’Adminiftration  de  Leurs 
H.  P.-àqui  elle  appartient, comme  aux  Exécuteurs 
du  Teftament  de  S.  M.  le  feu  Roi  de  la  Grande  Bre* 
tagne  de  glorieufe  mémoire.  ’ • • 

, Que-  pour  lercfte  S.-A,  S.  fe  refervoit  la  faculté  et 
le  pouvoir, de  déclarer,  et  de  dtduire  à l’avenir  plus 
amplement,  tout' ce  qu’elle  croiroit  étre’de  la  feu- 
letc  et  inderaniic,  tant  de  tous  les  Alliez  confede- 
rez  et  amis,  que  d’elle  meme  et  de  fa  Serm.  Mai> 

fon,  - • : * ' 

‘ ' 

Demstiides  Jfec'tficpies-  de  S'.  A..  l'Evêque  (ÿ*  Prince  de 
Munfler  (jç*  de  Paderhorn. 

'S.  A,  ayant xUé  obligée  de  faire  des  frais  immen- 
fes  dans  cette  guerre  entreprife  pour  la  liberté  et. 
le  falut  de  toute  l’Europe,  et  de  charger  les  bons  fu- 
jéts  de  contributions  excelTives  pour  y fubvenir: 
et  l«s  Etais -ay’ant  outre  cela  foufert  de  grands  dé- 
gâts par  les  frequentes  marchés  et  palTages  des 
Troupes  Auxiliaires S-,  A.  demândoit  à titre  'de 
fatislaéiion  et  d’indemnifation  que  le  Roi  T.  C. 
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reftiiuât  tous  ces  fraix  et  dommages,  et  cela  avec 
•d’autant  plus  de  raifbn,  que  dans  un  cas  à peu  près' 
pareil  les  Evêchés  de  Munrter  et  de  Paderborne  fu-' 
lent  obligez  par  la  Paix  de  Weftphalie,  de  payer  à 
titre  de  iàtisfaâion  une  grande  fomme  d’argent 
'Contant  aux  Alliez  de  la  France  d’alors. 

XJtreiht  U f.  Mars  171Z. 

i 

Demmdes  Jpecif^ues  dû  Serent/pme  Vr  'mce  de 
Wurtemberg  : 

On  demande  pour  le  SerenilTime  Prince  et  Sei- 
^gneur  Eberhard  Louis  Duc  de  Wurtemberg  et 
Teck,  Comte  de  Montbclliard , Seigneur  de  Hei- 
denheim  etc,  et  pour  fa  Ser.me  Maifon. 

I.  Une  fatisfaâion  équitable  et  conforme  au* 
Traitez  , pour  les  frais  et  dépens  faits  dans  cette 
guerre,  et  pour  les  dommages  qu’on  y avoit  fouf-' 
terts , dont  on  fe  refervoit  de  produire  dans'la  fui- 
te  un^ déclaration  plus  particulière,  comrne  au(H’ 
des  moyens ‘de  les  réparer  en  quelqutf  maniéré.  ‘ 

II.  La  conSrmation  de  la  ponTelfion  déjà  obte- 

nue de  cette  partie  de  la  Seigneurie  de  Wiefenftaig, 
enclavée  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  et  appar- 
tenante autrefois  à la  Maif-n  de  Bavière  : de  la- 
maniéré  qu’elle  a été  donnée  et  lailTée  aaTer.ntQ 
Duc.  . ' . ’ ‘ 

III.  Reftîtution  plenierè  de  la  Principauté  de 
Mombelliard  au  Ser.me  Duc  et  Seigneur  Leopo'd 
Eberhard,  enfemble  avec  ce  qui  y appartient,  fa- 
■voir  , le  Comté  de  Horbourg  et  les  Seigneuries  de 
Reichenwihr,  Granges,  Clerval,  etde  Pafiavant, 
pour  relever  immédiatement  de  l’Empire  Romain; 
de  même  que 'la  Principauté î comme  aüfli  les  Ba- 
ronies  libres  et  pourvues  de  toutes  jurisdiâions  ter- 
ritoriales de  Hcricour  , Châtelet  , Blamont  et  de 
Hemon,-eo  leur  ancien  et  fusd.  Eut  immediatitant 
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par  raport  au  rpirituel,  qu’au  temporel. & dans  tous- 
les  Droits,  irnmünitez,  prérogatives  Sc  revenus, 
fans  aucune  exception  de  tout  ce  qui  y a àpartenû  , 
& avec  abolition  de  tout  ce  qui  a été  fait  ou  pre.' 
tendu  au  contraire.  De  plus  une  juRe  Ratisfaâion 
au  fufd.  Seigneur  Duc  pour  la  Ville  de  Neuf-Brifàc 
Sc  de  fes  Fortifications, , comme  étant  bâtie  fur  le 
territoire  de  Horbourg. 

Sait  ^ Uirecbt  le  5.  Man  ijti, 

A.  G.  V.  Hefpen. 

lAemoste  iouchant  les  intérêts  de  S.  A.  Jt,  le  Due 
de  Lorraine  de  Bar,  à la  Paix  future. 

Quoique  Monf,  le  Duc  de  Lorraine  ne  foit  pas 
partie  Belligérante,  ni  confédérée  avec  aucune  de.s 
Puiflànces  qui  font  en  guerre  , neantmoins  il  étoit 
4evenu  par  le  fait.de  ces  memes  Puiflànces  partie 
secefiaiie  gc  iat,çrellée  aux  Decilions  de  la  Paix 
tpre, ' • 

Les  Hauts  Alliez  avoient  difpofé  pour  les  inter- 
cts  de  leur  caufe  commune  d'un  état  qui  devoir 
âpartenir  un  jour  à Monf  le  Duc  de  Lorraine,  à ti- 
tre fucceflTif  8c  qui  lui  étoit  dévolu  depuis.  D’un 
autre ‘côté  la  Couronne  de  France  s’étoit  emparée 
à poccaflon  de  la  guerre  prefente , de  diverfes  par- 
ties des  Pais  de  S.  A.  R.  qu’elle  occupoit  encore 
prefentement.  Ainfi  Monf  le  Duc  de  Lorraine 
efperoit  de  la  juflice  des  uns  8c  des  autres  l’indemni- 
té de  la  perte  du  premier  , Sc  la  rellitutioa  de  ce 
qui  regarde  les  autres. 

En  ce  qui  concerne  les  Hauts  Alliez,  par  le  Trai- 
té du  8,  Novembre  1703.  fait  à Turin, l’Empereur 
Léopold  de  gloricui'e  mémoire  céda  à Monf.  le  Duc, 
de  Savoie,  pour  l’attirer, dans  la  Grande  Alliance, 
Je^  Duché  cfe  Montferrat  , qui  étoit  alors  poflTedé 
par  le  dernier  Duc  de  Mantoüe  ; fe  chargeant  par 
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une  claufe  expreÎTe , d’indemnifer  ceux  qui  pour  lors 
ou  pour  l’avenir  form croient  des  pretenfions  fur  ce 
Duché. 

Ce  Traité  ratine  par  S,  M.  Jà  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  & par  Leurs  Hautes  Puiflànces  les  Seigneurs 
Etats  Generaux, fut  tenu  fecret.Sc  Monf.'lè  Duc  de 
Lorraine  n’en  eut  aucune  connoiflance,  qu’en  l’an- 
ne'e  J 707.  Alors  il  fît  fes  trés-humbles  remontran- 
ces à l’Empereur  Jofeph,  auffi  de  glorieufe  mémoi- 
re , qui  avoit  fuccedé  à l’Empire  , le  fuppliant 
de  ne  point  permettre , que  S.  A.  R.  fût  dépouil- 
lée fans  ion  fait,  d’une  Principauté  que  l’ordre  lé- 
gitimé des  fuccefljons  lui  alTeuroic  après  la  mort 
du  Duc  de  Mantciie,  qui  vivoit  encore  pour  lorsj 
mais  qu’en  tout  cas  il  plût  à S.  M.  lmp.  de  fufpen- 
dre  l’inveftirure  (qui  avoit  été  proraife  à Monf.  le 
Duc  de  Savoie  ) juCqu’à  la  deligoation  & mife  en 
polTcflion  d’un  équivalent  proportionné  à la' valeur 
du  Duché  de  Montferat,au  profit  de  Monf.  le  Duc 
de  Lorraine. 

S.  M.  Impériale  touchée'de  l’equité  de  cette  re- 
montrance, avoit  accordé  à S.  A.  R.  un  Decret  d’af. 
feurance  de  cet  équivalent , qui  fut  expédié  1030, 
de  Novembre  1707.  Mais  que  noh-obûant  cela 
l’année  fuivante  1708,  l’Iuveftiture  du  Montferrat 
avoit  été  délivrée  à Monf.  le  Duc  de  Savoie , 4,  jours 
après  la  mort  dé  Monf.  le  Duc  de  Maiitoiic. 

C^’albrS  MonfMe  Duc  de  Lorraine  avo:t  renou- 
velle fes  inftances  pour  fon  indemnité,' tant  auprès 
de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu’auprès 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  111.  & les  Seigneurs  Etats 
Generaux  : & que  toutes  ces  Puilîànces  amentivCs 
•à  la  juaice  de  cette  .repre(ëntation,avoient  accordé 
de  pareils  Decrets,  d’afîeurance  pour  l’equivalent  du 
Môntferrat.  ' ^ . 

Des'  'engagemens  fi  folennels  contraélez  par  ces 
• ' N 3 Augu- 
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Auguftes  Puiflances  (I,  religieufet  dans  l’obfèrvation 
de  leurs  promefles,ne  permettoient  pas  de  douter,, 
que  'Monf.  le  Duc  de  Lorraine  n'obtint  une  entière 
•fatisfââipn  pour  le  Duché  de  Montferrat,tant  pour 
,1e  fond,  que  pour  les  non-jouïflànces. 

Qu'à  l’egard  de  la  Couronne  de  France,  l'intérêt 
de  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  fe  reduifoit  à deux 
objets  principaux. 

Le  premier  efl;,de  rentrer  dans  les  lieux  & pla* 
ces  de  Lorraine,  que  la  France  avoit  occupez  àl’oc*. 
cafion  de  la  prefente  guerre  , pour  la  contrenance 
particulière , & d’y  rentrer  avec  les  fatisfaûions 
qui  lui  étoient  légitimement  dues  à cet  egard. 

Le  fécond,  de  recouvrer  la  polTeffion  des  places 
& lieux  qui  dévoient  lui  être  rendus  par  la  Paix  de 
Ryswik , & que  la  France  avoit  trouvé  à propos 
de  retenir  , non-obftant  les  requifitions  refpedueu’ 
fes  & reïterées,  que  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
• avoit  fait  faire  pendant  pluüeurs  années  à la  cour  de 
France. 

• Quant  au  premier,  Gomme  la  France  s’étoit. em- 
parée depuis  dix  ans  Sc  davantage  de  la  Ville  de 
. Kanci  Capitale  de  la  Lorraine , gc  y avoit  mis  gar- 
i nifon  Etat- Major  & réduit  Mopf.  Je  Duc  de  Lor- 
raine à fe  retirer  en  une  petite  Ville  ouverte  de  fes 
Etats,  où  il  a fait  fon  féjour  depuis  ce  tems-là,  iL 
étoit  jufte,  que  la  Ville  de  Nançi  fût  évacuée  fie 
rendue  à Monf.  le  Duc  dp  Lorraine  , qui  deroan- 
doit  feulement  pour  indemnité  do  cette  occupation, 
Sa  pour  prévenir  de  femblables  inconvenicqs , aux- 
i quels  il  pourroit  être  expofé  à l'avenir,  qu’il  lui  fut 
fpermis  de  faire  léiablir  à fes  frais  les  fortifications- 
de  la  Ville  de  Nanci , ainû  qu’il  le  jugera  4 pro- 
■pos. 

Secondement.  Que  la  France  s’etaiit  emparée 
des  places  de  Bilfcb  & de  Hoœbourg,,qu’cJlc  a 
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fait  fortifler,  comme  auflî  de  celles  dé  Sargomine,  ^ 
Saralbe  £c  de  Boulai , Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
demandpit,  que  ces  places  lui  fuBent  rendiies  dans 
l’état  où  elles  écoient«  de  même  ^ue  tous  les  autres 
poBes  de  ces  Etats  , qui  avoient  etc  occupez  par  la 
France  pendant  le  cours  de  cette  guerre.  . ■ 

Troiliémècnent.  Que  la  Principauté  fouy^ralne 
d’Arches  8c  Charleville  étant  dévolue  par  Je  décès 
du  dernier  Duc  de  Mantoue  à Monf.  le  Duc  de 
Lorraine,  comme  à (on  heritier  £c  SucceiTcur  plus 
proche  5c  immédiat*  8c  que  S.  A.  R,,  en  ayant  fait 
prendre  poflènion  en  Ton  nom  au(Ti  tôt  après,  du 
coofèntement  des  Etats  de  cette  Principauté  , qui 
le  reconnurent  en  cette  qualité  8c .lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidelité  , elle  en  avoit  été  incontinent  de- 
poiTedée  par  la  France  qui  annuiia  ce  lèrment  de 
fidelité,  8c  fit  défieniê  aux  Peuples  de  reconnottre 
autre  fouveraineté  que  la  fienne  : Monf.  le  Duc  de 
Lorraine  demandoit,  que  cette  fouveraineté  lui  fùt^ 
S^endiieScrefiituée  avec lesfruits  perçus  depuis  le  dé- 
cès du  dernier  Duc  de  Mantoüe. 

Quant  au  fécond  Ob)ét.  Comme  la  France  a 
gardé  8c  confervé  la  pofiefilon  de  la  Ville  de  St. 
Hippolite , firuée  fur  la  frontière  de  l’Alface  : quoi 
qu’elle  eût  dû  être  rendue  à Monf.  le  Duc  de  Lor- 
raine fujvant  l’Article XXVI I i:du  Traite  de  Ryswik 
portant  , que  toutes  les  Places  dont  Charles  IV.  ( fon 
Grand  Oncle)  était  ets^^ejfeffton' e»  Pannée  1670. 
ferosent  rendues  par  la  irance  à MhttCi  le  Duc  y il  de- 
mandoic  en  confequence  premièrement, que  la  fus- 
dite  place  qui  fe  trouve  dans  le' même  cas,  lui  lût 
rendue  avec  tous  les  fruits,perçûsdepuis  le  jour  de 
la  fignature  dud.  Traité 

En  fécond  lieu.  Que  la  France  étant  obligée  par 
l’A  rticle  xxx 1 1 1 . du  meme  Traité,  de  rendre  à M. 
le  Duc  de  Lorraine  une  Préfc£lure«dc  la  même  va- 
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leur  & étendue,  que  celle  de  Longvic,  dont  elle 
* voulu  ie  retenir  6c  conferver  la  propriété  par  le 
même  Traite  : 8c  o^ayant  point  fatisfait  à cet  Ar- 
ticle, mais  retenu  depuis  ce  tems-là  l’échange  6c  le 
.çontréchangei  ^onft'le  Duc  de 'Lorraine  demaa- 
doit , que  puisque  la  Couronne  de  France  n’avort 
pas  Iqfqu’à  prei'eot  voulu  lui  rendre  une  PreFeâure 
de  la  meme  valeur  6c  étendue,  que  celle  de  Long- 
vie,  comme  elle  s’y  étoit  engagée  par  led.  Traitéi 
non-obdant  les  rec^uifitions  les  plus  d)ûmires  qui  lui 
Bvoienc  été  faites  a cet  eifét  de  la  part  du- Duc  de- 
puis quinze  années  , la  dite  Ville  6c  Prefeâure  de 
Longvic  lui  fuiTent  rendues  6c  redituées  in  flatu  quâ 
avec  les  Vivres  , Artilleries  8c  Munirions  qui  Ce 
trouvent  dans  la  place.  Au  moyen  de  quoi  la  Fran. 
ce  demeureroit  déchargée  dudit  équivalent , com- 
me audî  de  la-  reditution  des  fruits , qui  fe  mon^ 
tent  à plus  de  douze  cent  milles  livres. 

Au  fujétdes  autres  didicultez  anciennes  8c  inde» 
dfes , Moal,  le  Duc  de  Lorraine  ofroit  de  conve^ 
nir  d'arbitres,  à charge  que  la  France  en  convien- 
droit  de  fa  part , pour,  les  faire  terminer  dans  lix 
mois,  ne  pouvant  plus  s’en  remettre  à des  Corn* 
roidaires,  dont  la  nomination  du  fort  au  foibie 
demeure  toûjours  infruâueufe  v comme  i)  a- 
paru  jufqu’à  prefcnc  par  l'indecidon  de  ces  dilfi. 
culccz. 

Monf.  le  Duc  de  Lorraine  efpere  de  l’equité  des 
Hauts  Alliez,  qu'ils  voudroient  bien  lui  procurer  la 
iàtisfaéUon  qui  lui  étoit  dûefur  les  Articles  ci-ded'us 
fpecidez  , cordbiroement  à leur  obligation,  à la 
Garantie  du  Traité  de  Ryswik  : fe  rel'ervant  d’a- 
joûter  aux  demandes  ci  delTus,  ce  qui  fera  jugé  con« 
venable  dans  la  fuite  de  la  negotiation. 

Si  les  pro^odtions  oujoffres  du  Roi 
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T.  C.'  avoient  parû  bien  petits ■ & Vc-’ 
tendre  à peu  de  choies, les  demandes  des: 
AlIieEjdu  moins  de  quclquesuns  en  p'àr« 
ticulier  , parurent  d’autant  plus  am'plesj 
& étendues  : en  forte  que  l’efperance  de  , 
trouver  des  temperamens  pour  ‘ râpro-^ 
cher  les  efprits n’étoit  pas  fort  grande."  " 
Entre  les  reflexions  qu’on  fit  fur  la  ma^ 
niere  de.proceder  des  uns  & des  autres,  ’ 
il  parut , que  les  Alliez  avoient  donné 
un  grand  champ  aux  François,  de  travail- 
ler à leur  desunion  : chacun  ayant  pro-;  ' 
pofé  Tes  preten fions  à part,  au  lieu  d’a- 
voir du  ne  faire  qu’un  corps  de  toutes  ’ 
leurs  demandes  , afin'  qu’on  ne  les  put 
pas  defunir  ; mais  puisque. chacun  d’eux 
fit  les  fiennes  à part , on  donnoit  lieu  aux  ' 
François  de  traiter  avec  chacun  en  parti- 
culier 5 dans  une  efperance  d’autant  ' 
mieux  fondée  de  les  defimir  , que  com- 
me quelques  Alliez  demandoient  pçu 
de  chofçs  pour  eux*  mêmes , il  étoit  fa- 
cile au  Roi  de  France  'de  les  conten-  ' 
ter  , & ainfî  de  les  détacher  de  l’Air 
liance,-  • La  chofe  arriva  ainfi  en"  effet,  ’ 
chacun',  comme  on  verra,  ayant  fait  fes 
affaires  particulières  , laifla  l’Empereur  , 
dans  rembarras  , quelque  promefle’qu’ 
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ils  euflent  faite,  de  nepointfigner  la  Paix,, 
fans  obliger  la  France  àdui  donner  la  fa- 
ttsfaftion,  qu^'on  avoit  demandée  pour  lui- 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Les  Alliez  ayant  prefenté  leurs  deman- 
des, les  Miniftres  de  France  promirent  d& 
les  envoyer  au  Roi,  & de  leur  communi- 
quer les  réponfes  qu'ils  rccevroient  là 
delTus.  On  fut  cependant  étonné  de  ce- 
qu'ayant  laifTé  écouler  plufieurs  jours,  ils= 
avoiierent  en  une  conférence  , qu'ils  ne- 
l-'avoient  point  encore  fait,  n'ayans  point 
de  paffeports  pour  dépêcher  leurs  cou- 
riers,  ôn  leur  en  donna  autant  qu^ils 
en  voulurent , & les  François  promirent 
réponfe  pour  le  go.  du  mois  de  Mars  qui 
couroit  alors , terme  qui  parut  bien  long,, 
pour  recevoir  des  lettres  d'un  lieu  qui 
n’étoit  éloigné  de  celui  des  Conférences 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  chemin 
pour  les  courierSi 

' II  ne  fut  rien  traité  pendant  tout  ce 
tems  là,  que  i’aâfaire  de  nommer  un  Pro* 
tocolifte  General  pour  tout  le  Congrès: 
mais  elle  tomba  de  nouveau , pour  les  rai« 
fons  qui  l'avoient  déjà  fait  tomber.  On  par- 
la encore  des  Paffeports,  que  lesMiniflres 
du  Roi  de  Portugal  & ceux  du  Duc  de 
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Savoie  demanderent  jpour  les  couricrs,. 
qu’ils'/eroicnt  obligés  .d’envoyer  à Lis» 
bonne  dd  à Turin,  par  la  voye  de  France, 
qui  feroit  beaucoup  plus  courte, que  celle 
de  la  Mer.  Cette  permiflîon  fut  accordée 
aux  Miniftres  de  S.  A.  R.  & refufée  à ceux  ■ 
du  Roi  de  Portugal,  par  une  raiioh'afles  ' 
plaufible,que  les  Miniftres.  du 'Roi  Phili-- 
pe  n’étant  pas.  admis  au.  Congrès,  ce  Prince 
n’étoit  pas  obligé  par  aucune  convenance,  * 
d'accorder  le  paflage  par  Tes  terres  , aux 
Couriers  de  fes  ennemis.  La  partialité  ufée 
par  le  Roi  de  France  envers  les  Miniftres  • 
de  S.  A.  R.  de  même  que  les  vifités  3c 
ks  traitemens , frequens  , * que  ceux-ci 
faifoient  aux  • Plénipotentiaires  ^du  Roi* 
T.  C.  & à ceux  de  la  Reine  de  la  Gran-: 
de  Bretagne  , (laquelle  on  favoit  être  ou- 
vertement portée  à faire  fa  Paix  particu- 
lière) donnerjent  lieu  de  croireiqut  le  Duc- 
avoit  auffi  pris  à peu  près  le  même  par-* 

, U r en  quoi  on  ne  fut  point  trompé.  ' 
Enfin  le  ^o.'de  Mars  étant  venu  , le*' 
Maréchal  d’HuxelleSi,  dans  la  Conférence 
Generale’' qui  fc-  tint  Ce’  jour-là*  ( après’* 
avoir  renouvelle. les  afleurancès  des  finCe--’ 
res  intentionsfdu  Roi  T.  C.  & dé  fa  bon*-’' 
ne-  difpofition'  àr  la^-Paijt  termina  fon'i^' 
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cUfcôurs  par  ces  paroles  ,qüe  S,  M:  avait 
V»  Us  demandes  des  u4 liiez.  \ O*  tjue  lui  o*" 
fes  CoHegues  étaient  frets  d.* entrer  en  nego~ 
tiation  avec  eux^  de  la  maniéré  pratiquée  aux 
Çongrez,  precedens.  Le  Comte  de  Sin- 
zendorf  prit  alors  -la  parole , & témoigna- 
,,au  Maréchal  la  furprife  où  il  écoit,  quV 
,^près  tant'  de ‘ tcms*  pris  pour  donner 
J,  une  réponfe  ,'  celle-ci  fe^  trouvoit  ft 
„féchc  & fi  courte  : que  les  Alliez  ayans» 
^ donné  leurs  demandes  par  écrit  , s’é- 
„toient  attendus  à.  une  réponfe  de  me- 
„me,  fur  laquelle  on  pût  faire  fond  , 8p 
3, voir  ce  qui  étoit  accordé,  ou/ ce  qui  ne* 
^ rétoit  pas. . Que' cette  réponfe  generale 
^ &ien  rparoles  feulement  j étoit  plus  pro- 
jjprc'à  multiplier  & à prolonger  lés  diffi-* 
,3 cultes,  qu'à  les  finir;  c’eft  pourquoi  il» 
, 5 perfiftoitt à. demander  ces  réponles  par 
5^  écrit,  comme  une  chofe  également  ne- 
^ceffairc  pour  jüftifier  les  bonnes  interi- 
,,tions  du  Roi  T.s  C:  &■  pour  conduire  la 
fuite  des  Traitez. à une  heirreufe  fin. 

Les  François-  ayant  protefté  de  n'avoir 
point  d'àutres  ordres  àifuivre,  le  Comto 
leur  demanda,  après  quelquesrautrcs  dis- 
cours ,„qu’ils  voulUffent'  du  .moins  'donner 
cette  déclaration  par  écrit;  alors  ils  dide-- 


ff^iz.  iiv /^  Pa/x  d^trecht.  ^r' 
rent  les  paroles  fuivantes  i Csmme  on  s^eji: 
donné  dé  patê’  C/*  d’antre'  des  propojîtiont- 
recipretjùes  par  éerit\^'mm  croyons  être  pre~ 
fentement  en  état^  d’entrer  en  negotiation  avec 
tous  les  AUievy  fuivam  les  Jbrmes  ufitées  dans 
les  preeedens  Congrex.^  - 
- Les  Plénipotentiaires  des*  Alliez  s’etanr 
cnfuitc  retirés ''<kns>' leur  chambré  parti- 
culière , furent!  quelque  "tems  à' délibérer 
fur  la.  réponfeV  qu'ils  pourroient  donner 
au  fujét  de  cette  déclaration  ; leur  con- 
clufion  qu'ils- ratifièrent  en  une  autre  af- 
femblce  (qu'ils  tinrent  le  jour  fuivant)  & 
qu'ils  -notifièrent  enfuite  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  à l’afiemblcc  gene- 
rale du  2.  d'Avril;  fut  conçue  en  ces  ter- 
mes, qu'ils  leurs  donnèrent  de  même  par 
écrit, 

..U  Messieurs*.'  ' /'  *' 

„ Vous  favez,  comment  nous  nous 
„ mes  expliquez'  mecredi  pafle , immedia,^ 
„tement  apres  ce  qiie  vous  diéta tés  alors; 
n C'eft  que  nous  nous  étions’  tous  atten-* 
,ydus  à une  réponfe  fpccifiqne  par  écrit 
,,  dc  vôtre  part,  fur  nos  demandes  fpecifi- 
j,qucs,pàr  écrit.  Nous-'cn  avons  délibéré 
jydepuis,  & nous  iomtnes  encorc-unani- 
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„ moment  dans  les  mêmes  fentimens , ÔG  - 
„,npus  infiftons.parconfequcnt  à ce  que 
,,  cette  reponfe  nous  foit  donnée  par  écrit» 
Les  François  ne  répliquèrent  autre  chofe 
à ceçte  déclaration , finon  qu’ils  la  feroient 
favoir  à leur  maître  , & demandèrent  un  ‘ 
nouveau  délai  pour  cela.  • Mais  il  étoic  - 
aifé  de  voir, que  le  Roi  ne  s^expliqueroit 
point  d’autre  façon , puisqu’il  avoit  don- 
né des. ordres  précis  à fes  Miniftres, apres 
des  confultations  , dans  lefquelles  il  a- 
voit  fans  doute  prevû  tout  ce  qui  y pou- 
yoit  fuivre. 

..V  Quoique  Ics^propofitions  de  là  Frân-  - 
ce  faitcs.au  Gonerès  d’ütrecht,  euflent 
infiniment  étonne  le  Parlement  d’Angle- 
terre , & q^ue  la  Glwmbre  Haute  en  parti-  - 
culicr  eût  prefenté  une  adrefle  à la  Reine  ' 
fur  ce  fujétjOÙ  tUe  témoigmitfajufieindi^ 
gnation  contre  l*  indigne  traitement  fait  À S',' 
M.  en  propûfam  ^ ^u*on  ne  reconmhroit  fàn 
titre  aux  Royaumes  au' elle  pojfedoit , eyu' après- 
la  fgnature  de  la.Poix:&  (ôn  extre'me  reffen-, 
timent  contre  les  conditions  de  T*aix  offertes’ 
à elle  iP*kfès  Alliez.,  Cependant  la  Cham-= 
bre  des  Communes-  n’entra  point  dans-^- 
ces  fentimens  , comme  il'parut  par  les 
violentes . procedures  , qu’elle*  continua 
. . , con^ 
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contre  les  créatures  de  l'ancien  Mihiftere. 
Elle  fit  plus,  elle  prit  à parti  le  ly.  Mars 
tous  les  Alliez  , les  accufant  de  n'avoir 
point  fatisfait  aux,  engageraens  de  TAl- 
liance  commune  ^ & chargeant  par  une 
deliberation  p'affée  à da  pluralité  des  iufi- 
frages  : , 

I.  Les  Etats  Generaux,  d’avoir  fouriiî  pour  leur 
contingent  fur  mer  deux  tiers- moins,.  & pour  leur 
contingent  en  terre,  lamoitié  moins  qu’ils  ne  dé- 
voient. 

II.  l’Empereur  défont  & l’Erapcrcnr  regnant.de 
n’avoir  eu  aucunes  troupes  à leurs  dépens  en  Efpa-- 
gnc  , fi  ce  n’eft  depuis  l’année  dcmiere  un  Régi- 
ment  d’infanterie  de  deux  mille  hommes.  Au  lieu- 

III.  Que  les  troupes  i que  la  Reine  avoir  four- 

nies dans  ce  Pais  là,  depuis  l’année  1705-.  jufqu’à 
17II.  montoient  a 5'J’973*  hommes,  outre  ijï 
Bataillons  & 18,  Efeadrons  de  troupes  Impériales 
que  S.  M..  avoit  cntretenüeSr  * 

IV.  Que  celles  que  les  Etats  Generaux  avoient. 
fourni  dans  ce  Royaume,  depuis  l’année  1705.  juf- 
qu’en.^708.  ne  pouvoient  monter  tout  aupJus, qu’à^ 
12200,  & que  depuis  l’année  1708’  ils  n’y  avoient 
meme  envoyé  aucunes  troupes. 

V.  Que  la  Reine  avoit  fourni  fon  contingent  de 
14000.  hommes  en  Portugal-, & avoit  pris  celui  de 
l’Empereur  fur  fon  compte  : de  forte  que  S.  M.' 
avoit  fourni  les  deux  tiers  & les  Etats  Generaux  un . 
tiers  ièuleraenf,  •- 

VI.  Quele-Roi  de  Portugal  par  leTraité  conclu 
avec  l’Empereur,  s’étoit  obligé  de  fournir  11000, 
hommes  d’infanterie,  & 3000.  de  Cavallerie  à lès. 
propres  frais,  outre  j jooo.  fantaflins  & 2000.  Ca- 
valiers . 
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valiers,  pour  les  fubtides  qu*on  fourniflbît  à S, 
Portugaife  , & qu’elle  ne  fournifloit  en  tout  que 
I3000.'  hommes. 

VIÎ.  Que  depuis  l’année  1706;  que  les  Troùpei 
Angloifes  & Hollandoifes  entrèrent  dans  la  Caftille;  • 
fans  retourner  en  Portugal , la  Reine  avoit  plus 
que  remplacé  fon  contingent»  6c  que  les  Etats  Gc--. 
neraux  n’a  voient  pas  fourni  un  fcul  homme. 

VIII.  Qw  les  accords  8c  conventions  faits  entre!  j 
le  feu  Roi  Guillaume  6c  les  Etats  Generaux,  pour  le 
contingent  des  tr-oupes  en  Flandre,  n’a  voient  pas  été 
entièrement  executez  par  Leurs- Hautes  Puifiânees. 

IX.  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  durant  toute 
la  guerre  a voient  fourni  10837.  hommes  moins, 
qu’elles  ne  dévoient  i en  Flandre. 

X.  Queles  conditions  d’empêcher  tout  commer- 
ce avec  la  Hollande  6c  la  France,  8c  fous  lefquclles 

on  avoir  accordé  une  augmentation  de  troupes , 6c  i 
confenti  de  les  continuer  , n’avoient  pas  non  plus  ' j 
été  exécutées.  Et  enfin  • ! 

XI.  Que'  la  Reine  8c  L.  H.  PuifTances  avoient  ' 1 

au  commencement  de  la  Guerre  contribué  égalé.! 
ment  aux  fubfides  6c  aux  frais  de  la  guerre  : mais  ' 
que  depuis  la  Reine  feule  avoit  fourni  100.  mille' 
Risdalers  au  delà  de  fon  contingent.  - « 

' La  Chambre  des  Communes  fe  rccriâ 
encore  contre  le  Traité  de  Barrière  conclu 
trois  ans  auparavant  en  Hollande,  & en 
fît  un  crime  de  trahifon  à celui  qui  l'a- 
voit  conclu  au  nom  de  la  Reine:  quoi- 
que ce  Traité  eût  été  approuvé  Sc  foufcrit 
par  cette  Princefle , au  retour  du  Milord 
Tbownfend  à Londres.  Et  il  fut  dé- 
crété - 
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creté  de  meme  à la  pluralité  des  fuflfra-. 

• •;  ■ • • . 

• Que^/bus  prétexté  d’aflêurer  la  fucceflion  ProtV- 
Hante  à la  Couronne,  8c  la  Barrière  pour  les  Etats 
Generaux,  on  avoit  inféré  dans  ce  Traité  plufieurs 
Articles , tendans  à la  deilruâion  du  Commerce 
de  la  Gr.  Bretagne , contraires  à fes  Intérêts  , & 
extrêmement  deahonorables  à S.  M.  Que  le  Vi- 
comte de  Thownsend  n’ayant  eu  ni  ordre , ni  au- 
torité, pour  negotier  plufieurs  Articles  dud.  Traité 
lui  & tous  ceux  qui  a voient  confeillé  la  Reine,  de 
le  ratifier,  étoient  ennemis  de. S.  M,  & du  Royau- 
me. 

Le  Baron  de  Bùthmar  ayant  pris  la  liberté 'd’éi 
crire  un  Billet  à Monf.  De  S.  Jean  Secrétaire  d’Ei 
tat,  ôc  de  lui  reprefenter,  que  S..  A.  R.  d’Hanover 
fbn  Maître,  confiderant  ce  Traité,  comme  la  plus 
grande  feuretc  de  fa  (ucceflion  à la  Couronne,  ne  ppur- 
roit  voir  avec  indifiference,  qu’on  donnât  la  moindre 
atteinte  à ce,  Traité  j fur, quoi  le. Secrétaire  lui  ré- 
pondit quelque  feras  après  , qu’ayant  communi- 
qué Ibn  billet  à la  Reine,  elle  lui  a voit  ordonné  de 
l’avertir,  qu’il  eût  à ne  point  entrer  dans  des  afiaires 
fi  délicates,. ians  en  avoir  des  ordres  exprès  del’Ë- 
leâeur  fon  Maître,  8c  fans  les  faire  voir.  Que  les 
affeurances  que  la  Reine  8c  les  deux  Chambres  a- 
voient  données- de, l’intention,'  ou'  elles  étoient  dé 
maintenir  Jç’d.pit  delà  Très-illuftre-.  Maifon  d’Ha’-* 
novèr , il  leur  paroi  IToit  étrange,  que  l’exaipen  .dut 
Traité  de  Barrière, qui  concerne.de  fi  près  le.  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne , pût  luisKlonner  Quel- 
que ombrage. 

^Les  Etats  Generanx  attaqués  par  les 
deliberations  du  Parlenacnt  d^Angletcrre^ 
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ne  tardèrent  pas  à publier  pour  leur  dé- 
charge (Une  fpecification  de  leur  conduite, 

& un  detail  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fajt 
pendant  le  cours  de  la  guerre;  item  un  des 
lubildes  qu’ils  avoient  fournis  tant  en  de- 
niers,’ qu'en  hommes.  La  pièce  ne  peut 
être  plus  interelTante , non,  plus  que  l'A- 
drefle  ou  Reprefentation  de  la  Chambre 
des  Comrnunes  à la  Reine,  dans- laquelle 
ils  lui  expliquoient  amplement  les  griefs 
(dont  on  a donné  l’abrégé)  contre  les  Al- 
liez. Mais  comme  l’une  & Tautre  de  ces  ‘ 
pièces  font  lohgues  , on  les  renvoyé  à la 
fin  du  livre , pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  de  l’hiftoire.  . Il  y a une  particula* 
rite  au ’fujét' de  l’Ecrit  ou  Apologie  des 
Etats,  que 'leur  Ambafladeur  Monf.  van  1 
Borfelen  prefenta^à  la  Reine  de  leur  part: 
fçaroir,  que  cette  Apologie  ayant  été  ren- 
due publique, la  Chambre  la  déclara  pour 
un  libella. faux  , fcandaleux  ty  malicieux^ 
refiêchijfant  fùr  Ips  fleJiLutions  de  la  Chambre 
fur  llAdrefe  prefenteeà  S.  fai  faut 

brèche-  aux  privilèges  de  la  Chambre^  laquelle 
établit  un  Commitè^pour  en  rechercher  l*Au- 
theur  0*l^fmprimeur.  Celui-ci  fut  en  effet- 
^couvert  & mis  en  prifon.  ^ ♦ 

Comme  la  défence,  des  Etats  ne  fut 
. ' con- 
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concertée  en  Hollande  > que  le  premier 
d' Avril',  & rendue  publique  en  Angle- 
terre, que  vers  la  fin  du  mois, le  Comte 
de  Straffbrt  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçûs  après  les  deliberations  du  Parle- 
ment , dont  on  a parlé  , fit  raport  aux 
Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu*en  répon- 
fe  à la  lettre  qu'ils  lui  avoient  écrite  le 
19.  de  Mars,  \d,  ^ntt  de  faire  tous 
fes  efforts  pojfibles  ^ four  continuer  la  guerre 
avec  vigueur,  fa  Majefté  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  de  délivrer  un  Mémoire  àL.  H. 
Puifl'anccs,  dont  la  fubftance-étoit,  (Qu'elle 
avoit  déjà  fait  expedier  pour  Peffét  ejuilt 
de ftr oient , tous  les  ordres  neceffaires  i.  qu  elle 
avoit  fait  les  reptifès envojé  plus  grande 
partie  des  recrues , &,que  lé  reflè  fusvroft 
avec  le  Bue  d'Ormond  , General  de  fis  for* 
ces  en  Flandre  ^ au  premier  bon  tems  : que  S, 
Jld.jugeoit,  que  dans  la  ftuation  où  étoient 
alors  les  affaires  , il  avoit  rien  de  plus^ 

, neceffaire , qu’une  bonne  Harmonie  Cf  par.^ 
fait  concert,  pour  faire  voir  a Fennemi,  qu’on 
était  enjtat  de  continuer  la  guerr’o}  Mais 
que  pour  ne  fi  point  abùfir , en  promettant  ce 
qu*on  ne  pouvait  pas  tenir,  il  était  abfolument' 
neceffaire,  de  convenir  de  ce  qtte  chacun  pou- 
vait fournir  pour  fa  quote-part  y O'  afin  de- 

pren- 
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prendre  de  jujies  mefùres  four  cela^  que  S»  M, 
demandait  un  détail  de  tout  ce  qui  regardait 
la  guerre  en  Flandre  , en  Efpagne , en  Por^ 

■ tugal  cr.  de  la  Marine  0"c, 

Cette  rcftriéiion  (qui  foûraettoit  la  con- 
tinuation de  la  guerre  à un-  nouveau  con- 
'cert  & reglement  de  la  quote-part,. que 
chacun  feroit  obligé  de  fournir)  ne  fai- 
foit  qu'accroître  les  foupçons,queleCon- 
feil  de  la  Reine  avoir  pris  .la  refolution 
de  la  finir.  On  garda  cependant  encore 
quelques  mefurcs  de  la  part  de  la  Reine, 
avant  que  d’en  venir  à cette  déclaration, 
te  Duc  d'Ormond  arriva  en  Hollande, 
comme  la  Reine  le  promettoit  \ étant 
entré  en  mâtiere  avec  les  Etats , il  parut 
donner  les'mains'à  tout  ce  qu'on  voulut. 
‘Il  le  porta  à l'armée  & en  fit  le  même  avec 
le  Prince  Eugène  & les  autres  Generaux, 
'jurque  làÿ  qu’en  un  Confeil  de  Guerre 
•que  fe  tint  le  21.'  de  Mai,  il  fe  montra 
'tout  à fait  difpofé  à féconder  les  operâ- 
' tions  de  la  Campagne  \ mais  les  faits  f{i« 
Tcnt  differens  des  paroles,  dès  qu'il  fût 
■queftion  ' d’agir;  , ■ ■ 

Les  deux  Couronnes  de  France  &' 

■ d'Angleterre  étant  entièrement  d’accord  , 
'k^  prifonniers  de  guerre  furent  recipro. 

V que**' 
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quement  relâchez , (ans  qu'il  parut  aucun  , 
traité  pour  cela:  Les  Miniftres  de  Tune 

& de  Pautre  traitoient  à Utrccht  avec 
la  derniere  familiarité  entre  eux  : & on 
apprit  qu’on  travailloit  à Verfailles  & à 
Madrid  aux  rtnonciations  des  Princes 
François  à la'CouroiinéM’Efpagne , & du 
Roi  Philippe  à celle  de  France.  Les  An- 
glois  conclurent  en  ce  tems-là  le  Traité 
de  PAJfiento  avec  PElpàgne,  pour  four- 
nir des  Nègres  aux  Indes  Efpagnoles; 
& la  cour,  de  France  difpofoit  le  Cheva-» 
lier  de.  S.  George  à fortir  du  Royaume, 
pour  dpnner  cette  apparence  de  fatis-, 
iaélion  à, ceux  desÀnglois,qui  l’auroient 
voulu  voir  iàns  protéétion.  ~ 

Monf.  de  S.  jean  donna  auffi  pour  alors 
à TEnvoyé  des  Etats  Generaux  au  lujét 
des  inftances. qu'il  faifoit  au  nom  de  fes 
Maîtres  , la  réponfe  par  écrit,  qu'on  va 
lire.'  ■ 

La  Reine  ayant  tneurement  confideré  les  Mé- 
moires du  3.  Avril,  qui  lui  ont  été  prefentés  par  lé 
Sr.  van  Borfelen , Envoyé  Extraord.  des  Etats  Ge-* 
neraux,  & la  refolutioa  defd.  Etats  du  21, du  même 
mois  qui  lui  a été  communiquée  parle  Comte  de 
Strafibrt,  fon  Ambaflàdeür  Extraordinaire  & Pléni- 
potentiaire en  Hollande,  m'a  ordonné  d'y  répondre 
en  peu  de  mots, 'qu’elle  a étéTurprife  de  voir, que 
loin  de  donner  aux  efforts  que  S.  M.  a fait  en  Eipa- 
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gne&  en  Portugal  (deux  Tbeatres  de  la  Guerre,  qui 
ont  éié  abbandonncs  depuis  tant  d’années  par  les; 
Etats)  les  luUongcs  qu'ils.  uierit(;ntyon  ne  les  regar>; 
, de,  que  comme  des  quote-'pàrts  que  la  Reine  etoit 
en  obligation  de  fournir,  pour  fatisfairc  à une  Réglé 
de  proportion,  qui  ri’a'pas  le  moindre  fondement. 
S.  M.  tombe  d’accord  « que  felog  les  principes  éta- 
blis dans  la  Reiolution  ci-defTus  ;mentionnée,  la 
■Grande  Bretagne  ne  fournira  jamais  afTe's.ni  les  Pro-' 
vinccs  Unies  trop  peui  ’ ' '•  • "• 

On  y.  pofe  pour  maxime,  que  le  pouvoir  d’un  cha- 
cun eft  la  lèule  régie  2c. meiufe  des  efforts,  que  les 
Alliez  doivent  faire.  Après  cela  ou  s’érige  en  Juge, 
tant  de  la  puifTance  des  Royaumes  de  S.  M.  que  de 
celle  de  l’Etat.  Il  n’eft  pas  difficile  de  voir,jufqa’où 
une  telle  Logique  nous  meueroit.  Bien  Ip|n  d’avpitg 
«té  obligée  parleMç^oire,dont.il  efi  parlé  dans  la 
Refolution  du  i.  du  mois  d’Avfil,  ‘de  changer  de 
fentimentjS.  M,  trouve  à propos  de'renouveller  le* 
déclarations  que  le  Comte  de  Straffisrr  a*  fait' par 
fon  ordre  2c  eh  fon  nom.  Ce  ne  font  pas  des  points 
que  la  Reine  propole,  comme  un  fujéc  de  negotia* 
tion.  C’eff  une  communication  qu’elle  donne  à fes 
Alliez,  d’une  reiolution  prifè  2c  d’une  réglé  éeablie,’ 
a6o  qu’ils  pqiflenc  làr-deffiis  concerter  leurs  mefu* 
res.  La  Chambre  des  Communes  qui  eft  compofée 
de  Députés  Envoyés  de  chaque  Province  du  Royau. 
me,  & qui  eft  un  Juge  (plus  competent , que  qui 
^ue  ce  foit)  du  fardeau  que  le  Peuple  efl  en  état  de 
porter,  n’a  donné  des  fubfidéspour  l’année  couran- 
te, que  dans  les  proportions  & fous  les  conditions, 
dont  on  a fait  part  à^elT.  les  Etats  Generaux  , Sa 
1^.  a déclaré  à cette  Chambre , qu’elle  trouvoit  les 
conditions 'raiiomiables,  & fes  ordres  font  donnés 
A fur  ce  plan-,  dans  lequel  par  confèquent  il  n’y  a pas 
•le  moindre  chanjerac'nt  à e/percr, 

^ l4l 
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La  Reine  regaide  Ponion  entre'  elle  & PEtat, 
.comme  le  plus 'ferme  appui  de  la  caüfe  commune: 
& c’eft  pour  cette  raifon,  qu’elle  a fait  tout  ce  qui 
dépend  d'elle,  pour  traverfer  les  defleins  de  yces 
efprits  faftieux,  qui  tendent  à la  rompre,  Les  propo- 
fîtions  qui  ont  etc  faites  par  les  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  aux  Minières  des  Etats  Generaux , mon- 
trent d’une  roaoiere  incqnteftable , le  delîr  Hnccre 
de  la  Reine, d’entretentr  une  bonne  correfpondance 
8c  une  étroite  union  avec  eux.  Ce  font  aufl'i  toutes 
les  avances , qu’elle  peut  faire  à cette  fin.  S.  M.  fe 
flatte  qu’elles  auront  l’efiét  qu’on  en  doit  attendre, 
qu’elles  difl\pcront  toutes  les  vaines  craintes  mal- 
fondées  , qui  ont  été  femées  avec  tait  d’induArie 
dans  les  Provinces.  En  tout  cas  S.  M.  aura  la  con- 
folatioojde  n’avoir  rien  omis  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  contribuer  à la  fatisfaâioa  des  Etats  Generaux* 
iàns  abandonner  les  interets  de  fes  propres  Hoyau- 
mes, 

, Jait  a ViMhal  ce  J 9 Mai  I y 
. : • : . • Signé  ' . . 

-H.  St.  JOHN.’- 


Les  Dedarationsjdont  il  eft  ici  parlé ^ 
étoient  la  communication  des  rëiolutlons 
prifes  dans  le  Parlement, (Tajgir  fur. uri 'au- 
tre pié  , à caufe  des  manquemens , dont 
on  ruppofoit  les  Alliez  coupables' dans  la 
pourfuite  de  la  guerre.  Et  ce  qui  parut 
digne  d’une  attention  particulière  en  cet 
écrit,  fut  la  proteftation  qu'on  y fait  fur  la 
fin,quela  Reine  regardoit  Punion  ‘emr*elle 
& rEtatf  comme' le  fliti  ferme  àfgui  delà 
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caafe  commHne.ydmslc  tems  même  , qu^on 
fc  dçpartoit  de  cette  union  :•  & cela  fur 
, je  reproche  qu'on  fait  à des  éjprits  preten- 
dus-ÿà^/rwAT,  qui  travailloient  à la  rompre^ 
fous  le  nom  ddquels  on  n'avoit  garde 
d'entendre  ceux  qui  travailloient  à trou- 
ver desGriefs,  dansla  vûe  de  colotcr  cet- 
te réparation. 

. Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  tou- 
tes ces  proteftations  -équivoques  6c  con^ 
traires , fut  celle  que  firent  enfin  le  Duc 
d'Ormond  a l'Armée,  & l'Evêque  de  Bri- 
ftol  à Utrecht  : le  Duc  ayant  aflîfté  le  2^ 
de  Mai  à un  Gonfeil  de  guerre,  dans  le- 
quel le  Prince  Eugene  & tous  les  autres 
Generaux  concluoient,  de.donnerla batail- 
le au  Maréchal  de  Villars,  attendu  la  fupe- 
riorité  de  forces,  où  on  étoit  ; mais  le  Duc 
iprotefta, d’avoir  des  ordres  de  n?en  venir 
a aucune  boûilité.  Il  voulut,  qu'on  crût, 
qu’il  venoit  de  reçevoir  ces  ordres  par 
un  Officier  Anglois  arrivé  de  Londres,  & 
qui  éifeâiveraent  s'éteit  fait^voir  en  fou 
camp  le  jour,  precedent.  Mais  la  con- 
fiance, avec  laquelle  Je  Maréchal  de  Vil- 
lars en  agifloit,  tenant  la  Campagne  d’un 
vifage  auûré  , qu'il  lentît  fon  Ar- 
mée inferieure  a celle,  des  Alliez don« 

na 
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na  lieu  de  croire , que  ce  General  Fran- 
çois le  tenoit  fur  de  n'étre point  attaqué,' 
& qu*il  y-avoit  on  concert  entre  les  deux 
Cours  de  France  & d^Angleterrc,,  de  n'en 
venir  à aucune  bataille. 

L.^'Evêque  de  Briftol  deux  jours  apres 
certe  déclaration  du  Duc  d^’Orniond , & 
avant  qu’il  put  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
eequis’étoit  palîë  à l’Armée,  s'étant  ren- 
du à raflcmblée  des  Alliez  , à laquelle  il 
n'allîftoit  plus  depuis  quelque  tems  , à 
eaule  d'une  indifpolîtion  prétendue,  qui 
le  rctenoit  au  logis  , parqt  ce  jour  là 
une  alTemblée  particulière  des  Députez 
des  Etats  Generaux  , à qu'il  dit  fans  fa- 
çon , que  puisque  les  Etats  répondaient  fi 
mal  aux  avances , ^ue  ia  Reine  avait  faites^. 
^ rpt^tls  ne  voulaient  point  concerter  ^vec 
fes  Aiinifires  au  fujét  de  la  Paix^  elle  fereit 
fis  affaires  à part , ^ qu*elie  efiimoit  de 
n^étre  plus  dans  aucune  obligation  , qu^elle 
qt^elle  put  étre^  a leur  égard.  Cette  décla- 
ration étant,  portée  à la  Haïe  , les  Etats 
formèrent  une  grande  lettre , qu'ils  firent 
prefenter  à la  Reine  le  p.  de  Juin  , par 

leur  Ambafladeur.  Cette  lettre  témot- 

• 

gnoit  leur  étonnement  des  nouvelles  mc- 
iurcs,  que  S.  M.  avoit  prifes,  de  fu^en- 
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dre  les  operations  de  la  Campagne  , & 
de  faire  fa  Paix  particulière , fans  eifx  & 
fans  les  autres  Alliez;  par 'où  ils  tâchoient 
' de  la  ramener  à fes  premiers  fentimens. 
Voici  la  lettre  toute  entière. 

Après  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a données 
pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Régné  , de  fon 
grand  *2*610  poux. le  bien  public  8c  de  fon  attache- 
ment à la  caufe  commune  des  Hauts  Alliez  ; après 
tant  de  marques  , qu’elle  a eu  la  bonté  .de  donner 
de  fa  pretieufe  afïèdion  8c  de  Ibn  amitié  pour  nô- 
tre République  , 8c  apres  les  affeurances  reïterées 
qu’elle  nous  a données  8c  fait  donner  tout  recem- 
m^t  de  fes  intentions,  de  faire  agir  fes  troupes 
contre  l’ennemi  colhmun  , aufli  long  tems,  que  la 
Guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une  Paix  Generale; 
ileft  impo{nb!e,que  nous  ne  foyonsfurpfisôc  touchez 
des  deux  Déclarations,  que  nous  venons  de  rece- 
voir*  la  première  par  U Duc  d’Ormond  , fon  Ge- 
neral qui  dit,  »epof4Viir  rie»  entreprendre  fans  les 
nouveaux  Ordres  de‘  V.  M.  l'antre  dOnne'e  par  PEvê- 
que  de  Briftol  fon  Plénipotentiaire  au  Congrès  de 
d'  ütrecht,  de  ce  que  V.  M.  voyant , que  nous  répon- 
dtons  Jî  mal  aux  avances,  qu'elle  nous  aurait  fait,  (ÿ" 
que  nous  ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Miniflres 
an  fujét  de  talSaix\eHe  feroit  fes 'affaires  h part,' Cff 
qu'elle  efiihsoit  n'étre  plut  dans) aucune  obligation, 
quelle  qu'elle  pwffe  être , à nôtee,  egard.  • • 

Dés  que  nous  avons  été  avertis  de  ces  Déclara- 
tions , nous  avons  envoyé  nos  ordres  à nôtre  Mini- 
ftre , qui  a l'honneur  de  refider  auprès  de  V.'  M. 
atfn  de  lui  reprefenter  les  raifons  de  nôtre  furprife 
8c  les  conlèqucnces  de  ces  Déclarations  : la  priant 
en  même  tem's  avec  tout  le  reffét  que  nous, avons 
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toujours  eu  , & que  nous  conferverons  toujours 
pour  fa  perfonne  Royale  , de  vouloir  donner  d’au- 
tres ordres  au  Duc  d’Ormond , afin  qu’il  puiflè  agir 
arec  toute  vigueur,  fuivant  la  raiibn  de  guerre,  & 
d’avoir  la  bonté  d’entrer  à nôtre  egard  dans  d’au- 
tres ^entimens,  que  ceux  que  l’Evêque  de  Briftol  a 
déclares  à nos  Plénipotentiaires  à Utrecht. 

Mais  plus  nous  faifons  d’attention  à ces  Déclara- 
tions, plus  nous  les  trouvons  importantes,  & plus 
nous  en  appréhendons  les  fuites.  C’ed  pourquoi 
nous  avons  crû,  ne  pouvoir  nous  difpcnfer  de  nous 
adrdler  dircÆlemcnt  à V.  M.  par  cette  MifiTive  , e-, 
fperans  qu’elle  y voudra  bien  donner  l’attention  que 
nous  nous  promettons , tant  de  fa  grande  pruden- 
ce & fagefTe,  que  de  fon  Zele  It  renommé  pour  le 
bien  public  , 8c  particuliérement  de  fon  amitié  8c 
affeétion  accoûtumée  , pour  nous  & pour  nôtre 
République. 

Nous  proteftons  avant  toutes  chofês , qu’ayant 
toujours  eu  pour  V.  M.  une  véritable  arhitié,  auflî 
bien  qu’un  très-grand  réfpét,  8c  un  attachemeat 
fincere  à tous  lès  intérêts,  avec  un  defir  ardent  de 
vivre  avec  V,  M.  dans  une  parfaitement  bonne  in- 
telligence 8c  union.  Nous  avons  encore  les  mêmes 
fentimens  8c  nous  les  conferverons  toûjours , ne  ' 
fouhaitant  rien  plus  , que  d’en  pouvoir  donner  à 
V.  M,  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

Après  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vouloir  réflé- 
chir, fuivant  fes  grandes  lumières,  fi  nous  n’avons 
pas  jufte  fujéc  d’érre  furprisj  de  voir  arrêter  par  un 
ordre  de  la  part  de  V.  M.  donné  à nôtre  infçù,  les 
operations  de  l’Armée  des  Alliez  , la  plus  belle  8c 
la  plus  forte,  qui  peut-être  foit  entrée  en  campagne 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  8c  pourvûe  de 
de  tout  le  necefiaire  , pour  agir  avec  vigueur  ; 8c 
cela  après  qu’elle  avoii  marché  fuivant  la  refolution 
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p;ife  de  concert  avec  le  General  de  V.  M.  comme 
en  prellnce  de  celle  des  Ennemis  , avec  une  gran- 
de fuperiorité  , tant  en  nombre  qu’en  qualité  de 
troupes  animées  d’un  noble  courage  8c  ardeur  de 
bien  faire  j de  forte  que  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces humaines,  8c  avec  l’aflîftance, Divine,  que  nous 
avonî  reflTentie  fi  clairement  en  tant  d’autres  occa- 
fions,  on  auroit,(lbit  par  une  Bataille , fuit  par  des 
fiéges  ) pû  remporter  de  grands  avantages  fur  l’en- 
nemi,'rendre  là  caufe  des  Al'Jez  meilleure  , 8c  fa- 
ciliter les  negotiarions  de  la  Paix. 

Nous  nous  fia  ions  bien  de  l’efparance  , que  le 
Duc  d’Ormond  a donnée , que  dans  peu  de  jours 
il  attendoit  d’autres  ordres;  mais  nous  voyons  cepen- 
dant avecdouleur  uneoccafion  des  plus  belles  paflée, 
dans  l’incertitude , fi  elle  fei^  bien  aufli  tavorable 
ci  après  ; puisqu’on  laifi'eaux  ennemis  le  tems  de 
fe  fortifier  ôc  de  fe  precautionner  , pendant  que 
l’Armée  des  Alliez  refie  dansi’inaéiion,  8c  confu- 
mam  les  fourages  tout  à l’entour  , ôreà  foi  même 
Jes  moyens  de  fubfificr  à l’avenir  dans  les  lieux, 
où*  fuivant  les  projets  les  operations  devroient  fe 
faire  } ce  qui  pourroit  rendre  ci-après  impofljbles 
les  entreprifes , qui  feroient  fort  praticables  pre- 
fentement  , par  où  toute  la  Campagne  peut  être 
rendue  infruéfueufè,  au  préjudice  incfiimable  de  la 
caufe  commune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

Certainement,  quand  nous  conliderons  d’un  côte 
P Armée,  telle  qu’elle  eft  compofée  des  troupes  de 
V.  M.  8c  des  autres  Alliez  , jointes  cnicmble  d’un 
commun  concert , pour  agir  au  plus  grand  avan- 
tage 8c  avancement  de  la  caufe  commune,  8c  de 
l’autre  côté  les  affeurances  que  V.  M.  nous  a don- 
nées par  lettres,  par fes  Minifires,  8c  dernièrement 
par  fon  General  , le  Duc  d’Ormond  , de  fes  inten- 
tions de  faire  agir  fes  troupes  avec  leur  vigueur  or- 
dinal- 
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dinaire  ; comme  au(Ti  les  engagerrehs  , dans  les- 
quels V»  M.  eft  entrée,  non  (culemcnt  à nôtre 
egard,  mais  auflTi  (tant  fcparement , que  conjoîn- 
tement  avec  nous  ) à l’egard  des  autres  Alliez , il 
nous  eft  bien  difficile  de  conjeélurer  & de  com-  *- 
prendre,  comment  un  ordre  fi  prejudiciable  à la 
* caufe  commune  , donné  fi  fubitement  à nôtre 
infigû,  8c  fans  doute  auffi  à Tiurçû  des  autres  Alliez, 

■ peut  convenir  8c  fiubfifter  avec  la  nature*de  la  fo- 
cietc  , avec  ces  afleurances  , 8c  avec  ces  engage- 
mens  , dont  nous  venons  de  parler.  Car  quoique 
fuivant  la  Déclaration  de  l’Evêque  de  Briftol,  V.  M. 
lé  tienne  pour  dégagée  de  toute  obligation  à nôtre 
egard  , il  eft  évident , qu’il  ne  s’agit  point  ici  de 
nôtre  intérêt  ou  avantage  particulier  , mais  de  ce- 
lui de  taus  les  Alliez,  qui  ibuFriront  par  le  préju- 
dice, que  cet  ordre  ftpeu  attendu  portera  à toute  la 
caufe  commune. 

Mais  Madame, nous  ne  pouvons-pas  nous  difpen- 
fer  de  dire  à V.  M.  que  la  Déclaration  faite  par 
l’Evêque  de  Briftol  à Utrecht,  ne  nous  a pas  moins 
lùrpris  , que  celle  du  Duc  d’Ormond  à l’Armée. 
Elles  nous  paroifiént  fi  extraordinaires, 'que  nous  ne 
fçavons  pas, comment  les  concilier  avec  cette gran-  * 
de  bon'é  & bienveilla'nce  , dont  V.  M.  nous  a tou- 
jours honorez  : ne  pouvant  con-evoir,  comment 
elles  peuvent  avoir  changé  fi  fubitement  à nôtre 
egard.  Nous  n’en  fonimes  pas  feulement  furpris, 
mais  nous  en  fommes  affligez.  Nous  avons  exa- 
miné avec  foin  toute  nôtre  conduite  , 8c  nous  n’y 
trouvons  rien  qui  puifTe  avoir  donné  lieu  au  mé- 
contenteqrient , que  V.  M.  nous  fait  paraître  par 
cette  déclaration. 

Déi  le  premier  jour  , que  V.  M.  eft  montée  fur 
le  throne  , nous  avons  eu  pour  elle  toute  la  defe- 
rence , qu'elle  pouvoit  defirer  d’un  Etat  ami  Si  Al- 
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lié.  Nous  avons  recherché  avec  loin  Ton  amitié  & 
afrc£lion,&  confiderant  les  bons  eflFétsquepouvoieni 
produire  8c  qu’ont  produit  rédicment  , la  bon-  . 
ne  intelligence,  harmonie  & union  entre  V.  M.  8c 
nous,  Sc  entre  les  deux  Nations,  de  même  que  l’a-  . 
.vantage  qui  en  refultoit  pour  l’uue  8c  pour  l’autre, 
auffi  bien  que  pour  la  cauie  commune  de  tous  les  ^ 
Alliez  :'nous  avons  prisa  tache  8c  à cœur  de  les 
cultiver  .8c  de  gagner  de  plus  la  confiance  de  V.  M.  • 

& de  nous  conformer  à fès  fentimens,  autant  qu'il 
nous  a été  pofTible, 

Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  écla- 
tante , particulièrement  à l’egard  de  la  Negotia- 
tion  de  la  Paix:  puisque  non  feulement  aprèsque 
nous  fumes  informez  des  pour-parîers'  qui  le. font 
tenus  ci-devant  en  Angleterre  fur  ce  fu^ét , nous 
avons  attendu  , que  V,  M,  nous  en  donneroit  con- 
noiflane  5c  ouverture,  ayans  cette  ferme  confiance 
en  fon  amitié  pour  nôtre  République  8C  en  Ibn  Zé- 
lé pour  le  bien  de  la  caufe  commune  , que  rien  ne 
feroit  fait  qui  pût  porter  préjudice  à nous , ni  aux 
autres  Alliez.  Mais  auHi,  quand  V.  M.  nous  a fait 
communiquer  les  points  Préliminaires  fignez  par 
Monf.  de  Ménager  en  Angleterre  , 8c  quand  elle 
nous  afjitpropoicr  la  convocation  8c  la  tenue  d’un 
Congrès  pour  la  Paix  Generale,  nous  requérant  de 
■ donner  à cet  eflfét  les  Pafl'eports  necelîaircs  aux  Mi- 
niftres  de  l’ennemi , nous  y avons  confemi,  quoi- 
que  nous  eulTjons  plulieurs  raifons  (à  nôtre  avis) 
très-bien  fondées , de  n’entrer  point  dans  une  telle 
negotiation  , fans  plus  de  fondement , du  moins 
fans  la  concurrence  des  autres  Alliez,  ^ais  nous 
avons  poft-pofé  nos  fentimens  à ceux  deV.M.  pour 
lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  déference 
à fon  egard. 

Nous  n’avons  pas  moins  fait»  par  raport  aux 
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ditficulteZf  qu’on  a fait  naître  au  fujét  du  Traité  de 
Garantie  niutueile  de  la  fucceiTion  dans  la  ligne 
Proteftante  aux  , Royaumes  de  V.  M.  8c  de  nôtre 
Barrière:  Traité  . H important  pour  les  deux  Na- 
tions, que  nous  le  conliderons , comme  le  lien  le  > 
plus  fort  I qu’on  pourroit  trouver , pour  unir  à ja- 
mais les  cceurs  & les  intérêts  des  deux  Nations, 
conclu  après  la  plus  meure  deliberation  8c  ratîEé 
de  part  8c  d'autre  dans  la  forme  la  plus  authenti- 
que. Car  quoique  nous  euHlons  pû  nous  tenir  fîm- 
plement  à ce  Traité  , cependant  nous  fonnncs  en- 
trez en  negotiation  fur  ces  difficultez  , 8c  particur 
Herement  lur  le  point  de  l'AjJietuo  , iùr  quoi  nous 
avons  tellement  iuüruit  nos  Plcnipotcntiaires,  que 
. nous  ne  doutions  plus , que  toutes  les  didicultez 
feroient  applanies,  au  contentement  réciproque, -8c 
que  par  là  nous  aurions  regagné  entièrement  la  con- 
Êance  de  V.  M.  d’autant  plus , qu’en  premier  lieu,  . 
iors  qu’il  s'’aginoit  de  l’afTemblée  d’un  Congrès  pour 
la  Paix  Generale , V.  M.  nous  a fâit  déclarer  par 
fon  AmbaOTadeur  . qu’elle  ne  delîroit , que  nôtrè 
concurrence  en  ce  feul  point , 8c  cette  unique  mar- 
que de  nôtre  conEance  : qu’après  cela  die  nous 
donneroit  des  preuves  fortes  8c  rcelles  de  ron  afiFe- 
étion  envers  nous , 8c  de  fes  droites  intentions  & 
l’egard  de  la  caulè  commune  de  tous  les  Alliez  ; 3c 
qu’enfuitc,„quand  on  a fait  intervenir  des  difficul- 
tez  fur  le  Traite  de  fuccedioa  8c  de  Barrière,  V.  Mi 
nousafaic  aHcurcr  ;de  memeiquefinous  uousrclâ- 
chions  fur  les  points  les  plus  enèntrels , 8c  particu- 
lièrement , fur  l’affaire  de  l*Afftento  , ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  rétablir  la  conEance  mutuelle  8c  nét 
ceflàire  , laquelle  étant  rétablie  , V.  M,  prendrait 
particuliérement  à cœur  les  interets  de  l’Etat , 8c 
irait  de  .concert  avec,  nous  dans  toute  la  negotia- 
t ion,, pour- parvenir ;à  une Taix  honorable,  bonne 
8c  feure,  ' P 4 
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I.  Mais  nous  nous  trouvons  bien  éloignez  de  nôtre 
attente  , puisque  dans  le  tems  même , que  noua 
nous  femmes  le  plus  aprechez  de  V.  M.  âc  que 
nous  croyions  , que  nous  tomberions  d’accord  fur 
les  points  quiétoient  en  diâPerent , nous  voyons  par- 
tir le  Comte  de  Strafïbrt , fans  avoir  Bni  l'affaire  ; 
nous  voyons  arrêter  l’Armée  dans  le  commence- 
ment, de  la  carrière  . & nous  entendons  une  Dé- 
claration , par  laquelle  V.  M.  fe  tient  dégagée  de 
toutes  fes  obligations  à nôtre  egard,  donc  on  allé- 
que  pour  raifon  , que  nous  aurions  mal  répondu 
aux  avances  qu’elle  nous  a faites,  6t  que  nous  ne 
voulions  point  concerter  avec  (es  MiuiAics  fur  la 
Faix. 

Si  V.  M’.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder  d’un 
oeil  un  peu  favorable  2c  équitable  nôtre  conduite, 
nous  nous  Bâtons  2c  nous  avons  une  ferme  con- 
fiance, qu'elle  n’y  trouvera  rien  qui  lui  puifle  don- 
ner une. idée  de  penfees  (i  desavantageuies  à nôtre 
egard  : mais  qu’elle  trouvera  plutôt, que  nous  avons 
fatisfait  2c  fatisfaifons  encore  à tous  les  devoirs 
de  bons  2c  Bdéles  Alliez,  particulièrement  envers 
y.  M.  ^ 

Ce  que  nous  avons 'déjà  dit , pourroit  peut-être 
fufHre  pour  l’en  perfuader  , mais  nous  devons  y 
ajou  er  , qu’ayant  toujours  regardé  l’afîèélion  de 
V.  M.  2c  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Na- 
tions, coname  un  des  plus  fermes  a^>puU  de  nôtre 
Etat  2c  de  la  Religion  Proteftante,  2c  comme  un 
des  moyens  les  plus-  efficaces , pour  le  (oûtien  2c 
l’avancement  de  nos  interets  communs  2c  de  ceux  de 
fcute  l’alliance.  Ce  feniimcnt  fincere  étant  impri- 
mé fortement  dans  nos^  cœurs-,  nous  n’avons  ja-- 
mais  été  éloignez  de  communiquer  2c  de  concerter 
en  toute  conBance  fur  les  affaires  de  la  Paix  avec 
y..  lVL  2(  ayeç  Mini^es^.  fuivaat  les  fondemens 


Tyi-2,  de  la  Paix  ^^Utrecht.  ^zi 
portez  par  la  grande  & autres  Alliances.  Nous  dé- 
clarons , que  nous  y avons  toujours  été  portez  8c 
prêts  , ôc  que  nous  le  fommes  encore,  autant  que 
nous  Je  pouvons  faire  fans  préjudice  aux  autres  Al- 
liez, & fans  contrevenir  aux  engagemens,  Traitez, 

8c  Alliances  que  nous  avons  coivtraéiez. 

Mais,  Madame,  toutes  les  propofitions  qui  nous 
ont  é'  é faites  jufqu- à prefent  fur  ce  fui.ét,  font  de- 
meurées en  des  termes  fort  generaux,  fans  que  Iç 
refultat  des  negotiations  entre  les  Minières  de  V. 
M.  avec  teux  de  la  France  , ni  meme  les  penlè'es 
de  V.  M.  fur  le  fujét , lequel  nous  devrions  concer- 
ter enlèmble  , nous  aient  été  communiquez.  Il 
cft  vrai-,,  que  dans  qpelquesunes  des  dernicres  Con- 
férences , les  Mioiflres  de  V.  M.  ont  demandé,  fi 
les  nôtres  éroient  munis  d’un  pleimpouvoir  & au- 
torifez  à faire  un  plan  pour  la  Paix.  Mais  il  au^ 
rôit  été  bien  jufte,  qu’avantque  d’exiger  cela  de 
nous,  on  nous  çut  communiqué  le  refultat  des  né- 
gociations traitées  depuis  longtems  , entre  les  Mi- 
niftres  de  V.  M.  8c  ceux  de  l’ennemi  i du  moins 
les  penfccs  de  V.  M, 

Si  ce  plan  regardoit  feulement  les  intérêts  de  V. 
M.  8c  les  nôtres,  nous  aurions  peutetre  tort,  de  - 
n’y  avoir  pas  donné  les  mains  incefTament,  quoi-, 
que  même  alors  l’affaire  ne  /croit  pas  fans  difficul- 
té ; puisque  la.  moindre  connoifiance  qui  en  par- 
viendroit  à l’ennemi , ne  pourroit  être  ,,  que  fort 
prejudiciable.  Mais  comme  ce  plan,  dont  il  s’agît, 
doit  regarder  les  interets  de  tous  les  Alliez , & près- 
que  de  toute  l’Europe , nous  avons  eu  de  fortes 
apprehenfions  , que  comme  les  négociations  parti- 
culières entre  les  Miniftres  de  V.  M.  8c'  ceux  dè 
Frauce,  6c  la- facilité  avec  laquelle  nous  avons  con- 
lènti  au  Congrès  d’Utrecht , Sc  donné  nos  PafTe- 
gprts  aux-  Mmifirca  de  l'ennemi , ont  déjà  donné' 
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beaucoup  de  Ibupçons  8c  d’inquietudeà  S.  M.  lmp. 
2c  aux  autres  Alliez  , nous  avons  appréhendé  , di- 
fons-nous,  que  S.  M.  lmp.  5c  les  autres  Alliez  ve> 
nans  à apprendre  ( ce  qui  feroit  bien  difficile-  do 
leur  cacher  ) le  concert  qui  fe  feroit  entre  les  Mi- 
niftres  de  V.  M.  & les  nôtres , pour  un  plan  de 
Paix , avant  même  que  les  Miniftres  de  Franco 
aient  répondu  fpecifiqueraent  aux  Miniftres  des  Al* 
liez,  lour  foupçon  8c  leur  inquiétude  pourroit  s’au- 
gmenter, 8c  ce  procédé  pourroit  leur  donner  Jiijét 
à de  pcnlées  prejudiciables  , comme  fi  l’intention 
de  V.  M.  8c  la  nôtre  étoit  d’abandonner  la  grande 
Alliance  8c  la  Caufe  commune,  ou  pour  le  moins, 
de  régler  feul  avec  la  France  le  fort  de  tous  les  au- 
tres Alliez  :•  par  où  S.  M.  lmp.  8c  les  autres  Alliez 
pourroient  e'tre  pouffez  à prendre  leurs  mefures  à 
part  , 8c  à faire  des  démarches  qui  ne  convien- 
droient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

Nous  croyons  ces  raifons  afiez  bien  fondées  ^ 
pour  juftifier  auprès  de  V.  M.  nôtre  conduite  à cet 
egard , 8c  fi  nous  ne  fommes  pas  entrez  avec  tout 
l’cmprenément  qu’elle  peut  avoir  fouhaité  , dans  le 
concert  propofé,  nous  efperons , que  tout  au  plus 
V.  M.  ne  regardera  nôtre  difficulté . que  comme 
un  excis  de  prudence , ou  de  fcrupule  , 8c  nullement 
comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  Majeflé,  pen- 
dant que  les  Alliez  pourroient  le  regarder,  comme 
un  contrevention  aux  Traitez , 8c  particulièrement 
àl’Art.  viil.  de  la  Grande  Alliance,  Nous  elj?e* 
rons  auffi,  que  V-M.  par  les  raifons  que,  nous  ve- 
nons d’alleguer,  reviendra  d’une  penfée  fi  desavan- 
tageuff  pour  nous,  fçavoir,  que  nous  aurions  mal 
répondu  aux  avances  qu’Elle  nous  a faites  , & que 
nous  ne  voudrions  point  concerter  avec  Ces  Mini- 
Ares  au  fujét  de  la  Paix.  Mais , Madame  , quand. 
V,.  M.  n’acijuiefceroit  pas  à nos  raifons  (dequoi 

pour- 
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pourtant  nous  ne  pouvons  pas  douter)  nous  prions 
V.  M.  de  confiderer,  fi  cela  fuffiroit,  pour  que  V. 

M.  pût  fe  tenir  dégagée  de  toutes  fes  obligations  à 
nôtre  egard. 

Si  nous  avions  contrevenu  aux  engagemens  3c 
aux  Traitez,  que  nous  avons  l’honneur  d’avoir  con- 
clus avec  V.  M.  nous  attendrions  de  fa  bonté  6c  de 
fa  juftice.  qu’elle  nous  fît  reprefenter  ces  contre- 
ventions , & qu’elle  ne  fe  tînt  point  quitte  de  fes 
engagemens  , qu’aprèfque  nous  aurions' refufë  d'y 
apporter  les  remedes  necefiaires.  Mais  comme  nous 
ne  nous  fommes  engagez  nulle-part , d’entrer  avec 
V.  M.  dans  un  concért,  pour  faire  un  plan  de  Paix> 
fans  la  participation  des  autres  Membres  de  la  Gr. 
Alliance  ; le  peu  de  facilité  6c  d’emprefTepaent  que 
nous  aurions  montré  en  ce  cas,  ne  peut  être  regardé 
comme  une  contrevention  à nos  engagemens,  6c 
ainfi  cela  ne  peut  pas  fèrvir  à dégager  V.  M.  des 
fiens  à nôtre  egard;  puisque  nous, fommes  forte- 
ment perfuadez,  d’avoir  pleinement  Satisfait  à tous 
-nos  Traitez  8c  à toutes  nos  Alliances  , tant  avec  V. 

qu’avec  les  Hauts  Alliez  en  general  : 6c  d’avoir 
fait  en  la  prefente  güerre  plus  qu’on  auroit  pû  at- 
tendre de  nôtre  part  avec  juftice  6c  équité.  Toute 
la  différence  entre  V.  M.  6c  nous  en  ceci  neconfi- 
fte  tout  au  plus,  (aie  confiderer  fainement)  que 
dans  une  difparité  de  fentimens. 

En  vérité , Madame  , fi  pour  un  tel  fujét  entro 
des  Puiffances  Alliées  6c  Unies  enfemble  par  les  liens- 
6c  les  noeuds  les  plus  forts  6c  plus  étroits  d’Alliance, 
d'intérêts  6c  de  Religion  , une  feule  de  ces  Puif- 
fances  pouvoir  fe  dégager  de  tous  fes  engagemens  ^ . 

8c  fe  défaire-  de  toutes  les  obligations , il  n’y  a point 
de  liaifon  , qiH  ne  puifte  être  rompue  à tout  mo- 
ment : & nous  ne  voyons  point , fur  quels  engage- 
mens  on  pourroit^ conter  à l’avenir. 
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^ Nous  nous  aflcurons,  que  V.  M.  en  voTant  cas- 
confequences,  ne  voudra  pas- fe  tenir  à la  déclaré- 
\ tion,  que  l'Evêque  de  BriÂol.  nous  a faite.  Nous 
l’en  fupplions  avec  tout  le  rcfpét  6c  tout  remprelTe* 
aient,  dont  nous  fommes  capables,  comme  auiïi  , . 
qu’elle  veuille  révoquer  l’ordre  donné  au  Duc  d’Or- 
nond  , s'il  ne  l’eft  pas  encore  , 6c  de  l’authorifer 
d’agir  fdon  les' occurrences)  ainli  que  la  railbn  de 
Guerre  8c  l’avancement  -de  la>Cauiè  commune  le 
demandera. 

Nous  vous  prions  autli , Madame,  de  vouloir  en- 
icore  nous  communiquer  le  refultat  des  Conféren- 
ces, tenues  par  vos  Miniftres  'avec  ceux  des  enne- 
mis, ou  da moins  vos  penfées  fur  la  paix  t ôc  nous- 
tâcherons  de  donner  à V.  M.  toutes  les-  marques 
imaginables  de  nôtre  deference  pour  iès  femimeiis , 
8c  de  nôtre  defir  fîneere,  de  conserver  fa  pretieiife 
amitié,  autantque  nous  le  pourrons- faire,  fans  b!ef> 

' iêr  la  bonne  foi  des  engagemens.‘,daDs  lelquels  noua 
- Ibmmes  eutrea  par.  des  Traitez  8c  Alliances,  tant 
avec  V.  M.  qu^avec  d’autres  Puiffances.  ! 

Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que  ce  n’eft- 
nullèment  l’intention  de  V.  M.  de  les  rompre  en 
aucune  maniéré,  puisqu’elle  a été  toujours- avec 
nous  de.ce  fentiment  , 8c  avec  les  autres  Alliez  , 
iqavoir^.  que  la  bonne  union  entre  les  Alliez  , non 
ieulement  dans  la  prefente  guerre,  mais  au flfi  après- 
que  la  paix’fera>faite,  efl  -8c  fera  toujours  le- moyen 
le  plus  fplide,  8c  même  l’oniquC,  de  conferver  1» 

. liberté  8c  l’independance  de  tous  enfemble.  6c  de 
chacun  en  particulier,  contre  la  grande  Puiflance  de 
la  France. 

I Nous  attendons  auffi , qu^’aprés'  avoir  donné  des 

, preuves  fi  grandes  8c  fi  éclatantes  de  fa  fagelfe,  fer- 

\ meté-  8c  de  fon  Zele  pour  le  foûtien  de  la  Cauic- 

I commune,  V.  M.  ne  voudra  pa& prendre  prefème- 

i - JÜQ£ül 
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ment  des  refolutions , qui  pourroient  éf^c  prejudi- 
ciables à nous  Sc  aux  autres  Alliez  } mais  que  pour 
parvenir  à une  paix  honorable,^ feure  & generale, 
elle  pourfuivra  lés  mêmes  voies  , 6c  fe  tiendra  aux 
memes  maximes  , quVl’e  a tenues  ci-devant  , & 
que  le  bon  Dieu  a béni  d’une  maniéré  Ci  fenilble  , 
par  des  viftoires  8c  par  des  grands  evcncmcns,  qui 
rendront  la  gloire  de  V.  M,  immortelle. 

Nous  renouvelions  encore  à V.  M;  les  afleuran= 
ces  de  nôtre  haute  8c  parfaite  eftime  pour  fà  per- 
fonne  , 8c  pour  Ton  amitié , comme  aufTi  de  nos 
intentions  8c  de  nos  defirs  finceres,  d’entretenir 
avec  V.  M.  la  meme  bonne  correfpondance , har- 
monie & union  # que  ci-devant , 8c  de  les  cultiver  • 
entre,  les  deux  ^Nations . par  tout  ce  qui  dépendra 
de  nous,,  prians  V,  M.  de  conferver  auiTi  pour  nous 
8c  pour  nôtre  Republ.  fa  première  afiè^ion.  Nous 
nous  remettons  au  relie  à ce  que  le  Sr.  de  Borfe- 
ien,  nôtre  Envoyé  Extraord.  pourra  dire  de  plus  à 
V.  M.  fur  ce  fujét.  Aprèsquoi  nous  p/ions  le  Toutii 
ïuiflant  8cc. 

yd  la  Haie  le  f.  Juin  \^l^l 

On  a voulu  inférer  & raporter  toute 
cette  lettre',  quelque  longue  qu’elle  foir, 
parcequ’ellc  eft  une  preuve  authentique 
du-  procédé  irrégulier  de  la  Gour  de  Lon* 
dres  , par  râport  aux  Alliez.,  & qu’elle 
étoit  déjà  gagnée  en  faveur  de  la  France 
dés  avantqu’on  eut  eomniencé  le  Traité 
*de  Paix  , ne  fc  fervant  des  dcmonftra- 
tions  & des  proteftations  qu’on  faifoit 
Ùiï£  à-la  Reine,  que  pour  mieux  trom-r 
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per  , atrtrer  ôc  faire  tomber  les  Alliez 
dans  la  neceflité  de  foufcrirc  la  Paix , tel- 
le qu'il  plailoit  à l’Ennemi  commun  de 
la  prcfcrire,  après  avoir  gagné  les  Mini- 
ftres  de  cette  PrincelTe,  pour  qu'ils  fe  fcr- 
vilTcnt  de  fon  nom , afinque  de  faire  va- 
loir leurs  menées. 

Comme  dans  un  païs  auflî  libre  que 
l'Angleterre  , tout  ce  qui  regarde  l’Etat, 
eft  auflltôt  divulgué  & connu  de  tout  le 
, monde:  cette  Lettre  ne  manqua  pas  d’é- 
tre  dabord  imprimée  & de  paffer  en  tou- 
tes mains.  On  ne  fçait  pas , fi  l’Envoyé 
*d'Hollande  l’a  fait  imprimer  lui-même, 
ou  fi  ceux  qui  n'approuvoient  pas , qu’on 
fît  la  paix  , lui  ont  rendu  ce  bon  office. 
Entre  les  effets  qui  dévoient  naturelle- 
ment fuivre  cette  connoifiance  , la  cour 
avoit  lieu  de  craindre  , que  le  peuple  ne 
desapprouvât  la  plus  grande  part  de  cet 
emprefiement  qu’on  témoignoit , de  fai-* 
re  la  Paix  aux  conditions  propofées  par 
la  France  , & avec  fi  peu  de  fruit  d’une 
guerre  qui  avoit  été  fi'heureufe,  C’eft 
pourquoi  le  Confeil  de  la  Reine  jugea  à 
propos  , d'appaifer  en  quelque  façon  les* 
efprits  par  une  réponfc  , qui  parut  dé- 
mentir la  crainte  qu'on  avoit  conçiie  , & 

mettre 
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nlettre  ou  maintenir  le  public  dans  rcfpe- 
rance  d^^obtenir  de  meilleures  conditions. 
11  fut  donc  de  la  part  de  la  Reine  expé- 
dié pour  les  Etats  Gcn.  une  efpece-dc 
•Réponfe  à leur  dernière  Lettre  , datée 
du  i9»  de  Juin  , &r  conçue  en  ces  ter- 
mes: 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEFGNEURS  NOS 
BONS  AM1S,  ALLÏES  ETCQNFEDEREZ,  ' 
11  n’jr  a rien  , qui  Nous  foit  plus  cher , que  la 
eonfcrvation  d’une  bonne  intelligence  & d’une  par- 
ftite  Union  avec  vôtre  Etat,  Elles  ont  été  l’objet 
de  Nos  principaux  foins  , & bien  loin  de  Nous 
pouvoir  acculer,  d’avoir  contribué  en  aucune  façon 
à leur  diminution.Nous  reflécbiflbns  avec  plaifir  fur 
toutes  lies  peines  que  nous  avons  prifês,  ôc  fur  tou- 
tes les  inftances  que  nous  avons  faites  ^ afinque  les 
difputes  furvenüïs  au  fujét  des  intérêts  des  deux 
Nations,  fufient  terminées  à l’amiable  , & afînque 
nous  pulîions  Nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du 
public.  Cardans  des  conjonélures , que  celles  où 
Nous  Nous  trouvons  , il  faut  que  l’ouverture  foie 
égalé  de  part  & d’autre,  de  même  que  la  confiance 
réciproque.. 

Nous  croyons  que  l’alarme  que  Vous  avez  pnTe 
au  fujét  des  déclarations  , tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l’Evêque  de  Briftol , aura  celTé , & Nous 
vous  répétons  ce  que  Nous  avons  tant  de  fois  dé- 
claré , qu’il  ne  tiendra  qu’à'vous,  (comme  il  l’a, 
fait  par  le  paflé  ) que  toutes  nos  mefures  touchant 
la  guerre , ou  touchant  la  Paix , foient  prilès  de 
conceit  avec  vôtre  Etat. 

Le  Comte  de  Suaffort  retournera  en  peu  de 

jours 


3‘2:8  Hi^oire  àtiCongris  iyvL\ 

jours  auprès  de  vous,  pleinement  indruit  de  Nos- 
intentions.  Nos  Minières  feront  difpofez  & autho- 
rifez  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  Nous, 
pour  rcnouvcllcr  une  entière  confiance  avec  Vous, 
& pour  prévenir  à l'avenir  des  mefintelligcnces  ^ 
qui  ont  etc  fomentées -avec  tant  d’artifice  Sc  avec  ii» 
peu  de  fondement- Mais  Nous  ne  pouvons  pas  palTer 
fous  filence-,  que  Nous  avons  etc  extrêmement  fur- 
prife  de  voir  , que  vôtre  Lettre  du  5'.  de  ce  mois 
a été  imprimée  gc  publiée  prèsque  auditôt  , que 
Nous  l’avons  reçûe  des  mains  de  Vôtre  Envoyé. 
Un  tel  procédé  eft  egalement  contraire  à la  bonne 
Politique  ôc  à la  bienféance.  C’eft  faire  une  Re- 
montravee  , au  lieu  d’une  Reprefentation , 8c  ap« 
peller  au  peuple,  au  lieu  de  s’adreder  au  Souverain. 
Nous  efperons,  que  Vous  ne  voudrez  plus  ibufrir  , 
que  pareille  chofe  arrive  à l’avenir } car  Nôtre  bon* 
neur  nous  engageroit  à prendre  la  lefolution  de  ne 
donner  aucune  réponfe  à des  Lettres  ou  à des  Me*- 
moires  qui  feroient  publiez  de  la  forte.  ÀQvreds 
Nous  prioris  Dieu  8cc. 

k.  I\er>Jington  le  9.  Juin  1712. 

Vôtre  bien  bonne  Amie 

ANNE  reine: 


Cette  Lettre  en  fubftance  ne  reme- 
dîoit  rien  de  ce  qu'on  pouvoir  appréhen- 
der 5 puisqu’on  n'y  promettoit  rien  qui 
eût  pu  calmer  hs  alarmes  frifes  au  fùjét 
des  Déclarations  ^ tant  du  Dsic  d’Ormond^- 
^ue  de  rEvê(^Me  de  Briftol.  On  y die  feu- 
lement, que  le  Comte  de  Strafford  (qui 
aouvelleraent  s'étoit  retourné  en  Angles 
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terre,  pouf  informer  pleinement  la  Rei- 
ne de  la  difpofiition  des  Alliez  au  fujct 
de  la  Paix)  reviendroit  dans  peu,  in- 
ftruic  des  intentions  de  S.  M.  & autho- 
rifé  aulTi  bien  que  fon  Collègue,  à faire 
tout  ce  qui  feroit  neceflaire , pour  renou- 
veller  la  confiance  perdue,  dont  on  attri- 
buoit  la  faute  aux  artifices  fans  fonde- 
ment des  mal'intentionnez  j (quoiqu’on 
ne  la  dût  véritablement  attribuer  , qu'à 
'la  facilité  , qu'on  témoignoit  d'accepter 
la  paix  , aux  conditions  que  la  France, 
venoit  depreferire.  On  s'y  plaint,  (quoi- 
que fort  modeftement  ) que  la  Lettre  des 
Etats  ait  été  rendu  publique, ce  qui  fem- 
bloit  à la  cour,  eftton  avait  appelle  au  peu~  , 
pu  , au  lieu  de  s^adrejfer  au  Souverain. 
Car  en  effét  on  avoit  fouhaité  , que  le 
Peuple  n’eût  eu  aucune  connoifiance  de 
ce  qui  fe  paflbit  en  cette  affaire  : n’étant 
que  trop  croyable,  qu’on  ne  le  trouveroit 
pas  tout  à fait  difpolé  à l'approuver que 
la  cour  aiiroit  voulu. 

11  fuffifoit  au  Miniftére  , d'avoir  le 
Parlément  à fon  parti  -,  & ce  fut  dans  la 
confiance  qu'on  avoit,  d'en  pouvoir  dif- 
pofer  entièrement  , afin  de  le  faire  con- 
lentir  à.  tout  ce  qui  le  failoit-,  julqu’à  là 
, con- 
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concluHon  finale  de  la  Paix.  Il*  y avoit 
une  feule  chofe  qui  pût  chatouiller  les 
Etats  Generaux,  c'étoit  que  la  Reine  té-» 
moignoit  un  defir  particulier  de  con- 
certer avec  eux.  CVft  ce  que  le  Com- 
te de  Straffort  leur  expliqua  plus  claire- 
ment à fon  retour  , les  afiurant-,  que  la 
Reine  foy  hait  oit  ^ <]ue  LL.  H Ht  PP.  vou.^ 
Ifijfent  bien  fe  joindre  à Elle  , fonr  travail* 
1er  enfemble  à la  Taix  generale  , & d' Al- 
liez devenir  Médiateurs  O*  Arbitres  des 
interets  & des  conditions  des  autres. 
IMais  les  Etats  ne  pouvoient  pas  encore 
fe  depouïUer  de  refperance , de  ramener 
les  chofes  au  point,  où  elles  avoient  été) 
ni  fe  réparer  de  la  Grande  Alliance. 

Comme  les  propofitions  que  les  Mi- 
niftres  de  France  avoient  faites  au  Con- 
grès, parurent  peu  lortables  à Londres, 
auffi  bien  qu'à  Utreclit  , elles  y avoient 
caufé  de  grands  débats  , & donné  lieu  à 
une  infinité  d'écrits  , qui  en  faifoient 
voir  l'infuffifance  & l'injuftice.  On  avoit 
fait  courir  le  bruit  , que  le  Comte  de 
Straffort  retourneroit  d'Angleterre  -avec 
d'autres  propofitions  , desquelles  on  au- 
roit  lieu  d'étre  content.  On  apprit  en 
effet,  quc'la  Reine  s’étant  portée  au  Par- 
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lement  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  y 
en  avoit  propofé  d’autres  , ou  du  moins 
avoit/  fpecijRc  & détaillé  ces  premières 
propofitions,  enforte  que  chacun  des  Al- 
liez y put  voir  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier. Et  comme  S.  M.  s’étoit  déjà 
expliquée  dans  une  autre  occafion  , que 
le  Roi  de  France  s'étoit  remis  à Elle  tou- 
chant les  condition*  de  Ja  Paix,  il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  , qu’elle  parloit  félon 
les  fentimens  de  ce  Prince.  C’eftcequ’el* 
le  fit  dans  la  Harangue  qu’elle  prononça 
en  prefence  des  deux  Chamb'res  le  6.  jour 
de  Juin.  En  voici  la  teneur. 

Milords  y Messieurs, 

C’eft  la  prérogative  incontcftable  de  la  Couron- 
ne , de  faire  la  paix  8cla  guerre.  Neantmoias  J'ai 
une  fi  grande  confiance  en  vous  , que  Je  vous  in- 
formai à l’ouverture  de  cette  l'cance  , qu’on  avoit 
commencé  la  Négociation  psur  une  Paix  Generale: 
8c  enfuite  par  des  mefiTages  Je  vous  aj  promis , de 
vous  communiquer  les  conditions  de  la  Paix,  avant 
qu’elle  foit  conclue. 

Selon  cette  promeHc  Je  viens  maintenant , pour 
vous  faire  f^avoir  , fous  quelles  conditions  on  peut 
faire  une  Paix  Generale. 

11  n’efi  pafi  necefiàire,  que  Je  fafTc  mention  des 
dififîcultcz,  qui  nailTent  de  la  nature  même  de  cette 
affaire,  8c  il  n’eft  que  trop  évident  , que  ces  diflfi- 
cultcz  ont  etc  augmentées  par  d’autres  obffacks 
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machinez  artiBcieufement , pour  empêcher  une  fi 
grande  & (î  bonne  Oeuvre.  • 

Rien  pourtant  ne  m’a  détournée  de  travailler 
avec  fermeté  , en  premftr  lieu,  au  véritable  interet 
de  mes  propres  Royaumes,  & Je  n’ai  rien  omis  de 
ce' qui  pourroit  procurer  à tous  nos  Alliez,  ce  qui 
leur  efi  dû  par  les  Traitez,  8c  ce  qui  efi  nece/Iàire 
pour  leur  leureté. 

Comme  Je  n’ai  rien  plus  à coeur  que  d’aflTcurer 
à mes  Royaumes  la  Succeflîon  Proteftante  , ainfî 
'qu’elle  eil  établie  par  les  Loix  dans  la  Maiibn  d’Ha- 
nover  , on  a pris  un  foin  particulier  , non  iêule- 
ment , de  la  faire  reconnoître  dans  les  termes  les 
plus  forts,  mais  auflî  de  la  rendre  encore  plus  fer- 
me , en  faifant  fortir  des  Etats  de  la  France  la 
perfonne  qui  a prétendu  en  troubler  l’ctablifie- 
ment.  ,, 

Le  principaF  motif,  pour  lequel  on  a commencé 
cette  guerre  , a été  l’apprehenfion  > que  l’Elpagoc' 
& les  Indes  Occidentales  ne  fuffent  unies  à la  Fran- 
ce , 8c  le  but  que  Je  me  fuis^ropofé  dés  le  com- 
mencement de  ce  Traité  i a etc  de  prévenir  efifeéW- 
vement  cette  union. 

Les  exemples  du  palTé  8c  les  dernières  negotia- 
, fions  ont  fuffifamment  fait  voir  , combien  il  étoit 
difficile , de  trouver  les  moyens  d’accomplir  cet 
ouvrage  Je  n’ai  pas  voulu  me  contenter  de  ceux 
qui  lent  fpeculatifs , 8c  qui  dépendent  feulement 
des  Traitez  : J’ai  infifté  fur  le  folide  , 8c  d’avoir 
en  main  le  pouvoir  d’executer  ce  dont  on  feroit 
convenu. 

Je  vous  puis  dire  donc  à prefent , que  la  France 
en  eft  enfin  venue  à dfrir , que  le  Duc  d’Anjou  re- 
noncera à jamais  , tant  pour  lui  > que  pour  fès  De- 
feendans.à  toute  forte  de  pretenfîons  fur  la  Cou- 
ronne de  France;  8c  afin  que  cet  Article  important 

ne 
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tic  coure  aucun  rirque  , l’execution  doit  accompa> 
gner  la  promcU'e. 

En  même  tenu  il  fera  déclaré  , que  le  droit  de 
fucceder  à la  Couronne  de  France,  immédiatement 
après  la  mort  du  prefent  Dauphin  Sc  de  Tes  tîls, ap- 
partiendra au  Duc  de  Berri  6c  à Tes  fils,  6c  fera  dé- 
volu enfuite  au  Duc  d’Orlcans  6c  à les  hls , 6c  de- 
même  au  refie  de  la  Mailon  de  Bourbon. 

, Pour  ce  qui  regarde  l’Efpagne  6c  les  Indes  , la 
Succeflion  à ces  Etats,  après  le  Duc  d’Anjou  Ôc  fes 
•enfans , doit  defeendre  à tel  Prince  , dont  il  fera 
convenu  par  le  Traite,  en  excluant  à jamais  le  refle 
de  la  Mailon  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  Renonciations  8c  les  ctablit 
lèmens  ci-defîus  mentionnez  , on  ofre  de  plus, 
qu’ils  feront  ratifiez  en  la  maniéré  la  plus  forte  6c 
la  plus  folennelle , tant  en Prançe  , qu’en  Eipagne: 
£c  que  ces  Royaumes-là  , aufii  bien  que  les  autres 
Puiflânees  engagées  dans  la  prefente  guerre,  en  fe- 
ront Garans. 

Cette  propofition  eft  d’une  telle  nature , qu^elle 
s*e»ecute  d’elle-mcme.  C’eft  l’interet  de  l’El'pagne, 
delà  foûtenir,  8c  en  France  les  Perfonnes,  à qui 
xette  SuccclTion  doit  appartenir , feront  allez  pré- 
I tes,  à foûtenir  leurs  Droits,  6c  afifez  puilTantes, 
^ pour  en  venir  à bout. 

i La  France  8c  l’£fpagi)e  font  maintenant  plus  dt- 

viféesen  eftét,  que  jamais  : 8c  ainfi  par  l’AûiIlan- 
ce  de  Dieu,  il  fe  trouvera  une  Balance  de  pouvoir, 
réellement  établie  en  Europe,  d’une  manière  à n’c- 
1’  tre  fujette  , c]u’à  ces  accidens  imprévus  , desquels 
il  eft  impojfiible  d’afranebir  entièrement  les  affaires 
humaines. 

On  a commencé  un  Traito  de  Commerce  entre 
mes  Royaumes  8c  la  France  : mais  comme  on  a 
I mis  des  Impôts  excefififs  fur  de  certaines  Marchan- 
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diles,  8ç  qu’on  en  a défendu  d’autres,  il  eft  impof- 
fible  de  finir  cet  ouvrage  au(Ti  prointement,  qu'il 
feroit  à Ibuhaiter.  On  a pris  foin  cependant  d’éta- 
blir une  méthode  , pour  regler  cette  affaire,  & en 
attendant  on  a pourvu  h ce  que  les  mêmes  Privilè- 
ges 8c  les  mêmes  avantages,  que  la  France  accordera 
à aucune  autre  Nation , nous  foïent  pareillement 
accordez. 

Le  partage  de  l’Ifle  de  St.  Chriftophle  entre  nous 
& les  François  ayant  caufé  beaucôup  d’incommo- 
dite  8c  de  dommages  mes  fujéts  , j’ai  demandé, 
■qu’on  me  fafre-unc  entière  ceffion  de  toute  cette 
Ifle,  8c  la  France  confcnt  à cèttc  Demande. 

Le  Commerce  de  l’Amerique  feptcntrionale  cft 
d’une  fi  grande  importance  à nôtre  interet,  que  J’ai 
employé  mes  plus  grands  efforts,  pour  ajufter  cet 
Article  en  la  maniéré  la  plus  avantageufe-  La  Fran- 
ce confient  à Nous  rendre  toute  la  Baïe  & le  Dé- 
troit de  Hudfon  , à nous  refignër  l’Jfle  de  T%rrc- 
Neuve  8c  Plaifànce  , 8c  à nous  faire  une  entière 
Ceffion  d’Annapolis  8c  du  refie  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  en  Acadie. 

On  pourvoira  mieux  à la  fieureté  de  Nôtre  com- 
merce par  la  démolition  de  Dunkerque. 

Nôtre^Negocc  fur  la  Mer  Mediterranée,  8c  l’fn- 
terêt  8c  Je  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  en  ces 
lieux-là  fieront  affiirez  parla  pofTeflion  de  Gibraltar  , 
8c  de  Port-Mahon,  avec  l’Ifle  entière  de  Minorque 
qu’on  6fre  de  laifler  entre  mes  mains.  Le  Corn, 
merce  en  Efipagne  8c  aux  Indes  Occidentales  peut 
en  general  être  réglé  fur  le  fié , qu’il  l’écoit  du 
tems  de  feu  le  Roi  d’Ëfpagne  Charles  il.  avec 
une  Clauié  particulière,  que  tous  les  avantages. 
Droits  ou  Privilèges , qui  ont  été  ci-devant  accor- 
dez par  l'Ëfipagne  à aucune  autre  Nation,  ou  qui  le 
feront  dans  la  fuite , feront  pareillement  accordez 
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aux  fujéts  de  la  Grande  Bretagne. 

- Mais  comme  la  part  que  Nous  avons  eu  aux  dé» 
penl'es  de  cette  guerre  , nous  donne  droit  de  pre-  ' 
tendre  à quelque  diftinflion  dans  les  conditions  de 
la  paix  , J’ai  infifté  8c  obtenu  , que  l’Ajftento  , ou 
le  Contrat  pour  fournir  des  Nègres  aux  Indes  Oc- 
cidentales , appartenant  à l’Elpagne  fe  fafle  avec 
nous  pour  le  terme  de  30.  ans,  de  la  même  ma- 
nière , que  les  François  en  ont  joui  depuis  dix 
ans. 

Je  n*ai  pas  voulu  entreprendre  de  décider  les  in- 
térêts de  Nos  Alliez  ; c’eft  au  Congrès  d’Utrecht, 
qu’il  les  faut  ajufler  , où  J’employerai  mes  meiU 
leurs  efforts , comme  je  l’ai  fait  conftamment  juf. 
ques  à prefent,  pour  procurer  à chacun  d'eux  une 
jufte  & raifonable  fatisfaélion.  Cependant  Je  trou- 
ve à propos,  de  Vous  faire  fçavoir,  que  la  France 
ofre  de  faire  du  Rhin  une  Barrière  pour  l’Empire , 
de  ceder  Brifac,  le  Fort  de  Kehl  8c  Landau,  com- 
me aufli  de  rafcr  toutes  les  fortereffes , tant  de 
l’autre  côté  du  Rhin  , que  dans  les  lües  de  ce 
Fleuve. 

Pour  ce  qui  concerne  l’imerct  de  la  Religion 
Proteftame  en  Allemagne,  Î1  n’y  aura  du  côté  de  la 
France  aucune  oppofîtion  à fon  rétabliflement  fur 
le  pié  du  Traité  de  Weftphalie. 

Les  Pais-Bas  Efpagnols  pourront  demeurer  à S,' 
M.  lmp.  Les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sardaigne, 
le  Duché  de  Milan  8c  les  places  fur  la  Côte  de  Tof- 
cane,  qui  âpartiennent  à l’Elpagne,  pourront  aufli 
être  cedées  à l’Empereur  par  le  Traité  de  la  Paix. 

A l’egard  du  Royaume  de  Sicile , quoiqu’il  ne 
relie  aucun  doute  touchant  la  Ceflion  de  cet  Etat 
par  le  Duc  d’Anjou  : cependant  on  n’a  pas  encore 
lefolu,  comment  on  en  dilpofera. 

On  eft  convenu  des  intérêts  des  Etats  Generaux, 

par 
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par  rapori  au  CotVin-.erce,  de  la  maniéré  que  leurs 
propres  Minifties  l’ont  demandé  : excepté  i'eule- 
irient  quelque  peu  de  marchandites , Sc  de  la  Bar- 
rière entieie,ainfi  qu’elle  fut  demandée  à la  France 
par  les  Etats  en  1709.  à l’exception  de  deux  ou 
trois  places  tout  au  plus. 

Pour  ces  exceptions-,  on  a propofé  plufieurs  cx- 
pediens,  8c  Je  ne  doute  nullement,  que  cette  Bar- 
rière ne  puilTe  être  ajudee  d’une  maniéré  à aflûrer 
parfaitement  cette  Republ.  contre  aucune^ entrepn- 
îe  de  la  part  de  la  France  j ce  qui  eft  le  fondement 
de  tous  mes  engagemens  .fiir  cet  Article  avec  les 
Etats. 

Les  demandes  du  Roi  de  Portugal  dépendant  de  ' 
la  difpolîrion  qu’on  fera  de  l’Eipagne , ôc  cet  Art. 
ayant  été  long-tems  en  difpute  , il  n’a  pas  été  en- 
core pofTible'd’y  faire  un  progrès  conlidcrabJe. 
Mais  mes  Plénipotentiaire*  auront  maintenant  une 
occalîon  d’alTiller  ce  Roi  dans  lès  preteniîons.  . 

• Celles  du  Roi  de  Prufle  Ibnt  telles,  que  J^efpcre 
qu’elles  ne  foufriront  pas  beaucoup  de  difücultez 
du  côte  de  la  France,  8c  mes  plus  gr:«nds  efiPorts  ne 
manqueront  point , pour  procurer  tous  les  avanta- 
ges, qu’il  me  fera  polûble,  à un  iî  bon  Allié. 

Le  düTerence  de  la  Barrière  , qu’on  demanda 
pour  le  Duc  de  Savoie  en  1709.  gc  les  ofires  que  la 
France  fait  à piefent  , eft  très- peu  confiderable. 

Mais  ce  Prince  s’étant diftingué  d’une  maniéré  li  lî- 
gnaléc,  pour  le  fèrvicc  de  Ta  Caufe  commune.  Je 
travaille  à lui  procurer  encore  de  plus  grands  avan- 
tages. 

La  France  a confenti,  qge  TElcéleur  Palatin  con- 
ferve  le  rang  qu’il  tient  à prefent  parmi  les  Eie-  i 
éteurs,  8c  qu’il  demeuré  en  pofTeftion  du  haut  Pa« 
Jbttinat. 

La  Dignité  Eleâorale  eft  aufti  reconnue  dans  la  | 
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Maifon  d’Hanovér,  félon  l’article,  qui  cn  a é'.c  in- 
leré,  à la  ^jriere  de  ce  Priacc«  dans  mes  Deman* 
des. 

Pour  le  relie  des  Alliez,  Je  n’ai  aucun  doute, dt 
pouvoir  afldrer  leurs  difTercas  intercu, 

MiLORbs  ET  Messieurs-,  . . 

Je  Vous  ai  maintenant  communiqué  non-fèûîe- 
ment  les  Conditions  de  la  Paix  , qui  peuvent  s*ob> 
tenir  pour  mes  fujcts'par  le  Traité  , qu’on  va  fai- 
re , mais  aofli  les  'propofitiôns  de  la  France , pour 
iàtisfairc  nos*  Alliez. 

Les  premières  Rat  telles  , que  J’ai  liéu  d’atten- 
dre , qu’elles  d.dommagent  mon  Peuple  en  quel- 
que maniéré  du  fardeau  pefant.  8c  inégal  , qu’il  a 
fupporté  pendant  le  cours  3e  cette  guerre  % ôc  Je 
veux  bien  efperer,  qu’aucun  de  nos  Alliez,  8c  prin- 
cipalement ceux  qui  gagneront  par  cette  Paix  une 
•fi  grande  augmentation  de  .Domaines  8c  de  puilTan- 
ce  . h’envieront  pas  à la  Grande  Bretagne  la  parc 
de  la  gloire  8c  de  l’avantage , qui  en  pourra  re- 
venir. 

Les  dernieres  ne  font  pas  encore  ajuftées  d’une 
maniéré  aulTi  complette,  qu’elles  l’auroient  pû  être 
dans  îm  peu  plusdetems.  Mais  comme  la  railbn 
de  l’année  fait  i qu’il  eft  necefTaire  de  mettre  bn  à 
cette  féance , cela  m’a  fait  prendre  la  refolution , 
de  ne  plus  digérer  à Vous  communiquer  toutes  ces 
ebofes. 

Je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute  , que  Vous  ne 
Ibyez  pleinement  permadez  , que  Je  ne  négligerai 
rien  de  mon  coté  dans  le  progrès  de  ccKc  Negotia- 
tion,  pour  amener  la  Paix  à une  beureufè  8c  prom- 
te  conclulion:  8c  Je  fais  fond  fur  Vôtre  conndnce 
en' moi, que  Vous  y concounes  de  bon  coeur  avec 
moi.  < P C’en 
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C'eftfla  coutume  des  Ghambres-  du 
Parlement,  de  remercier  leurs  Soiivèrains 
toutes  les  fois,  qu’ils  les  haranguent,  ou 
de  leur  faire  des  reprefentations , fi  elles 
croient , que  ce  qu'on  leur  a communi- 
qué, n’eft  pas  à l'avantage  de  la-Nation. 
11  y eut  en  cette  ocafion  , comme  dans 
les  precedentes  , diverfité  dé  fentimens 
' fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Mais  dans 
l'une  & l'autre  Chambre  la  pluralité  des 
fuffrages  l’emporta,  *qu’^n  remerciât  la 
Reine  , & que  dans  les  Adrefies  on  té-^ 
moignât  une  trh~humble  r 'econnoijfance  de 
la  grande  condefcendance  de  S.  M,  tjm  leur 
avoit  bien  voulu  communiquer  les  conditions  ^ 
fur  lefquelles  on  fût  faire  une  "Paix  Généra^ 
le:  la  grande  fatisfaHion  que  les  Cham- 

bres avaient  re^ue  de  ce  que  S.  Aï,  avoit 
fait  y O*  la  confiance , qu* Elle  continuéroit 
de  pourfùivre  injîammeni  les  veritables^ter- 
et  s de  fis  Rofaarnes , O"  tâchegoit  àf obtenir 
pour  fis  Alliez,  y ce  qui  leur  étoit  dû  en  ver- 
tu des  Traitez..  ' >•  > 1 

, Pendant  qu'en  Angleterre  on  faifoit  la 
répartition  de  ce  que  chacun  des  Alliez 
devoit  avoir  par  cette  Paix^ , dont  au 
grc  de  la  France  on  Ic'ui'  prerefivoît  des 
conditions  bien  moindres  ,;que  celles 

qu'ils 
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cju'ils  avoicnt  raifon  d^efperer  & de  pré- 
tendre , les  affaires  de  la  Campagne  fuî- 
virent  le  même  train , & rifliie  en  fut  en- 
core pire.  Dans  l'efperancc  qui  parut  au 
commencement , fondée  fur  les  frequen- 
tes^afTûrances  de  la  Reine  , qu’elle  agi- 
roit  de  concert  , ainfi  que  par  le  paflë, 
contre  la  France  , on  avoit  fait  quelques 
entreprifes  pendant  Tliiver  , qui  paru- 
rent allez  importantes  , pour  en  efpcrer 
des  bonnes  fuites.  Le  Roi  T.  C.  avoit 
fait  amaiïer  fur  Fcfplanadc  entre  la  Ville 
& Citadelle  d* Arras  toute  la  provifion 
de  fourage , qu’on  crut  hecefïaire  pour 
la  fubfiftençe  de  fa  Cavalerie  , jufqu’à  la 
faifon  propre  à la  nourir  fur  le  pré.  Cet- 
te grande  provifion  fut  confumée  dés  le 
mois  Mars  , par  un  gros  détachement 
des  garnirons  voifines  des  Alliez,  qui  tam- 
bour bâtant  & enfeignes  déployées  s’alla 
camper  avec  quelques  -pièces  d’artillerie 
devant  Arras  , & à force  de  bombes  Ôc 

I de  boulets  rouges  y mit  le  feu,  fans  que 
les  Generaux  François  euffent  rien  entre- 
pris contre  ces  Troupes  , qui  de  cette 
expédition  retournèrent  à leurs  quartiers, 
fans  avoir  perdu  pas  un  fcul  homme.’ 

Il  fallu  en  demeurer  là  ; car  après  la 
Pi  • de- 

! >. 
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déclaration  du  Duc  d'Ormond  , de  n'a- 
voir point  d’ordre  d’agir  oflFenfivement 
contre  les  François,  le  Prince  Eugène  ne 
put  pas  exécuter  le  deffein  , qu’il  avoit 
eu  de  les  attaquer , étant  obligé  de  de- 
meurer oifif  quelque  tems  , voir  qu'elle 
fuite  auroiç  la  déclaration  du  General  An- 
glois.  Cependant  elle  ne  fut  pas  auffi 
rt/ineufe  aux  affaires  des  Alliez  , que  le 
Duc  & le  Confeil  de  la  Reine  s’étoient 
peut-être  promis.  Il  y avoit  dans  l'Ar- 
mée 5c  (bus  le  commandement  du  Duc 
d'Ormond  un  bon  nombre  de  Troupes 
Allemandes  à la  folde  de  la  Grande  Bre- 
tagne, & le  Duc  pretendoit , qu'à  l'exem- 
ple des  Anglpis  elles  fe  feparalTent  du 
refie  des  Alliez  1 pour  ne  point  agir  con- 
tre la  France.  Il  leur  fît  intimer  cette 
déclaration  : mais  il  ne  trouva  pas  en  elles 
la  (oûmîflîon , qu’il  pretendoit  à fes  or- 
dres. La  plus-part  des  Officiers  Generaux 
protefterent  de  ne  le  pouvoir  pas  faire., 
fans  les  commandemens  exprès  de  leurs 
Souverains  particuliers  ; puisque  s'étant 
obligez  par  ferment , de  combattre  con« 
tre  la  France,  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
contre  cette  obligation , tant  qu’on  auroit 
Jles  François  pour  ennemis.  Il  n'y  eutdonç 
V que 
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que  4.  Efcadrons  & un  Bataillon  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp.ôC  un  Régiment  de 
Dragons,  qu*un  Officier  avoit. levé  à.fes 
dépens , qui  fe  trouvèrent  difpofez  à Cui- 
vre le  Duc  d’Ofmond  , lequel  s’étaiit  fe- 
paré  avec  les  Troupes  de  la  grande  Armée, 
qu;  demeura  fous  robeïffance  du  Prince 
Eugène,  publia  dans  Ton  Camp  une  fus- 
pénfion  d'Armes  avec  la  France,  & fe  rc« 
tira  vers  Gand  & Bruges  .(où  il  y eut 
des  Garnilons  Angloiies  ) accompagné 
du  Comte  de  Stra&rt  qui  étoit  revenu 
d* Angleterre  , apparément  pour  inftrui- 
rc  le  Duc  plus  pleinement  des  refolutions 
& des  mefures , que  le  Confeil  de  la  ReU 
ne  avoit  priles  depuis-  fon  départ, , 

. Cependant  le  Prince  Eugène  alfiégea' 
& prit  le  Quénoi,&  voulut  faire  le  liège 
de  Eandrecies,  quoiqu'il  fut  abandonné 
des  Troupes  d'Angleterre.  Mais  le  Ma« 
réchal  de  Villars  qui-  julqu'alors  s'étoit 
tenu  près  de  Cambrai.,  comme  fpeèlateur 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé , força  là  mar- 
che  de  fes  troupes , & ayant  pallé  l'Efcaut, 
il  tomba  fur  17.  Bataillons  poftez  à Den- 
nain  , pour  allurer  la  communication  de 
l'Armée  des  Alliez  avec  leurs  Magazins 
qiul  étoicnt  à Marclîiennes  , défit  emié-- 
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rement  ces  Bataillons  , avant  qu*ils  puf- 
ient  être  fecburus,  & poulTant  pointe, 
•il  enleva  Marchiennes  ayec  les  munitions 
qui  y étoient,  & fe  rendit  maître  des  pe- 
tites-villes  de  Mortagne  & de  St'Amand, 
dont  les  garnirons  n’étoient  pas  affez  for- 
tes pour  les  dçfendre.  Après  ces  exploits 
il  fit  le  fiége  de  Douai , qu’il  emporta 
aufïî:  le  Prince  Eugène  n^en  ayant  pu  Pem« 
pccher , faute  de  monde  & de  munitions 
ncceilaires  pour  l’entreprendre. 

Ce  -fut  au  commencement  de  cette  an- 
née , que  le  Roi  Philippe  ayant  fait  do- 
nation de  ce  qu'il  tenoit  aux  Païs*Bas , à 
TEleéleur  de  Bavière  i celui-ci  prit  pof- 
felïion  de  Namur  & de  Luxembourg  : & 
ce  fut‘pendant‘le  cours  de  cette  Campa»- 
gne  , &- après  la  Déclaration  de  la  Reine 
d'Angleterre  , de  ne  ^vouloir  plus  agir 
offenfivement  contre  la  France , que  l’A- 
'miral  Leake  débarqua  à Dunkerque  des 
Troupes  Angloifes  j- pour 'prendre  pof- 
fefiibn*  de  cette  place,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce corifigtioit  àî  la  R'CineV'fuivaht  leur  ac- 
cord- particulier  ; comme'  ün  jgage  de  fes 
protn'efles.  ' Cette  pofleflion  aüroit  dû  être 
prife  par  le  Duc  d'Ormond  incontinent 
après  fa  déclaration  à l’Armce  ; mais  on 
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la  lui  avoit  refufée,  lur“ce  que  les  Trou- 
pes qui  ctoient  à la  folde  » d'Angleterre  j 
ne.s'é.coi^nt  pas  .voulu,  toutes  feparer  d'a- 
vec le- reftc  desiAlliez*,- comme  le  Roi  dé 
France  iS?ctoitf  attendu.  L^Amir^h  Jcn- 
nin'gs 'arbora  au(fi*  REténdard  d'Angle>* 
terré  dans  Flfle'de  Minorque  6c  au,  Port- 
^ Mahqa'r^oiquc  les  Anglôis'  ne  fuflent 
en  pofleflîon  dé  ceftc  Ifle  , > que  comme 
AlUe^î  de  l'Empereur- j qui  étoît -Maître 
de  la',  .Catalogne 4 '&  dé  qui  'on  avoit  vu 
ks>Etcndàrds’  dans''céS'  places;‘''-Lé  Duc 
d'Ormond  déclarai  de  même  4a  Reine  Sou- 
veraine des  villes  de  Gand  & Bruges-, 
dont- il  augmenta  les  garnifons  de  trou- 
pes - dé  ^a  nation’ ^ ’ a^res  quoi  lés  deux 
partis: îcommencerént  a-fe  regarder  à peu 
près  s comme  des'  ennemis  y & à râéhage'r 
chacun  ifes:  interets  ^à  paff  *:'  fans  .âucuné 
déclaration  préallablè.'  • ' • • 

‘ .L'Empereur  & les  Etats  Generaux  fé 
voyant  auffi  abandonnez  à la  merci  de  la 
Francey-fe  donnèrent  plufiegrs  mouve- 
mens  ^ poui?  détournée  les  mauvaifés  fui- 
tes'dercettc  fcvôlutîon:  pefî^üe  les-  Fran- 
çois'létoiei’itf  dé  véiiüs'  tes  ' plus  püiffahs  f 
désque  dés  Anglois  avOient  refolu  de  ne 
plus  agir  ‘ conrr’eux..  La ‘difïicùlié  étoié 
t - I:  P 4 donc 
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donc.de (bûtenir  h guerre, ÔC  les  moyens  | 
en  écoient  devenus  extrêmement  onéreux^  I 
désque  toute  la,  dépenie  étoit  tombée  fur-  I 
eux  .feul-s*,  -après  la  feparation  de  l-Ângle- 
terrc,quiçn  âvoit  loûtenu  une  partie: très- 
confiderable.  il  y eut 'encore  une  difÜ« 
culté  particulière  dans  la  guerre  aux  Païs- 
Sas:  ce  fut  que  le  Prince  Eugène  .'(leur- 
ré par  les  promefles.  que  P Angleterre  lut 
avoit  /fait  , de  lui  < procurer  des  grands 
" avantages  fiir-le  Haut-Rhin,  fi  l’Einpe- 
reur  y youdrpK  employer;  ■ des  1 forces  • ex- 
traordinaires ) y avoit  détaché  un-  nom- 
btc  confidcrable  de  fes  meilleures. Trou- 
pes, Outre  cela  on  avoit  raifon  de  fe 
défier  de  quelques  autres.  Alliez  , & com- 
me, PAnglcterre  s'étoit  fi  hautement  dé- 
clarée pour  laÇeffation  d’armes, de  crain-? 
dre  qu'elle  ;ne  fit  tous  fes,.  efforts  pour 
attirer  ceux-là  dans  le  même  fèntimènr,. 
Car  on  fçavoit,que  quelquesuns  d’entr'eux  , 
pouToient  fe  promettre  de  grands  avan- 
' tages,  s'ils  fecondoient  les  delTeins  de  la 
France  «&  de.  l’ Angleterre  dans  un  de- 
mclé  qui  n'avoit  rien: de,  vCommon:  avec 
la.  fuccelïion  d’Efpagne  :.ce  qui  auroit  pu 
aifément  les  porter  à y donner  les  mains, 
pendantquc  d^auttes  »,fur  tout  les  Portu- 
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gais , fe  ieroieht  vus  abandonnez  de.  tout 
iecours,  qui  jusqu’alors  les  avoit  foûteftus 
plus  en  état  de  refifter. 

Cependant , comme  on  avoit  lieu  de  ' 
prefumer,  que  la  refoîiition  de  la  Reine 
&de_fon  Confeil  ne  feroit  pas  celle  de' 
toute  la  Nation  Angloi/e  , qui  en  gene*»' 
ral  avoit  témoigné  tant  de  fermeté’  à ioû- 
tenif  la  partie  jusqu’au  bout,  on  pouvoit 
fe  flater  de  quelque  changêment  favora-  ' 
ble,  qui  raméneroit  lès  chofes  à leur  pre- 
mier état.  Cela  n’étoit  pas  dû  tout  im-« 
pollîble,  fi  ieMiniftére  de  la  Reine  n’cûc 
employé  tous  les  môyens  polfiblcs,' pour 
foûtenir  l’engagement,  ou  il  étoit  entre,' 
Au  moins  il  y eut  allez  de  débats  & de 
difputes  fur  ce  lujét  entre  les  deux  partis,', 
Içavoir,  entre  les  nouveaux  Pacifiques  6c‘ 
ceux  de  l’ancienne  relolutibn.  On  le  fid 
là  guerre  de  part  & d’autre  par  des  libelles 
& écrits , qu’on  voyoit  divulguer  tous 
lès  jours  à Londres  & dans  les  Prâvinces,!  < 
pendantque  la  Cour  le  donnoit  des  grands  - 
mouvemens,  pour  détruire  & décourager  ' * 
ce  dernier  parti  , en  faifant  des  recher- 
ches exaftes  & puniflant  rigoureufement- 
les  Auteurs  6c  les  Imprimeurs  de  ces' ’ 
écrits.  On  éloignoit  de  toutes  les  charges  ■ 
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& emplois  ceux  qui  s’y  montroient  atta- 
chez , jufques  là  même,  qu'on  aflûroit, 
qu’il  avoit  été  refôlu  de  n’en  lailTer  au- 
cun en  quelque  pofté  ,“que  ce  fût,  qui 
les  mettoit  en  autorité  & confideration. 

Enfin  la  Reine  vouloic  terminer  la 


guerre  , à quelque  prix  qüe  ce  fût , & 
pour  contraindre' les  Alliez  à la  Paix, 
elle  donna  non  feulement  ordre’  à ce  que 
toutes  fes  Troupes  en  Efpagneôc  en  Por- 
tugal, fuifent  promtement  retirées  dans 
fon  Royaume, mais  auffi  elle  cafla  en  une 
feule  fois  trente-deux  Regimens  de  fes 
Troupes, fit  cefler  le  travail  de  totis 
les  Ouvriers  furnumeraires  , qu'on  avoit 
été  obligé  d’occuper  à Chattam , pendant 
la  guerre , à la  conftmélion  des  vaiffeaux. 
Cependant  la  répugnance  que  les  Etats 
Generaux  témoignoient,  à recevoir  cette 
paix,  telle  qu'on  l'avoit  prefentée , caufa  à 
S.  M.dc  l'inquiétude:  car  elle  croyoit,  que 
lé  Commerce  de  fes  fujéts  ne  icroit  ja- 
mais libre  & affuré , tant  que  les  Hollan- 
dois  ('qui' avec  les  Anglois'en  font  lés' 
premiers  & lès  plus  grands  appuis  ) fe- 
roient  en  guerre  avec  la  France.  C’eft 
pourquoi  elle  envoya  à Paris  Monf*  de 
Sf-  jean  > ( qu'elle  avoit  nouvellement 
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créé  Vicomte  de!  Bollingbrooke  ) afin' de 
ménager  une  iTréve;&  fuipenCon  d^bofti-*' 
lirez  entre: ce5j  deux :-N«itions^la  ^ pèhfant’ 
que  ce  fcroitiiin^athemirièmènt  àdà  Paix 
avec  les  Alliez -/.pe»dantqu’ôn  «oüveroit 
un  moyen  pour  lesy  faireconfentirr  ou  tout 
au  moins  de  faire  accorder  ain^  Hollandois 
en  particulier^ des  conditions  plus  dôuce5, 
afin  de  les  détacher  de- là  ^Ligire»,  dont  il^ 
étoierit  alors 'les  iplns  gfalids  ifoûtiens,  — 
y Les  Miniftres  Anglois,  aigris  pardc  pro-^ 
cédé  . les  plaintes  trop  hautes  du  Conité 
de  G allas , Ambafladeur  de  l’Empereur, 
(car  ce  Miniftre  avoir  publié,  qu’il  fçavoit 
& poi^oitiVérifici^ parades  bonnes  preu- 
ves, les  vojies  ïfreguHéres  jparvOÙ  ceûx-Ià 
s’étoienldaiflé,  gagric-p  de  faire  la  Paix  au 
grédelaî  France  J ‘firent  eprorte-,  que  la 
Reîné  lui  défendit: dé'  paroi'tre  à laGour; 
ce  qui  caufa  davantage  de  difcoèrs.  On 
prétend  même qu’ils  avoîent  alors  refo* 
lu  de  ne  garder  plüS  aiicùne  '^éfure'âyeC 
Si  M.  rmp.-ôè^d’âbând'tonér  Tà  eaufé'-'en^ 
tiérérnenr.^'  En  eïfet-iillà'Francé  cèrtiméh-^  • 
ça  dés-lors  de  pyler  de  nouveaux  demem- 
bremens  de  eequ’on  avoir  publié  jufqu’a- 
lors,  qui’lui  feroitdaiffé.  Mais  pour  les 
HoUandois )-ccs Miniftres  là  ne  penfoient 
. ,j  P <j  'ni 
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ni  parloîcnt  , qu'en  . leur  faveur  , & ne^  . ] 
travaUloient , qufà  laipplanin  les  difficultezi 
qui . les  empêcliQient . en  .particulier  ',  de. 
çonfentic  àUiPaix.  ' Isa' Krance  voyanp 
alorS;fans  crainte,  qiic  lîAngletcrrei  des- 
armée qu’elle  étoit , en  avoît  trop  fait,, 
p.our  pouvoir- employer  autre  choie,  que 
de  fimples  paroles , en  faveur-  d^  Hol» 
Gandois  ) ft<fèrme  fur  fentiére  execution 
de  (es  projets,  ÔC.ne  voulut  rien. relâcher  | 
de  tout;  ce.  qu’elle  avoit'  propofé./  llieft 
▼rai,  qu'on  ht  de«  grands  honneurs  au 
Vicomte  à Fontainbleau  ,où  étoit  le  Roi,: 
mais  il  n’obtint  rien  ; au  contraire.on  le 
fit  aboucher  avec  1»  Veuve  du  Roi  Jaques 
& fon  fils  , ( quoiqu’il  n'éût  pas , un  or- 
dre exprès  de  le  faire)  &.  il  promit  à cette 
■ Princefle  , qu’onduj  pâyeroU-Ja.'perifion- 
qui  lui  étoit, due  , comme  Reine- Douai- 
rière d'Angleterre  : & le  Prince  qu’on 
avoir  jufqu’alors  nommé  en  France  le  Rot 
d’Angleterre , prit  Je  titre  de  Duc  de  Glo- 
cefter>  titre  qu’aypit . porté  ^un  fils  de  la 
Reine  Anne  qui  fembloit  paf.:  là  .l’ado‘< 
pter.  . - • • 

Le  Roi  de  Franco  nomma  aufii'  dés< 
lors  un  Ambafiadeur  qui  iroit  de  fa  part 
lefider  à Londres,  & il  écfivit  des.  lettres 
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très-obligeantes  à la  Reine  , qui  nomma* 
de  Ton  côté  fes  Ambafladcurs  en  France? 
8C  en.  E/pagne.  Ce  dernier  alla  à Madrid, , 
pour  y recevoir Ja  Renonciation,  du  Roi. 
Philipe  àda  Couronne  de  France,  & Tau-' 
trc  à PariSj.pour  artîfter  à celle  des  Prin- 
ces François  à la  Succcflîon  d'Efpagne;,, 
c^étoient  là  les^  conditions  que  la  Reine- 
avoit  crûfuffifantes  pour  prévenir  l’union' 
des  deux  Monarchies. 

Ces  Renonciations  avoient  été  mena-, 
gées  avec  le  même  feeret,  que  toutes  les^  « 
autres  conditions  delà  Paix  , que  la  FraU'* 
ce  & PAngleterre  feules  prelcrivoicnt-. 
d'un  commun  accord*,  làns  en  prendre. 

‘ ni-attendre  le  confentement  d’aucune  au« 
trc  Puiffance.  Le  Roi  Philipe  les  avoir 
communiquées'  à Ton.  Confeil  d'Etat  1& 
3.  Juillet,  c’eR  à dire,  dans  le  tems-mê-^ 
me,  que  les  Angloi?  (qui  firent  fem-’ 
blant  de  tenir  encore  par  quelque  chofc‘ 
aux  Alliei^)  faifoient  eîperer  des  condU 
tioQS  plus  favorables.,  que  celles  qu’on 
avoirpropoiées,  qui  paroiflbient  fi  dures' 
aux  Alliez,  Cette  communication  fit  con- 
noître*  l'état  des  Traitez  déjà  conclus 
entre  la  France  , l’Efpagne  & l’Angle- 
terrc'j  quoiqu’on  affedât,  de  les  tenir 
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encore  fecrets.  Le  Roi  Philippe  parla  à 1 

fon  Confeil  en  ces  termes,: 

/ • ' 

Quoique  Je  vous  aïe  fait  fçavoir  en  d'autres  oc- 
cafions  diverfès  chofes  au  fujét  de  la'Paix,  J’ai  pour-  1 
tant  toûjours  tâché  d’en  tenir  quelques  particula- 
ritez  fccrtttcs,  jufqu’à  ce  que  la  Paix  fût  aflïïréc. 
Maintenant,  qu’avec  le  fecours  du  Ciel  elle  eft  en. 
tiérement  réglée  avec  l’Angleterre,  J’ai  bien  voulu 
vous  communiquer  les  principaux  Articles, en  quoi 
elle  coniîfte  ; parceque  les  avantages  qvi  en  reful* 
tcnt , me  font  tout  à fait  favorables.  Car  il  ne 
fera  plus  démembré  de  la  Monarchie  Efpagnolle 
un  fcul  pié  de  terréin  dahs  les  Indes,  8c  J’cfperc  de 
polTcder  ces  Païs-là  dans  leur  entier,  ainfi  que  les 
a pofTedez  feu  mon  Oncle  de  glorieufe  mémoire. 

Le  Roi  mon  Gfand-pere  cede  feulement  aux  An* 
glois  les  conquêtes  qu’ils  ont  faites  dans  les  Indes 
pendant  cette  guerre,  avec  la  ville  de  Dunkerque ^ 
afin  qq’ils  gardent,  cette  place  dans  l’état,  où. elle  ’ 
eft,  jufqu’a  la  Paix  Generale,  lorfqu’elle  doit  en. 
fuite  être  démolie  aux  dépens'  des  Hollandois.  Le 
Commerce  aux  Indes  fera  réglé  entre  les  Anglois 
8c  les  François  , comme  du  >tems  de  mon  Oncle 
Charles  II.  £t  J’attens  dans  peu  un  Exprès  avec 
l’avis  d’une  generale  fup'enfion  d’armes. 

Les’  inflanccs  du  Roi  mon  Grand- Pere  ont  été 
fort  grandes, à ce  que  dans  l’Aéfe  de  Renonciation 
Je  vouluiTc  préférer  la  Monarchie  de  Fraii^  à celle 
d’Efpagne:  mais  iii  ces  importantes  follicitations,  ni 
la  conlideration  de  la  grandeur  8c  des  forces  de  la 
France  n’ont  pu  altérer  en  moi  la  reconnoillance  8c 
lés  obligations  que  J’ai  aux  Efpagnols  , de  qui  la  fi- 
delité a affermi  fur  ma  tête  la  Couronne  , que  la 
fortune  avoit  rendue  chancelante  en  deux  fameufes 
occaûons.  De  |brte  que  pour  demeurer  uni  avec 
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les  Efpagnols,  non  feulement  Je  prefererois  rEfpagnc 
à toutes  les  Monarchies  du  monde,  mais  même  je 
me  contenterois  d’en  pofleder  la  moindre  partie, 
pour  n’abandopner  pas  la  Nation,  Et  pour  preuve 
de  la  vérité  de  ce  que  Je  dis,  & que  Jeddîre.que 
cette  Monarchie  foit  aflîirce  à mes  delcendans,  j’ai 
bien  voulu,  qu’ils  renoncent  à tous  leurs  droits  fur 
la  Couronne  de  France, en  faveur  du  Duc  de  Berri 
mon  Frere,  & du  Duc  d’Orléans  mon  Oncle. 

Il  fut  donné  part  de  cette  refolution  à 
tous  les  autres  Gonfeils  & Tribunaux  du 
Royaume,  & les  ordres  furent  expediez, 
pour  aflembler  au  mois  de  Décembre  les 
Etats  Generaux,  qu'on  appelle  Cortès  çn 
Efpagne  , auxquels  le  Roi  parla  en  fou 
tems  de  la  meme  forte,  qu'il  avoit  parlé 
à fon  Confeil,  & qui  ratifièrent  , autant 
qu’il  étoit  en  eux,  ces  Renonciations  1 
en  prefence  de  Milord  Lexington  Am- 
bafïadeur  d’Angleterre  , qui  fc  trouva 
alors  à Madrid,  pour  aiîîfter  à cette  Ce- 
remonie , & pour  l’authorifer.  L’A  de 
de  Renonciation  du  Roi  Philippe  portoit 
en  fubftance,  que  ce  Prince  notifioit  & 
declaroit  à tous  Rois  , Princes,  Puiffan» 
ces.&  Republiques  &c,’ 

Qu’une  des  principales  intentions  du  Traité  de 
Paix  , qui  fe  negocioit  entre  les  Couronnes  de 
France  , d’Efpagne  8c  d’Angleterre  , étoit  la  con» 
fervation  de  l’equilibre  de  Puiiïance  en  Europe,  ea 
telle  maniéré , que  par  h réunion  de  trop  de  Sei- 

gneu- 
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gneuries  (?et  Equilibre  defire  ne  fût  pas  détruit,  à ' ] 
Tavantage  de  l’une  d'entr’elles  , & au  péril  des-  ^ 
autres.  Et  que  pour  faciliter  une  Paix  Generale, 
qui  pût  être  ferme  & durable , il  avoit  été  propoiè 
par  l’Angleterre  , ôc  conlènti  de  fa  part , de  même 
que  de  celle  de  Ton  Ayeul  , que  pour  éviter  dans 
tous  les  tems  à venir  l'union  de  cette  Monarchie 
avec  celle  de  France , en  forte  que  cela  ne  puiHe. 
point  arriver  en  aucun  cas  , on  lit  des  Renoncia* 
tions  réciproques  de  fa  Pofteritc  I à la  Succeflion 
dans  la  Monarchie  de  France,  Sx.  de  la  part  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Sourb9n,qui  font  en  Fran> 
ce,  & de  tous  leurs^Defcendans  prefens  ou  à venir,.  - 
à la  Succeffion  dans  la  Monarchie  d’Efpagne  &c. 

Et  que  pour  éviter  en' outre  les  inconveniens  qui  - 
pourroient  naître,  fî  là  PoReriié  venant  à manquer, 
la  Monarchie  d’Elpagne  éroit  de  nouvcau*devolüe  à ' 
la  Mailbn  d’Autriche  , qui  par  l'addition  d’un  li 
confidcrable  Domaine  à celui  de  l’Empire  8c  des' 
pais  héréditaires,  deviendroit  très-formidable  : la* 
quelle  connderation  avoit  été  autrefois  jugée  fulH* 
fante,  pour  demembrer  les  païs  héréditaires  de  la  ‘ * 

Màilon  d’Autriche  du  Corps  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole.  Pour  cet  effet  il  avoit  été  llipulé  8c  convenir 
par  l’Angleterre  avec  Lui  8c  le  Roi  fon  Ajreul,qu’ea> 
cas  qde  Lui  ou  fa  Pofterité  vint  â manquer  , cette- 
Monairchie  lût  devolüe  à la  Maifon-de  Savoie  , qui 
étant  defeendue  de  Donna  Catherine  fille  de  Phi- 
lippe II.  8c  n’ayant  jamais  renoncé  à fês  preten.^ 

/ fions . y avoit  un.  droit  clair  8c  reconnu  , fuppo- 
fc  l’amitié  8c  la  perpétuelle  Alliance  qui  doivent 
être,  recherchées  & procurées  entre  le  Duc  de*Sa« 
voie  8c  fa  poflerité  , 8c  cette  Couronne.  Puis- 
qu’on devoit  croire  , qu’avec  cette  ferme  8c  per- 
pétuelle cfperance , l'Equilibre  ne  varieroit  jamais , • 

&.  que  parla  toutes  les  firiflaaces  feroient  contre* 
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balancées  d’one  maniéré  amiable  , étant  Ufîees  des 
travaux  & de  l'in&ertitude  des  combats  , £c  aucua 
parti  ne  confervant  le  pouvoir  d'aherer  l’Equilibre* 
établi  par<un  Traire,  moyennant  aucun  Contrat» 
Renonciation  » ou  Retroaétion  ; mais  que  la  raifon* 
de  fa  perpétuelle  dure'c  prevaudroit»  ; l’admettre  £c 
à.eo  faire  une  Conftitution' perpétuelle , qui  comme- 
une  Loi  inaltérable  regleroit  la  SuccelTion  a l’avenir.  ’ 
Qu’ayant ’confideré; toutes  ces  chofes.,  8c  par  l’a- 
mitié qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols  » 8c  par  la  re<< 
connoHIance  qu’il  devoit  aux  preuves  reïterées  qu’il 
avoit  reçûes  de  leur  fidélité  , 8c  pour  montrer  à la- 
Providence,  par  la  refignation  qu’il’ dévoit  à fes  De- 
crets , -le  fentiment  qu’il  avoit  du  grand  i bonheur- 
d’avoir  1 été;  placé  8c 'maintenu  dans  le  Gouverne- 
ment de  tant  d’Hludrès -Sujéts,  il  avoit  refolu  de 
renoncer  pour  foi’Sc  pour  toute  fa  Pofteriié,  à tout 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  de  France  &c.  Et 
ahnque  cette  Refolution  pût  avoir  fon  efTét,  8c  que* 
l’on  pût  mettre  fin  à ce  qu’on  avoit  regardéi  comme- 
Ua  des  principauxrootifsde  laGuerre.donr.i’Europe- 
avoitété  ai^igée  8çc.  ilienon^oit  de  fon  propre moa-^ 
vement  ôc  jibre^volonté,  fans  aucune  contrainte,  pan 
leprefent  Aéte»pour  foi  -,  fes  fuccefieurs  8c  heritiers, . 
pour  toûjour:$,quitoic  8c  abandonnoit  toute  preten- . 
Hon,  droits- 8c: titres, que  lui  8c  fa  pofierité  avoient  * 
ou  pourroieut  avoir  à l’avenir  âla  Couronne  de  Fran- 
ce, s’en  dcclarok  lui.8cfa.  pofterhé  exclus  8c  féparez,. 
abiblument  8c  fans  limitation  rendus  inhabiles^- fans 
différence  8c  diûinéHon  de  degré  , fexe.  ni  tem»  • 
8cc.  vouloic  8c  confentoit  pourLuis  8c  f»  Pofterité, 
que  dés<Iors.&  pouf  toujours,  ce  Droirdût  tenu  8& 
confideré  , comme  paflë  au  Duc  de  Berri  fon  Fré- 
té, 8c  à fes  Dufeendans  8c  Poûerité  mâle  , venüe- 
de  mariage  légitime  : 8c  au  défaut  d’heritiers  mâ- 
!e,5  , au  Duc  d’Qrleans  fon  Qncle  8c  à là  Poflerité  . 
- . mâle;  , 
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mâle  i 8q  au  defaut  de  fa  Pofterité , au  Duc  de  Bour- 
bon Ton  CouHn , Sc  à Tes  heritiers^  & ainfi  fucceflî- 
vement  à tous  les  Princes  du  fang  de  France. 

Q^e  pour  confîrimtion  8c  plus  grande 'validité 
de  l’Adle  de  cette  Renonciation  à tous  les  Droits  8c 
Titres.qui  lui  pouvoient  apartcnir  8c  à fa  Pofterité, 
à l’egard  de  la  dite_  luccelTion  à la  Couronne -de 
France,  led.  Roi  fe  defiftoit  particulièrement  de  ce 
qui  pouVroit  .lui  être  dérivé  du  Droit  de  Naturalifa- 
tion,  parles  Lettres  patentes,  ou  Aâe, par  lequel 
le  Roi  fon  Aycul  le  lui  avoir  coniêrvé  8c  relèrvé, 
l’ayant  rendu  habile  à jouir  du  Droit  de  fujcceder  à 
la  Couronne  de  France}  lequel  kiftruiîient  avoit  etc 
expédie  à Verfailles  , -an  mois-  de  Décembre  1700;' 
pafié  , approuvé  8c  enregîtré  pâr  le  Parlement  &c. 
Enhn  il  renonçoit  à tous  les  reniedes , & particu^ 
liércment  à celui  d'éx'idente  , d’enorme  , ou  de  tres^ 
enorme  Lefion  , qui  fe  pourroit  trouver  dans  cette 
Renonciation  &c.  Il  ne  veut  pas,  que  ces  Remedes 
ou  autres  , de  tel  uombre  , importance , efficace  , 
ourqualité,  qu’ils foïenr,  puiffent  lui  apattenir,  ni 
Ctrl:  d’aucun  ulàge';  Se  que  fi  de  fàh,  ou  foûs  queR 
que  autre  couleur  & . prétexte  ,' que  ;ce  fûï^,  lui  bü' 
les  fuccelTeürs.tâchoicnt,  de  fe  tàifir  dU  dit' Royâu-' 
me,  foit  pary  force  d’armes , ou  qu'ils  fiflènt  guerre, 
offenfive  ou  defenfive  contre  lui , dés  à prefent  8c 
pour  tout  l’avenir , elle  doit  être  declafée  Illégiti- 
me, injufie,  entreprife  à tort , par  violence-,  in- 
vafion  ôc  ufurpation  contre  toute  raifon’Sc  confeien- 
ce  8tc.  . . . ' . ‘ 

Et  que  pour  plus  grande  validité  8c  certitude  decé 
qui  eft  contenu’ dans  ladite  Renonciation,  8c  de  ce  qui' 
y étoit  affuré  8c  promis  de  fa  part  , le  Roi  Philipé' 
engageoit  de  nouveau  fa  foi  8c  parole  Royale  , 8c 
juroit  Iblennélcment  par  les  Evangiles  contenus 
. dans  le  MilTel,  fur  lequel  il  mettoit  la  main  droite. 

qu’il 
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qu'il  vouloit  obrerver , maintenir  8c  accomplir  cet 
Ââe  de  Renonciation  , dans  toutes  les  Claufes  qui 
y font  contenues , félon  leur  plus  naturel  > literal 
& clair  fens  & lignification  : 8c  qu'il  ne  demandoit 
point  d'étrc  relevé  de  ce  ferment,  8c  que  fi  quelque 
perfonne  particulière  le  lui'dcmandoit , ou  accordoit 
de  fon  propre  mouvement , il  n’en  feroir  aucun 
ufage  , ni  en  tireroit  aucun  avantage  j 8c  qu’en  cas 
que  cela  lui  fût  accordé,  il  feroit  un  autre  fermentj 
qu’il  garderoit  8c  maiatiendroit  celui-là  contre 
toutes  les  difpenfes  , qu’on  lui  en  pourroit  accor- 
der 8cc. 

Xe  Xord  Lexington  étoit  ( comme  bn 
a dit)  Ambafladeur  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bret.  qui  l’avoit  nommé  exprès 
V pour  être  témoin  , & pour  recevoir  ou 
prendre  un  AAe  de  la  fusdite  Renoncia- 
tion. Les  Députez  des  Cours  & Etats', 
en  prefente  desquels  cet  Aéte  fut  lu,’  le 
lui  donnèrent  avec  les-forràalitez  ordinal^ 
res.  Ce' fondement  étalft  jetté  , toutes 
les  Négociations  y roulèrent, fçavôir,  fur 
le  Préliminaire  , que  le  Roi  Philipe  de- 
me'ureroit  fur  le  throne  d’Eipagne  , à 
l’exclufion  de  PEmpereur  & de  fa  Mai- 
fon , lors  même  tjue  toute  la  Race  de  France 
fèroit  éteinte.  Les  Renonciations  des  Ducs 
de  Berri  & d’Orléans  étoient  conçues  à 
peu  près  dans  les  memes  termes,  avec  les 
mêmes  précautions  & fûretez  de  termes 

les 
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ks  plus  recherchez,  pour  rendre  la  cho- 
fc  irréfragable.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
alTez  s’étonner  de  ce  foin  & de  cette  ex- 
aditude  , qui  au  bout  du  conte  ne  peut 
■pas  produire  plus  d’afl-ûrance  ÔC  plus  de 
folidité,  qu’avoit  eu  la  Renonciation  du 
Roi  de  France  même  ,,  à la  fuccefïîon  de 
la  Couronne  d’Efpagne  • pour  rinfulEo 
cance  de  laquelle  les  François  avoient 
écrit  tant  de  livres,  désqu’on  jugea  à pro'« 
.pos  de  n'y  plus  déférer.  AufÈ  ne  peut- 
. on  croire  autre  chofe  de  toutes  les  Re- 
nonciations qu'on  faifoit  dans  cette  ren** 
contre  avec  tant  d’appareil  , finon  que 
l’Angleterre  n’ayant  rien  de  meilleur , 
s'en  lcrvoitj.coramc  d'un  beau  pretextef 
pour; colorer  Ton  defiftemenc  de  la  Gaufa 
commune^âc  de  l’Alliance,^  dans  laquelle 
elle^avoit  été  jfffcju’alors:  quand  pour  des 
raifons  , qu'il  n’etoit  pas 'difficile  de  de- 
viner ,1e  Confcil  de  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  fa  Paix  particulière,  & de 
s’accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

X-e' Vicomte  - de  Bollingbroke  n'avoit 
rien  lâporté  de  Paris,  qui  eût  donné  lieu 
d’efperer  de  meilleures  conditions  pour 
les  Alliez  , & les  Conférences  continu» 
oient  à U.trecht,,avec  la  même  langueur  & 
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irrefolution , où  elles  étoient  depuis  long- 
tems.  Outre  cela  il  y furvint  un  inci- 
dent, qui  y mit  un  nouveau  retardement,. 

& qui , peu  s’en  falut,  auroit  gâte  toute 
Tafraire.'  Le  Comte  de  Rechteren  un  des 
Députez  au  Congrès  de  la  part  de  la  Pro- 
vince d’Over-Yflel  , pafla  en  carolTe  le 
27.  de  Juillet  (jour  de  la  nouvelle  de  la 
défaite  près  de  Dennain  ) devant  THotel 
de  Monf.  Ménager:  quelques  Laquais  de 
celui-ci  fetrouvaris  à la  porte,  firent  quel-  ^ 
ques  geftes  .de  main , comme  s'il#  avoient 
voulu  infulter  & fe  moquer  desDomefti- 
ques  & des  Laquais  du  Comte,  qui  étoient 
furie  derrière  de  fon.  carofle.  Quelques 
jours  après  le  Comte  ayant  pris  dans  fon 
carofle  Monfi  de  Moermont, Plénipoten- 
tiaire de  la  Province  de  Zelande,  pafla  en- 
£ore  devant  PHôtel  du  dit  Miniftre  de 
France,  & les  mêmes  laquais  en  firent  à 
peu  près  autant  que  la  première  fois , fe 
• moquans  des  gens  du  Comte,  par  des  ge- 
fles  demain  & fignes  de  mépris.  Les  La- 
quais inlultez  en  firent  des  plaintes  à leurs 
Maîtres  qui  le  lendemain  envoyèrent 
Monf.  Rumpfjun  des  Secrétaires  de  PAm- 
baflade  ou  Députation  de  l’Etat,  à MonC 
Ménager  , pour  lui  en  demander  fatis- 

faflion. 
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fadioh.  Ce  Secrétaire  étoit  chargé  de 
prefenter  à Monf.  Ménager  une  Rela- 
tion fuccinde  du  fait , qu*il  lui  devoir 
raconter  de  bouche , & de  le  prefTcr  de 
donner  là-défllis  une  réponfe  pofitive. 
Monf.  Ménager  s*cxcufa  fur  l’incertitude 
du  fait  , & fur  la  difficulté  d’en  tirer  la 
vérité  , fuppofant , que  les  aceufez  le  nic- 
roient:  & qu’ainfi  on  ne  le  pouvoir  obliger 
à rien  , tant  que  cet  excès  étoit  contelfé. 

^ Neantmoins  fe  fent^nt  preflé  par  plu- 
fieiirs  re||liquesdci\l‘‘-  Rumpf,il  confenrit 
à la  fin,  que  les  Domeftiques  desdeux  Dé- 
putez viendroient  chez  lui, le  même  jour 
à 5.  heures  après  midi,  pour  être  confron- 
tez avec  les  fiens.  L’heure  étant  venue , 
Monf.  Ménager  envoya  prier  les  Dépu- 
tez, de  différer  cette  confrontation,  à caufe 
de  l’ablence  de  deux  de  fes  Domeftiques 
qu’il  avoit  envoyés  hors  de  la  ville , mais 
qui  dévoient  revenir  ce  même  jour.  Il 
ne  s’en  fit  donc  rien  ce  jour-là,  & le  len-  * 
demain  Monf.  le  Comte  de  Rechteren 
fut  obligé  d’aller  à la  Haïe  » ce  qui  ac-  ' 
crocha  l’affaire  pour  quelques  jours.  Le 
Comte  étant  de  retour,  envoya  le  même 
Secrétaire  le  if.d’Août,pour  la  deuxie- 
me fois  chez  Monf.  Ménager , pour  le 
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prier  en  fon  nom  & en  celui  de  Monf. 
de  Moermont  , ’ de  vouloir  mettre  fin  à 
la  fusdite  affaire.  Monf.  Ménager  lui  ré- 
pondit, qu'il  envoyeroit  un  de  fes  Gen- 
tils-hommes au  Comte  de  Rechteren  : ce 
qu'il  fit  , avec  la  même  réponfe  qu'il 
avoir  fait  faire  le  25).  de  Juillet  à Monf. 
de  Moermont. 

Ce  Gentilhomme  dit  entre  autres  à 
Monf.  le  Comte,  qu'après  fon  départ  pour 
la  H aïe,  Monf.  Ménager  avoit  examiné 
fes  Domeftiques  , fur  les  plaintes  qu’on 
lui  en  avoit  portées  : mais  qu'eux  tôus 
avoient  nié  le  fait,  dont  on  les  accuToit, 
que  comme  on  avoit  dit  , que  fon 
Suifle^  avait  été  prefent  , lorsque  l'affai- 
re en  queftion  s'étoit  paffée,  Monf.  Mé- 
nager étoit  prêt  d’envoyer  le  dit  Suifîe, 
pour  en  porter  l’information^  à Monf.  le 
Comto.  Celui-ci  réppndit  au  Gentil- 
homrne  , qu'il  lui  ferhbloit,  que  Monf. 
Ménager  cherchoit  à protéger  fes  Dome- 
ftiques , en  ofrant  d’envoyer  fon  Portier, 
qui  étoit  coupable  comme  les  autres; que 
fi  Monf;  Ménager  étoit  difpofé  à exécu- 
ter fes  propres  promeffes,  & à avoir  egard 
aux  Reglemens  de  la  Police  établis  au  fujét 
des  querelles-  qui  naîtroient  entre  les  Dô- 
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meftiques  , il  n’avoit  qu^à  confronter  les 
Tiens  avec  ceux  de  Monf.  de  Moermont 
' & de  lui -même  5 ainfi  qu'on  en  écoit 
convenu:  & à témoigner  parlât  qu'il 
vouloir  fçavoir  la  vérité  .,  laquelle  feroic 
bientôt  decouverte  par  ce  moyen.  Que 
JMonf.  Ménager  devoir  être  perfuadc  , 
qu'on  ne  poufléroit  point  cette  répara- 
tion au  de*là  des  bornes  de  l’honéteté 
& de  la  juftice  : mais  auffi  qifil  ne  de- 
voir point  Te  montrer  contraire  à cette 
réparation,  au  cas  qu'elle  fûtdûejce  qiTil 
Te  f romettoit  de  Ton  équité  & de  Tes  bons 
Temimens. 

Deux  jours  après  le  Comte  de  Rech^^ 
teren  Te  promena  à pié  au  Mail,  avec 
quelques  autres  Députez  des  Etats  : Monf.' 
Ménager  y fut  aulïî  , ôc  les  ayant  vus  Te 
joignit  à eux.  Apres  les  civilités  ordi- 
naires &.api^s  quelques  di{cours,leCom-' 
te  remit  l'affaire  fur  ie  tapis:  Monf.  Mé- 
nager lui  expliqua  ee  qu'il  avoir  fait  à cet 
egard  , fçavoir  , qu'il  Pavoit  fait  infor- 
former  par  un  de  Tes  Gentils-hommes, 
qu'*ayant  examiné  Tes  Domeftiqu es’,  tous 
avoient  nié  le  fait  y dont  ils  étoient  ac- 
cuTez  : qu’il  avoit  offert , & qu’il  offroit 
«ncore  » d'envoyer  Ton  SuifTe  chc2  lui, 
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duquel  il  pourroit  prendre  information. 
Le  Comte  lui  répliqua  , qu’il  n’y  avoit 
aucune  apparence  , que  les  laquais  de 
Monf.  de  Moermond  & les  Tiens  eulTent 
aceufé  abfoUiment  à faux  les  gens  de 
Monf.  Ménager  , ■&  qu’ils  n’en  eudent 
eu  la  moindre  occafion  : que  le  Suifle 
(ainfi  qu’on  lui  avoit  raporté)  étoit  auffi 
coupable  , que  les  autres  ; mais  qu’en 
confrontant  les  Domeftiques  des  deux 
cotez,  comme  on  en  étoit  convenu  , on 
viendroit  bientôt  à un  entier  éclaircilTe- 
ment  du  fiit.  Monf.  Ménager  répliqua, 
que  cette  confrontation  ne  pouvoit  être 
que  tumultueufe  , pareeque  les  uns  y Te- 
roient  aceufateurs,  pendantque  les  autres 
nieroient  le  fait  avec  la  même  hardjeffe, 
& qu’il  ne  vouloit  point  de,  bruit  à la 
rpaifon  , ni  s’ériger  en  Juge  en  cette  af- 
faire. Le  Comte  lui  répliqua  de  fon  cô- 
té, que  l’éclairciflçment  étoit  pour-tant 
neceÂTaire  , & que  pour  ce  qui  étoit  du 
bruit , que  Monf.  Ménager  craignoit  de 
cette  confrontation,  il  y àvoit  bien  moyen 
de  faire  en  forte  , que  la  chofe  fe  paflât 
fans  aucun  defordre. 

Gomme  Monf.  Ménager apportoît  tou- 
jours les  mêmes  débites  exeufes,  ne 
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témoignant  aucune  difpofition  à confcn- 
tir  à l^éclairciflement  qu*on  avoit  fouhai- 
té  , ni  à donner  aucune  forte  de  fatis- 
fadion  aux  plaintes  du  Comte  , celui-ci 
dit  à la  fin,  que  puisqu’il  n’y  avoit  rien 
à cfpcrer  de  ce  côté-là  , il  fâloit  foufrir, 
que  les  Domeftiques  mêmes  vuidafient 
entr’eux  leur  querelle,  A peine  les  po- 
meftiques  dii  Comte  avoient-ils  entendus 
CCS  paroles  , qu’ils  s’approchèrent  dabord 
de  ceux  de  Monf. ‘Ménager  , à un  des- 
quels un  Laquai  du  Comte  appliqua  deux 
grands  iouflets.  Alors  tous  les  Domefti- 
ques vinrent  au  devant  de  leurs  maîtres, 
& celui  qui  avoit  été  fouflétc  fe  plaignit 
au'fiqn  de  l’àfront  qu’il  venoit  de  rece- 
■voir  ^l’autre  ne  le  nia  point,  le  chargeant 
en  même  tems  , d’étre  un,  de  ceux  qui 
avoient  iniulté  aux  gens  des  Députez  & 
fiflc  à leur  paflage;  à quoi  celui-ci  ne  ré- 
pondit rien.  Et  comme  le  Comte  & 
Monf,  Ménager  fe  pbignoient  récipro- 
quement j le  Comte  bien  loin  de  desap- 
prouver ce  que  fonDomeftique  avoit  fait, 
ajouta , qu’il  étoit  prêt  de  l’en  recompen- 
fer,  & qu’il  l’auroit  chaflé  de  Ton  fervi’- 
ce,  s’il  en  avoit  agi  autrement.  " ' 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ayant 
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donné  part  de  cctic  affiire  au  Roi  , il 
leur  envoya  ordre  de  fufpendre  toute  négo- 
ciation de  paix , juiqu'À  ce  qtt*tls  euffent  eu 
fatisfaHion^de  cette  infitlié y faite  par  Monf. 
de  Rechteren  à m d'eux,  C’eft  pourquoi , 
& pour  déclarer  la  qualité  de  la  fatis- 
fafüon,  que  les  Plénipotentiaires  Fran- 
-çois  demandoient , en  communiquant  cet 
ordre  aux  Députez  des  Etats  Generaux, 
le  5.  de  Septembre  , ils  voulurent  fça- 
• voir  : 

1.  Si  Monf.  de  Rechteren  avoit  liiivi  leurs  or- 
dres dans  la  violence,  que  Tes  Domeftiques  avoient 
commife,  6c  dans  le  D.icours  qu’il  avoit  tenu  lui- 
même  ; ou  n ce  procédé  venoit  leulement  de  ion 
chef,  pour  quelque  motif  que  ce  fût. 

2.  Si  MefT.  les  Etats  l’avoaoient,  les  Plenipoten- 
• tiaires  de  France  ne  trouvans  plus  de  feuretc  pour 

eux  dans  Utrccbt,  en  rendroient  conte  à S.  M. 

5.  Si  la  conduite  de  Monf.  de  Rechteren  étoit 
defavoüée  ou  desapprouvée  par  fes  Maîtres,  le  Roi 
pretendoit,  que  roffenlè  ayant  été  publique,  le, des- 
avoeu  en  fût  auQi  public. 

4.  Que  tous  les  ^tres  Plénipotentiaires  des-Pro-* 
vinces  Unies  fe  rendiffent  éhez  l’un  des  Plénipo- 
tentiaires de  France,  où  ils  feroient  tous  trois.' 

f.  Que  ces  Melicurs  les  anuralTent  au  nom  de 
leurs  Maîtres,  que  jamais  Mpnf  de  Rechteren  n’a- 
voit  reçû  aucun  ordre  , qui  pût  authorifer  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue:  qu’ils  la  desapprou  voient, 
& qu’ilsTeroient  très-fâchez^  i]ue  S.  M.  pût  croire, 
qu’ils  culTent  intention  de  manquer  au  re/pét,  qui 
lui  étoit  dû. 

Q^a  '<>.  Le 
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6.  Le  Roi  pretêndoit  de  plus,  que  Moiif.  de 
Rc  .htcrcn  lût  rapellé  , & qu’un  autre  Plénipoten- 
tiaire fût  nomme  à fa  place  : n'étant  pas  poflible  à 
les  Plénipotentiaires,  de  traiter  davantage  avec  un 
Miniftre,  qui  avoit  violé  le  Droit  des  Gens. 

7.  Que  c’étoit-là  l’unique  réparation  que  S.  M- 
pût  admettre,  & que  Tes  Plénipotentiaires  ne  pou- 
voient  pas  tn  accepter  d’autre. 

Les  difeours  dont  il  eft  ici  parle  , & 
eju’on  veut  que  le  Comte  de  Rechteren 
ait  tenus , regardent  des  expreÆons , dont 
les  Plénipotentiaires  de  France  Faccu- 
foient  de  s'étre  fervis,  en  parlant  de  {on 
Caraiftére,  comme  fi  la  qualité  de  Député 
de  FEtat  le  rendoit  égal  en  toute  manié- 
ré aux  Plénipotentiaires  des  Têtes  Cou- 
ronnées, & fi  Tes  Committans  pulTent  être 
comparez  au  Roi  de  France':  en  quoi  ils  * 
trouvoient  de  l’excès  5 quoique  dans  le 
fens  du  Comte  on  puifTe  dire  , que  Fin- 
dependancc  rend  égaux  tous  les  Souve- 
rains, non-obftant  leur  inégalité  en  for- 
ces & en  puilTance.  * ' 

Comme-il  importoit  au  Public  , d’étre 
informé  de  la  vérité  d’un  fait,  qui  paroif- 
foit  d’une  fi  grande  confequence,  Monf. 
Ménager  avoit  couché  par  écrit  un  Faüufn 
qu’il  délivra  aux  Miniftres  de  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne , ôc  Monf.  le  Com- 
te 
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te  de  Rechtcren  en  fit  un  autre  , qu'il 
prefenta  aux  Etats  Generaux,  en  deman- 
dant en  même  tems  fa  dimifiion d'au- 
tant qu’il  pût  bien  prévoir,  que  ce  feroit 
la  première  chofc,  fur  laquelle  le  Roi  de 
France  infifteroit,  & peut-être  en  pren- 
droit  prerexte  de  rompre  les  Conféren- 
ces , s'il  le  voyoit  continuer  dans  Ton 
emploi.  Les  Anglois  firent  en  effet  te- 
nir aux  Etats  Generaux  le  FaHitm  duMi- 
niftre  François  , & la  Demande  que  le 
Roi  de  France  faifoit  , de  la  fatisfaêlion 
qu'on  vient  de-  fpecîfier.  Sur  quoi  les 
États  , pour  ne  pas  donner  de  leur  part 
aucun  motif  à la  rupture  des  Conféren- 
ces, prirent  le  20.  de  Septemb,  la  Refo- 
lution  fuivante; 

Qu^yans  reçu  par  la  voie  des  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  Relation  que 
Munf.  Ménager  leur  ^avoit  donnée  du  fait  qui  lui 
étoit  arrivé  avec  le  Comte  de  Kecbteren  , & le 
Mémoire  de  celui-ci , fèrvant  à la  juflibcation  du 
dit  CoiTite:  après  avoir  ouï  & examiné  les  élairdf- 
femens  qu’il  y avoit  ajoutez  , & vû  la  demiffion  de 
fa  Charge  , Hans  l'efperance  , tjue  les  Etats  d'over- 
Tjfel  , par  la  nomination  desquels  il  avoit  eu  cette 
commi/Jion , n'en  auraient  pas  du  deplaifir  , ils  avoient 
jugé  à propos,  d’envoyer  ce  Mémoire  & les  éclair- 
cillemens  y ajoutez  aux  mêmes  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  , les  prians , de  les  communiquer  à 
ceux  du  Roi  T.  C.  St  de  continuer  leur  Médiation 
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& leur  officieufe  entremife  pour  terminer  cette  af- 
faire. Que  LL.  HH.  PP.  dcciaroient,  fans  vou- 
loir décider  du  droit  ou  du  tort  des  parties,  qu’ils 
n'a  voient  jamais  eu  aucune  connoi/Tance.  ni  donné 
aucun  ordre  fur  cela  au  Comte  de  R.echieren,  0c 
que  par  confequent  ils  defavoUoient  tout  ce  qui  a- 
voit  été  fait  fur  ce  fujet  > à leur  infçù  £c  fans  leur 
ordre.  Qu’elles  auroient  bien  fbuhaité,  que  cette 
affaire  n’eut  point  été  portée  devant  S.M.T.C.  mais 
que  cela  étant  fait,  LL.  HH.  PP.  fc  perfuadoient, 
que  quoiqu’elles  enflent  le  malheur  d’étre  en  guerre 
avec  elle,  S.  M.  leur  fcroit  la  juflice' de  croire», 
qu’elles  n’avoient  jamais  perdu  le  refpét  8c  la  hau- 
te eftime  , qu’une  Republ.  doit  à un  Grand  Roi», 
qu’elle  a toujours  eu  8c  qu’elle  aura  fans  cefle;  8c 
qu’elles  auroient  bien  du  déplailir  , que  S.  M.  eût 
d’autres  penfées.  Que  pour  faire  connoitre  leu? 
deflr  8c  panchant  pour  l’avancement  de  la  Paix,  le- 
Comte  de  Rechteren  ne  feroit  plus  employé,  com- 
me Plénipotentiaire  aux  Conférences  qui  fe  tien» 
droient  pour  cela, 8c  qu'on  delib'ereroic  félon  la  coû^ 
tume  du  Gouvernement,  pour  faire  la  nbminatioa 
d’u»  autre  Plénipotentiaire  ; 8c  que  par  ce  moyen 
les  Etats  le  promettoient»  que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires de  la  Grande  Bcetagne  ne  lèroient  pas  feu- 
lement convaincus  de  la  condefcendance  de  LL. 
HH.  PP.  mais  aufli  qu’il*  agiroient  de  telle  forte, 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  en  feroient  con- 
tens. 

On  a dit  , que  les  Conférences  qui- 
^ïe  tenoient  à Utrecht,n’étoient  plus  que 
‘^pour  l’apparence.  En  vérité  les  intérêts 
cie  la  France  & de  l’Angleterre  fe  trai- 
toient  avec  grand  fucccs  à,  Londres  : & 
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les  Alliez  qui  fe  voyoiem  abandonnez 
de  cette  derniere  Puiflancc  , traitoient 
plus  à la  Haïe,  qu’à  Utrecht,  de  leurs 
intérêts  communs.  • Auffi  le  Comte  de  ' 
. .SinzendorfT  ( qui  avoic  nouvellement 
introduit  au  Congrès  le  Comte  de  Cor- 
fana  , Catalan  6c  attaché  au  parti  do 
l’Empereur , en  qualité  de  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  lmp.  ) refidoit 
prcfque  toujours  à la  Haïe , où  les  au- 
tres Miniftres  des  Alliez  fe  portoient 
aulTî  très-fouvent , pour  délibérer  en- 
femble.Tout  ce  que  la  France  & l’An- 
gleterre traitoient , fut , comme  nous 
avons  dit,  fur  le  Préliminaire  aVoüc, 
que  le  Royaume  d’Efpagne  & les  In- 
des demeureroient  au  RoJ  Philipe^  & 
s’il  y avoit  quelques  Negotiations  com- 
munes entre  les  Anglois  êc  les  Etats  Ge- 
neraux, elles  ne  rouloient  que  fur  leur 
Commerce,  dont  les  François  ofroient 
tous  les  avantages  aux  premiers , pour 
les  attacher  infeparablement  à eux*,  mais 
les  Anglois  qui  prevoyoient , que  ce 
Commerce  accordé  à eux  feuls,  feroit  la 
fource  de  mille  desagrcmens  & difputes 
avecles  Hollandois  , vouloient  bien  les 
y admettre  , du  moins  afin  d’eviter  la 
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haine  pour  avoir  voulu  tout  prendra 
pour  eux,  & peut-être  aullî,  pour  avoir 
des  Compagnons  intereflêz  pour  eux- 
mêmes  , à fe  faire  garder  les  promefles 
qu’on  leur  auroit  faitj  y ayant  plus  de 
danger  d*avoir  deux  ennemis , que  d’en 
avoir  un  (cul. 

Nous  avons  die,  que  les  Anglois  a- 
voient  traité  avec  le  Roi  Philipe  tou- 
chant l'j4{Jîento^  c’eft  à dire  , touchant 
le  négoce  de  Nègres  d* ^frit^ue^  qu’on  fait 
travailler  en  efclaves  dans  les  mines  des 
Indes  Efpagnoles.  Ce  négoce  a été  au 
pouvoir  des  François  depuis  le  27-. 
d’Août , qpand  Monf.  du  Cafle  Chef 
d’Efeadre  des  Armées  du  Roi  T.  C.  en 
avoit‘  traité  à Madrid  au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife  de  la  Guinée.  Il 
y a bien  de  l’apparence,  que  les  Fran- 
çois n’y  ont  pas  trouvé  tout  l’avantagei 
qu’ils  s’étoient  promis  de  ce  Trafic, puis- 
que pouvant  tout  à la  Cour  de  Madrid, 
ilsfe  font  refolusde  s’en  défaire. Et  quoi- 
que les  Anglois- aient  pris  cette  efpece 
de  Ferme,  aux  conditions,  que  la  Com- 
pagnie Françoilc  ‘Pavoit  eüe  : cepen- 
dant H n’y  a*pas  de  l’apparence  , qu’ils 
, en  tireront  plus' de  profit.  Ce  Conr 
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trâc  contient  34.  Articles,  dont  les  prin- 
cipaux font  enfubftance,  *’ que  la  Corn- 
,5pagriie  Angloife  fourniroit  ( comme 
5,  celle  de  France  av  oit  fait)  tous  les  ans; 
,,4800.  Nègres  des  deux  fexes  ôc  de 
jjtout  âge  : lefquels  toutefois  ne  feroient 
9,  pas  tirez  des  Païs  de  la  Guinée,  qu'on-  » 
59  nomme  Minas  del  CaùoVerde , puisque- 
y>  les  Nègres  de  ce  païs  ne  font  pas  pro* 
jjpres  aux  Indes  Occidentales.  Que 
ï,  pour  tout  droit  d’èntrée,  de  fortie  &• 
autres*  qui  peuvent  âpartenir  à S.  M. 
ÿjCathol.  la  Compagnie  payeroit  pour 
,,  chaque  Nègre  de  la  mefure  ordinai- 
j^re,  trente  trois  Ecus  & un' tiers,  de 
,9  la  valeur  de  trente  trois  Piaftres  & un- 
tiers.  Que  la  dite  Compagnie  An-» 
,<gloife  payeroit  d’avance  à Si  M.  Cath. 

,9  pour  les  preflans  befoins  , la  fomme 
9t  de  fix  cent- mille  Livres  , tournois  de- 
,9  France  9 en  deux  payemens  égaux,' 
jifavoir  gooooo.'  Livres  deux  mois  a- 
99  prés  la  fignature  du  Traité,  & autant' 
,ydans  deux  autres  mois  après  le  premier 
„ terme  expiré  J & quelques  autres  con--  ’ 
éditions  plus  amplement  fpecifiéesdans-’ 

J,  le  Contrât  de  PAffiemoy  ; 

Le  train  particulier. des  Conférences  = 
Q^.,.5  J publia . 
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publiques  à Utrecht  alla  aflez  lente- 
ment : car  les  Alliez  ne  purent  point 
s’accorder  avec  les  Anglois , qui  très* 
fou  vent  ménacerent  ceux  là  , de  fe  fe- 
parer  entièrement  d'eux  & d’abandon- 
ner abfolument  leurs  intérêts , s'ils-  ne 
s’accommodoient  pas  de  ce  qu’on  leur 
vouloir  donner,*  au  lieu  d’cffeêtuer  de 
propofitions  plus  fatisfaifantes  & plus 
douces,  qu’eux-mêmes  avoiem  fait  ef- 
perer  aux  Alliez.  Le  Comte  de  Straf- 
forc  accomumé  à. parler  haut,  fe  fervic 
de  l'abfcnce  du  Cpmte  de  Sinzendorf,» 
fqu'i  n’étoit  non  plus  miiet , lorsqu’il 
s'agifToit  désintérêts  de  Ton  Maître)  en 
une  Conférence  qui  fe  tint  un  des  pre- 
miers jours  du  mois  d'Août,  où  il  vou;* 
lut  faire  valoir  fon  éloquence,  à démon- 
trer la  judice^  des  Conditions  que  la. 
France  ofroit  aux  Alliez.  Un  des  Dé- 
putez des  Provinces  unies  voulut  bien 
prendre  la  place  du  Miniftre  Impérial 
abfenr,  (qui  avoir  tant  de  fois  rabâtu 
l’infuffilànce  de  ces  Conditions  ) fans 
toutefois  ufer  du  feu  de  ce  Miniftre,  6c 
répondit  doucement , . & comme  de  foi- 
même  au  Comte  de  Strafibrt,  que  tous 
les  Alliez , êc  les  Etats  en  particulier 

fouhai- 
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fouhaitoient  la  Paix  autant  9 qu’aucun 
autre. la  pouvoic  fouhaitcr  : mais  que 
fans  la  reftitution  des  Païs-bas,  dnRor 
yaume  de  Sicile  & des  places  d’Italie  à 
.l’Empereur,  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fiderer  leur  Commçrçe  comme  afiu ré, 
& qu’ils  demandoient  cette  Reftitutipn  9 ' 
Comme  une  chofe  qui  leur  étoit  abfolu- 
ment  neceflàire  : refervant  à Sa  Majefté 
lmp.  fes  autres  droits' & raifons,  qu’ils 
appuyeroient  toûjours , comme  bons  ôc- 
fideles  Alliez.  - 

Quand  la  Reine  dans  fa  Harangue  au  ’ 
Parlement  avoit  fait  mention  du  Royau- 
me de  Sicile  ; comme  d’un  Etat  qu’on  ’ 
tenoit  en  fequeftre,  ^fur  la  dirpofition 
duqud  elle  ne  s’étoit  pas  encore  expli- 
quée, on  crût  qu’elle  le  retenoit,  pour' 
en  faire  un  équivalent ep  faveur  du  Duc 
de  Bavière,  afin  de  porter  l’Empereur, 
-emantque  lepofieflèpr  du  Royaume  de 
Naples  , à accorde, r des  meilleures  con- 
ditions à ce  Prince,  par  la  confideration,  ■ 
que  la  Sicile  lui  feroit  rendue.  Mais  ç’é- 
toit  \jne  intrigue,  dont  le  Public  n’a- 
voit  encore, auo4ne  connoiflance , pen- 
dantque  le  Duc  de  Savoie  fit  fecrétc-* 
ment  travailler  à Londres  auprès  des  Mi-  * 

0^  6 ‘ nilli'es 
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niftres  de  la  Reine,  pour  fe  le  faire  don- 
ner. On  ny  aurbic  pas  même* penfé, 
d'aurantque  ni- ce  Prince,  ni  fa  Maifon 
n'ont  jamais  produit  la  moindre  preten- 
fîon  particulière  fur  le  fufdit  Royau- 
me: toutes  fes  inftances  (comme  on  Ta 
fçû  dans  la  fuite)  fe' fondant  unique- 
ment fur  ce , qu’étant  reconnu  feeri<- 
,,tier  neceflaire  de  la  Monarchie  d’E- 

fpagnc  , après  la'Maifon  de  Bourbon,, 
„S.  A.  R.  croyoit  avoir  droit  de  de- 
,,  mander  tout  ce  qu'on  en  demembre- 
„ roitjComme  des  - parties  d’un  tout,  qu'il 
jjdevoirunjourpofl'eder.Mais  puifqu’on 
difpofbit  de  tant  d’autres  •'Etats  de  cette 
Monarchie,  fans  avoir  égard  àcettefuc- 
ccflion  éloignée  & encore  incertaine,  iL. 
lemble  que  cette  raifon-là  du- Duc  n’a'- 
voit  de  force  , • qu’autantque  d'autres 
motifs  à peu  prés  femblables  à ceux^  qui 
avoienrdéja  difpofé' le  *Miniftére  An*- 
glois~à  la  Paix  , concouroient  à la  faire 
valoir. 

En  effet  le  même  Comité  de  Straffort 
parla  fortement  dans  la  même  Confé- 
rence, de  la  Rcffitutéon  de  l'Eleéteur 
de  Bavière  dans  fon  Eleélorat,  avec  des 
proteftatioos  fort  hautes,  que  ff  l’Em- 
; ■ percur 
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pereur  s’y  oppofoic  Reine  lui  pro- 
eureroit  lous  les  avantages  polîibles,  lans 
aucun  égard  à qui  que  ce  fût , & mê- 
me tels,  £jU€ 'les  ennemis  de  ce  Prince  ait^ 
rotent  lien  de  s* en  repentir.  Mais  comme 
en  fçavoit , que  ce  Comte  parloit  pres- 
que toûjourS  fur  ce  ton  élevé,  on  ne 
crût  pas  , que  ce  danger  fût  plus  grand 
cette  fois,  que  les  autres  , & tout  ce 
que  cette  Conférence  produifit,fut  une 
ferme  perfuafion  , que  les-  Anglois  ne 
'ménageroient  plus  perfonne,  pour  por- 
ter les  chofes  au  point  , où  ils  vouloient 
les  voir; 

Comme  les  affaires  étoient  notablo- 
menc  changées  par  cette  difpofîtion 
manifefte  des  Anglois , à achever  leur 
paix  particulière,  & par  la  neceflîté,  où 
les  autres  Alliez  fe  croyoient  être,  de 
continuer  la  guerre , pour  obtenir  de 
meilleures  conditions,  que  celles  qu’on 
leur  prefentoit  : on  crût  pendant  quel- 
que tems , qu’on  penfoit  ferieufemertt 
à cette  continuation  de  guerre  , & que 
l’Empereur,  l’Empire  & les  Etats  Ge- 
neraux traitoient 'Cntr’eux  des  moyens 
de  la  faite.  Toute  la  difficulté  étoit , 
de  trou  ver- des  fonds  fuffifans  pour  fou- 
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tenir  l’armémen^  & c’éroit  aux  Hol- 
landois,  plus  qu*ux  autres,,  à y pen- 
fer  : car . tout  ce  que  l'Empereur  6c 
l’Empire  pouvoient  contribuer  à cette 
affaire,  c’étoit  des  Troupes,  qu’ils  pou- 
voient mieux  fournir,  que  de  l'argent. 

La  conftitution  du  .Gouvernement  en 
Hollande  foûmet  toutes  les  Refolutions 
qui  concernent  le  public,  à ladifculîion 
& à l’approbation  de  toutes  les  Provin- 
ces , & quafi  de  toutes  les  villes  en  par- 
ticulier. Celle  d’Amfterdam,  comme 
la  plus  puiffantc , influe  aufli  davantage  j 
par  l'on  exemple  à la  Refolution  des  au- 
tres : & ce  fut  pour  difpofer  le^  plus 
confiderables  de  fes  Magiltrats  à accep- 
ter la  Paix  , que  le  Comte  de  Straffort 
y îi\.  incognito  quelques  voyages,  8c  peut- 
être  eft-ce  à ces  voyages  & à d'autres 
demarchesencore  plus  fecrettesduCom- 
tc,  qu’on  doit  attribuer  le  changement  | 
que  quelques  uns  fembloient  vouloir 
faire  à la  derniere  Refolution  de  l’Etat,  ■ 
lefquels  après  avoir  auparavant  vive-  ' 
ment  opiné  fur  ce  qu’on  dût  s'oppofer 
à la  Paix,fc  montrèrent  dans  la  fuite  plus  ■ 
faciles  à y confentir.  On  commença 
encore  d’entrevoir  des  fctnences  de  ja- 
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loufie  entre  l’Empereur  & Içs  Etats,  à 
qui  (difoit-qn)  la  France  faifoit  oÉ’ir 
lous  main  des  avantages  particuliers,  a^ 
fin  qu’ils  fe  rendifient. 

En  public  les  Anglois  ofrirent  bien 
pendant  le  mois  de  Septembre , de  fai- 
re fervir  leur  Flore  au  tranfport  de  l’im- 
.peratrice  & des  Troupes  Impériales  de 
Catalogne  en  Italie:  mais  ils  demandè- 
rent une  promte  refolution  fur  cela, 
faute  dequoi  ils  retiroient  leur  parole.. 
Au  mois  de  Juillet  eux-mêmes  avoienc 
été  maltraitez  par  les  François  dans  l’A-!* 
merique  , où  ceux-ci  faccagérent  les- 
Mes  Angloifes.  Ce  fut  Monf.  Caflart 
qui  avoit  fait  cette  expédition  : mais 
on  Texeufa  du  coté  de  la  France,  fous 
le  pretexte  , qu’il  n’avoit  pas  encore 
été  juridiquement  informé  de  la  fufpen- 
fion  d'armes  ; quoiqu’elle  ait  déjà  été 
prolongée  entre  les  deux  Nations. 

Cependant  les  Anglois  menaçoienf 
toûjours  les  Hollandois,  de  fe  (eparer 
d’eux,  s’ils  ne  donnoient  pas  les  mains- 
à- la  Paix  , dont  on  ne  parloit  encore, 
qu’en  des  termes  generaux  , & fans  en: 
venir  à aucune  fpecification  , fçavoir, 
s:’il  n’y  auroit  point  d’adoucifiement 
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aux  premières  propoficions  qui  rebu* 
toienc  fi  fore  tous  les  autr^  Alliez?  Au 
contraire  on  affeètoit  de  n’entrer  point 
en  détail  de  ces  propofitions  « mais  d'y 
difpofer  les  elprits,  comme  à une  cho- 
fe  neceflairc  & indifpenfable  , pour  a- 
voir  la  paix.  On  ventoit  la  grande  Puif^ 
fance  du  Roi  T.  C.  & ce  fut  avec,. cette 
exagération  , '^  que  l^Evêque  de  Briftol 
en  parla  un  jour  en  une  Afl'cmbîée,  ott- 
il  voulut  particulièrement  exhorter  le 
Miniftre  de  l’Empereur  , à s’accoramo*  . 
der  des  fus-dites  propofitions.  Mais,  ce- 
lui-ci fe  fentant  piqué  de  cette  remon- 
trance , répondit  avec  quelque  dépita  à 
l'Evêque,  que  s*U  avoit  oUi  les  François 
parler  de  la  forte  il  ne  s^en  feroilpas  éton^ 
né  \ mais  c^h*U  ne  foHvoit  pas  comprendre^ 
ejue  lui  étant  Minière  d^üne Reine,  qui pro' 
tejîoit  encore^  de  ne  vouloir  point  abondatf^ 
ner  fes  Alliez.  , mais  de  leur  procurer  des 
' fatisf allions  raifonnables  fît  non  pas  l*'of~- 

ficéde  Médiateur  ^ (c6  qu^il  ne  pouvait  pas 
meme  faire  y n^  étant  point  reconnu  pour  tel  y 
mais  celui  de  P actif  an  déclaré-  de  l'Ennemi 
de  S.  M.  lmp, 

La  reftitution  de  la  ville  de  Lille  ausT 
François  J ville  dont  la.prifc  avoit  coûté' 
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aux  Alliez  tant  de  fang&  de  dépens,  fut 
îe  point  dont  on  commença  enfin  au 
mois  de  Septembre  à ' parler  ouverte- 
ment: quoique  cet  Article  ne  fût  point 
fpecifié  dans  les  propofitions  , que  la 
Reine  avoit  communiquées  à fon  Parle- 
ment. Cette  reftitution  donna  de  nou-* 
velles  efperances  aux  Allemans , que  les 
Hollandois  voyant  cette  importante  pla- 
ce rentrer  au  pouvoir  de  la  France, en  fc- 
roient  d’autant  moins  difpofez  à la  Paix. 
Ce  fut  cette  efperance,qui  foûtenoit  pen- 
dant quelque  tems  les  Négociations,  qui 
peut  être  auroicnt  été  dés*  lors  précipitées 
à des  accords  feparcz, (comme  elles  firent 
à. la  fin)  fi  les  Impériaux  ne  fe  fufTent 
pas  flatez,  d^avoir  les  Etats  Généraux, 
'comme  plus  vivement  interefléz  dans 
cette  affaire- là, pour  Compagnons  d^âr- 
mes  dans  la  continuation  de  la  guerre. 
Peut-être  aufii  les  Etats  auroient-ils  con- 
couru lincérement  dans  cette  refolution, 
s’ils  n’avoient  pas  craint , que  s’ils  con- 
tinuoient  la  guerre , pendant  que  les 
Anglois  feroient  en  Paix  avec  deux 
.Couronnes  unies  , tout  le  Commerce 
ne  tombât  dans  les  mains  de  ceux-ci,  aü 
grand  préjudice  des  Negotians  Hollarr- 
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dois,  qui  pour  fe  foûtenir  auroient  été 
contraints  de  pafler  par  toutes  les  con- 
ditions, qu’on  auroit  voulu  leur  impo- 
fer. 

C'eft  de  cette  crainte  ( dont  leÿ  Mi- 
niftres  Impériaux  n’étoient  pas  afléz 
perfuadez  , peut-être  parcequ’on  tra- 
vailloit  exprefîèmcnt  à la  leur  diffimu^ 
1er)  que  le  Comte  de  Straffort  voulut 
apparemment  les  guérir , lorfqu’ayant 
reçû  ordre  de  la  Reine  de  fe  porter  à 
I-*ondres  , il  eut  des  grandes  Conféren- 
ces avec  eux,  avant  que  de  partir, dont 
on  n’eut  pas  alors  aflez  de  connolflance. 
Mais  voyant  toutes  les  démarchés  de  la 
Cour  d’Angleterre  tournées  à les  déta- 
cher du  refte  des  Alliez  j on  crût  facile- 
ment , que  ces  pour-parlers  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  but,  que  celui-là; 
& ce  fut  pour  cette  raifon , & pour  en 
empêcher  l’effet  , que  les  Miniftres  de 
l’Empereur  pafferent  à la  Haïe,  afin  de 
détourner,  autant  qu’ils  pourroient , les 
Etats  de  cette  Refolution.  On  apprit 
dans  la  fuite,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé à cette  occafion  à la  Reine  les  arti-^ 
cles-^ moyennant  lefque^  ils  donneroient 
les  mains  à la  Paix.* 
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L’Anglèterre  de  fon  côte  pouffant  là 
pointe  retira  les  Troupes  & les  penfions 
qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Portugal, fous 
pretexte,  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes s’étoit  plaint  des  mauvais  ufage» 
qu'on  faifoit  dts  deniers  de  la  Reine , 
& que  les  Alliez  ne  fatisfaifoient  point 
aux  engagemens  qu'ils  avoient  pris.  Ce 
refus  de  continuer  les  fubfides  à ce  Prin- 
ce , & de  tenir  fur  pié  une  partie  de 
Troupes  en  Italie  , ne  fut  pas  dabord 
entier.  Premièrement  le  Confeil  de  la. 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  proteftoitt 
de  ne  retirer  fes  fubfides  , qu’à  propor- 
tion de  ce  que  les  Alliez  faifoiem  de 
moins  : ce  qu’il  fit , fous  pretexte  que 
les  autres  Alliez  ne  fatisfaifoient  qu'l 
une  partie  di  leurs  obligations  ÿ'  au^reffa 
fe  montrant  difpofé  à continuer  fa  quo-* 
te-part  de  la  manière  , qu’il  fuppofoit,, 
que  les  autres  en  ufoient.  Par  ce  che- 
min il arrivoit  à fon  but,  auffi  bien  que 
pa^l’autre  : puifque  le  retrenchement 
d’une  partie  du  fubfide  arrêtoic  le  cours 
de  la  guerre,  tout  de  même  que  fi  on- 
l’avoit  rcfufé  entièrement.  C’éft  pour- 
quoi les  Etats  prirent  alors  leur  parti 
(,&  peut-être  l'avoient-ils  déjà  pris  long 
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tems  auparavant  ) 6c  commencèrent  à . 
fe  montrer  ouvertement  difpofez  à la 
Paix,  jufquc  là,  qu’ils  trouvèrent  de  la  ; 
convenance  à fe  défaiGr.de  la  ville  de 
Lille  & d’une  partie  des  conquêtes  qu’ils 
avoient fait.juftifiant  cetté  difpofition  par 
la  neceflité,  où  ils  difoient  fe  trouver,  de 
faire  la  Paixâ  ces  conditions-la.  Néant- 
moins  ce  mt)t  de  neceffité  ne  trouva 
point  de  place,  lorfque  les  Députez  des 
Etats  s’en  fervirent  dans  une  des  Aflêm- 
blées  ordinaires: car  un  des  Minières  de 
l’Empereur  le  relevât  6c  dit  en  .montrant 
une  lettre  qu’il  avoit  reçue  fur  ce  fujet 
de  Paris-mêrae,  '’que  cen’étoit  pas  tant 
„la  ncceflité,  qu’une  volonté  afl’ez  libre  ^ 
qui  les  difpofoit  à la  Paix,  puifqu’on 
,,fçavoît,  qu’ils  en  negocioient  depuis 
quelque  tems  les  conditions  auprès  du 
„Roi  de  France.’*.  Mais  cette  efpece 
de  reproche  ne  produifit  rien  : 6c  les 
chofes  auroient  peut  être  dés-lors  pris 
une  pente  plus  rapide  vers  la  Cor^u- 
fion  des  Traitez,  s’il  ne  fût  furvenu  un 
Gontrafte  ou  • contrariété  de  fentimens 
entre  les  deux  premiers  Miniftres  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  fujét 
de  quelques  conditions  de  la  Paix , qui 
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parurent  les  aliéner,  6c  accrocher  pour 
un  tems  les  Négociations. 

Le  Duc  de  St.  Pierre  arriva  à Utrecht 
au  mois  de  Novembre  avec  Madame  fon 
Epoufe  , Sœur  de  Monf.  le  Marquis  de 
Toici  6c  avec  un  train  afl'ez  confidera-  . 
ble.  Cependant  il  n’entra  pas  dabord**^ 
dans  la  ville,  mais  il  alla  loger  durant 
quelques  femaines  à Rofendal,  belle  mai- 
fon  d'un  riche  Juif»  qui  par  un  accou- 
plement allez  j*are  s'eft  marié  avec  une 
Chrétienne,  qu’il  a amenée  de  Bruxel- 
les, où  elle  joüoit  autrefois  dans  la  Co- 
médie Françoifetau  relie  chacun  d’eux 
vît  félon  la  Religion , & comme  la  . 
femme  cil:  Catholique  Romaine, le  mari, 
la  lailTe  meme  élever  fes  enfans  dans  cet- 
te foi.  Le  Duc  venoit  exprès  pod^  fes 
propres  interets , 6c  pour  folliciter  au 
nom  de  la  Reine  Douairière  d'Efpagnc 
la  continuation  des  appointemens  allig- 
nez  â cette  Princelîe  fur  les  revenus  des 
Païs-bas  Efpagnols.  Il  ne  fit  pas  da- 
bord  connoître  cette  derniere  Commif» 
fion  *,  6c  ne  prétendit  pas  pour  cela  de 
jouir  des  Immunitez  des  Minillrcs  re- 
connus , pour  agir  au  nom  de  quelque 
Puillance.  Il  ne  produifit  même  dans 

la 
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la  fuite  au  Congrès,  que  les  reprefenta- 
tiens  de  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
lier, fçavoir,  touchant  la  reftitution  de 
pkiGeurs  femmes  confiderable^  qu’il  pre- 
tendoit  de  l’Empereur,  en  partie  pour 
.^yoir  faifi  les  revenus  du  Duc,  dans  le 
^Koyaume  de  Naples  & le  Duché  de 
Milan,  & en  partie  pour  if avoir  pas  ac- 
compli l’achat  du  Di^hé  de  Sabionéte 
fitué  dans  la  Lombardie  , que  le  Duc 
avoir  contrafté  quelques  ans  auparavant 
avec  S.  M.  lmp. 

Le  Comte  de  Consbruk  fécond  Mi- 
niftre  dè  l’Empereur  mourut  à Utrecht 
pendant  le  mois  de  Novembre:  l’air  de 
ce  païs  ne  s’étant  pas  trouve  propre  à la 
coiy rvation  de  fa  fanté,  qui  n’étoit  dé- 
jà pas  trop  vigoureufe.  C’étoit  un  Mi- 
niftre  habile  & fort  modéré , & qui 
n’étant  pas  encore  d’un  âge  fort  avan- 
cé, on  ne  peut  pas  douter,  que  l’Em- 
pereur n’ait  perdu  en  lui  un  bon  fujét. 

Le  Prince  Eugène  paflant  par  U- 
trecht,  y fut  quelques  jours  fêtoyé  par 
les  Miniftres  de  quelquesuns  des  Al- 
liez. Mais  ce  qui  tenoit  l’attention  du 
public  en  fufpens , ce  fut  la  réponfe 
que  le  Comte  de  Straffort  rapporteroic 
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de  Londres.  Les  Etats  feuls  l’avoiént 
chargé  de  leurs  Commiffions  , ce  fut 
auffi  à eux  feuls,  qu’il  en-  rendit  conte. 
Et  comme  la  réponfe  que  la  Reine  leur 
fit , entrainoit  en  partie  le  deflein  des 
autres  Alliez,  on  le  râportera  ici  toute 
entière,  & telle  qu’il  la  leur  commu- 
niqua. Le  Comte  fut  de  retour  le  i. 
Décembre  , & ce  même  four  il  voulut 
être  ouï,  afin  de  ne  pas  différer  la  bon- 
ne fortune  qu'il  venoit  annoncer  aux 
Provinces  Unies.  Voici  le  difeours  qu’il 
tint  à LL.  HH.  PP,  tel  que  leurs  Regî- 
tres  le  râportent. 

Que  comme  les  chofes  qu’il  avoît  à leur  propo- 
kr  tendoient  à procurer  une  bonne  Paix  à toute 
l’Europe , & une  ferme  feuretc  & augmentation  à 
PEtat,  le  fufdit  Comte  ne  doutoit  pas,  qu’elles  ne 
contribua (Tcnt  à affermir  une  bonne  amitié  & cor- 
refpondance  entre  S M.  8c  la  Rcpubl.  de  LL. HH. 
PP.  Que  le  refus  qu’ils  avoient  fait , d’agréer 
l’Armiftice,  félon  la  propofitioh  de  S.  M.  ayant  dé- 
jà tourné  prefque  à la  ruine  de  l’Etar,&  leur  ayant 
déjà  coûté  fi  cher,  il  y auroit  encore  à craindre 
davantage , en  cas  qu’ils  refufaffent  de  prendre  à 
l’heure  même  la  refolutioh  defignerla  Paix  enfemi 
ble  avec  S.  M.  de  laquelle  lui  Comte  tenoit  ordre 
de  répondre  à leurs  dernières  Propofitions  ou  ou- 
vertures faites  par  eux  au  fujet  de  la  Paix,  lefquel- 
les  étoient  en  quelques  points  contraires  aux  enga- 
gemens,  où  S.  M.  étoit  déjà  entrée  auparavant: 
l^avoir,  que  la  Sicile  devoit  demeurer  au  Seigneur 
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Duc  de  Savoye  : & qu’il  Ce  rencontroît  des  obfta» 
des  devenus  insurmontables  à quelques  autres,  8c 
qui  auroicnt  pù  être  furmonrez,  li  on  ne  s’étort' 
pas  n fort  opporé  auy  meAires  de  S.  M.  8c  H on  ne 
J’avoit  pas  forcée  de  faire  un  Armifticc  à part. Qu’il 
n’y  avoit  pcrfonne  qui  ne  fût  convaincu,  que  les 
rrrefolutions  ^e  l’Etat  avoient  été  caufè  de  funeftes 
accidens^  St  qu’ainfi  S.  M.  Britannique  verroit  vo- 
lontiers, que  l’Etat  vînt  enfin  à Ce  fixer  à des  pro- 
pofitions  , qui  fuflent  raifonnables  en  eiles-mcmes, 
& de  telle  nature,  qu’on  les  pût  obtenir  de  la  Fran- 
ce dans  la  fituati*n  fâcbeui'e,  où  Te  trou  voient  les 
affaires,  C’eft  ce  que  S.  M.  avoit  trouvé  bon  de 
donner  en  reponfe  aux  propofitions  faites  en  der- 
nier lieu  par  les  Etats.  . Qu’au  furplus  la  Reine  lui 
avoit  donne  permiflion  de  dire  , que  S.  M.  étoit 
refblüe  d’infifter , 8t  même  d’obtenir  de  la  France 
la  cefiion  de  Tournai,  pour  renforcer  la  Barrière 
de  l’Etat  par  une  place  d’aufiî  grande  coniêquence, 
que  celle  là.  Mais  que  la  conduite  de  S.  M.  de- 
pendroit  à cet  egard  entièrement  de  celle  de  l’E- 
tat, & que  fi  ellefaifbit  une  démarché  ü confide- 
xable  en  faveur  de  l’Etat , elle  attendoit  auflfi,  que 
l'Etat  de  l'on  coté  concourroit  aufii-tôt  avec  S«  M« 
à la  conclufion  de  la  Paix,  fans  chercher  de  nou- 
velles objedions  8c  fans  faire  d’autres  demandes; 
& cela  aufil  promtement , que  l’Etat  voudra  Ce  dé- 
clarer d'une  maniéré  authentique,  de  forte  que  S. 
M.  puiffe  taire  tond  là-delJüs;  parce  qu’alors  S.  M. 
fera  déclarer  en  plein  Congrès,  que  l’article  delà 
Cefiion  de  Tournai  lcroit  parmi  les  conditions  de 
la  paix  une  condition  , yîae  qua-  non.  Qu’il  avoit 
aufii  à faire  Içavoir  aux  Etais,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce faifoit  do  très- fortes  inflances  en  laveur  de  fbn 
Allié  l’Elefteur  de  Bavière,  8c  que  le  moins  que  S. 
Jd.  pretendoit  demander  pour  lui , étoit,  que  l’E- 
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leéleur  demeurât  en  pofTcflion  de  Luxembourg  , 
Namur  & Charleroi»  fujéts  ncantmoins  aux  rtrmes 
de  la  Barrière  pour  l’Etat  , jufqu’à  ce  que  le  dit 
Elcfteur  fût  rétabli  dans  fon  Elcélorat  de  Bavière 
(à  l’Exclulîon  du  haut-Palatinat ) Sc  mis  dans  le 
rang  & dignité  de  neuvième  Eledfeur. 

Qu’outre  cela  le  Roi  de  France  remontroit,  qu’il 
fût  donné  audit  Sr.  Eledieur  le  Royaume  de  Sar- 
daigne, abn  d’éteindre  par  le  titre  de  Roi  la  honte 
2c  la  dégradation  du  rang  d’EIcéleur.  Que  Sa 
Ma;,  jugeoit,  que  ces  points  pouvoient  être  accor- 
dez, 8c  que  par  là  la  pofTeiTion  de  Tonrnai  poui-  ' 
roit  être  alTûrée  à l’Etat , avec  une  Paix  icure  8c 
durable. 

Il  propofoit  encore  de  la  part  de  la  Reine,  d’a- 
holir  /ans  perte  de  tems  tout  ce  qui  pouvoit  paroi, 
tre  être  gagne  par  l’Etat,  loit  au  préjudice  immé- 
diat , ou  au  danger  pour  l’avenir  pour  les  intérêts 
& Royaumes  de  Sa  Majellé.  Qu’à  cette  occalion 
il  avoit  apporté  le  projet  d’un  nouveau  Traité  pout 
la  Garantie  de  la  SuccelTion  6c  de  la  Barrière:  8c 
•qu’il  avoir  ordre  d’inlifter  fur  ce  que  ce  Traité  fût 
conclu  avant  la  conclullon  de  la  Paix.  Que  lui 
Comte  montreroit  aux  Députez  de  LL.  HH.  PP, 
dans  l’examen  de  chaque  «Article  en  particulier  du- 
dit Projet,  qu’on  avoit  laifle  dans  ce  Plan  plufieurs 
chofes,  qui  étoient  regardées  en  Angleterre  com- 
me defavantageufes  aux  fujées  de  S.  M.  qu’on  ne 
pouvoit  foûtenir  ni  au  pié  de  la  lettre , ni  félon  le 
but  de  la  Grande  Alliance  , 8c  qui  n’étoieot  confor- 
mes à aucun  principe,  lür  lequel  la  Confederation 
prefente  avoir  été  formée,  & fur  lequel  on  avoit 
commencé  la  prefente  guerre.  Qu’il  montreroit, 
que  les  changeméns , additions  8c  > omifHons  n’c- 
toient  autres,  que  ceux  qui  étoient  neceifaites  pour 
rcélific'r  les  méprifes,  pour  expliquer  cc  qui  avoit 
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cté  laiffé  douteux,  & qui  devoit  être  reg’é  dans  u- 
nc  autre  Convention,  enfin  pour  ôter  quelques  em- 
pecbemens  portez  par  là  au  Commerce  de  fa  Gran- 
de Bretagne , & pour  remédier  à de  plus  grands 
maux,  qu’on  n’a  voit  que  trop  de  rarion  d’appre* 
hender.  Que  la  Garantie  j'eciproque  de  la  Succefi 
fion  8c  de  la  Barrière , aiofî  expliquée  8c  corrigée 
ièroit  non  feulement  une  feurete  pour  les  deux  Na* 
tions , mais  un  lien  d’amitié  plus  étroit  : au  lieu 
que  fubfifiant  dans  fa  première  teneur  , elle  ne  fêr- 
viroit  qiie  d’occafion  de  jaloufie  8t  de  mefintelli- 
gcnce  entre  les  deux  Nations»  Que  les  conditions 
du  nouveau  Projet  convenoient  dans  le  IV.  Art,  du 
premier  Traité,  que  S.  M.  conlentoit , que  l’Etat 
put  mettre,  tenir,  augmenter  8c  diminuer,  com- 
me il  le  trouveroit  à propos,  ics  Garnifons  dans  Ic^ 
places  de  Fumes,  le  Fort  de  la  Knocque,  Ypres, 
IVlenin , ville  £c  château  de  Dam . les  Forts  de 
Gand,  la  Perle,  Philipe  8c  Damme  : que  le  Fort 
de  St.  Donat  attaché  aux  Fortifications  de  l’Eclufe^ 
pafiat  copropriété  à l’Etat,  8c  que  le  Fort  dcRo* 
denhuifen  fût  démoli.  ^ 

Que  pour  le  IX.  Art.  tous  les  Revenus  des  Pla- 
ces codées  par  la  France,  8c  qui  n’ont  pas  aparté* 
ou  à la  Couronne  d’Efpa^ne  du  tems  de  la  mort  ^ 
de  Charles  II,  refteroient  à l’Etat  pour  le  maintien  * 
de  la  Barrière , excepté  ce  qui  eit  necclfaire  au 
Gouvernement  Civil  des  dites  places,  villes  8c  châ* 
telcnics:  8c  que  l’Etat  tireroit  aufii  annuellement 
un  Million  de  Florins  des  revenus  les  plus  clairs  du 
refte  des  Païs-  bas  ; 8c  que  pour  ce  qui  regardoit 
Bonne  , Hui  8c  Liège , cela  fe  regleroit  avec  les 
Miniftres  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire.  Que  ce- 
pendant le  l'entiment  de  la  Reine*étoit,  que  la  pre- 
mière de  ces  places  eût  Garntfon  Impériale , 8c  les 
autres  celle  de  l’Etat. 
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Qu’enfiu  la  Reine  dedaroit,  qu’après  avoir  bien 
voulu  différer  & fufpend^e  les  Négociations,  ( ce 
qui  peut-être  étoit  contre  les  Réglés  de  la  bonne 
Politique)  les  <SfVes  qu’elle  faifojt  alors,  étoientfii 
derniere  volonté, à laquelle  elle  ne  changeroit  rien: 
& qu’au  cas , que  l’Etat  voulût  encore  former  ou 
demander  de  nouvelles  remifes,  c’etoit  la  dernicre 
fois,  qu’elle  s’adredêroit  à lui. 

Que  Sa  Maj.  pour  témoigner  la  parfaite  conBan- 
cc,  qu’elle  vouloir  avoir  en  LL.  HH.  PP.  leur  fai* 
foit  fçavoir,  qu’elle  fe  trouvoit  obligée,  non-feu- 
lement félon  la  bonne  Politique,  mais  auffi  en  con- 
fideration  des  grands  fervices , que  le  Duc  de  Sa- 
voie avait  rendus  à la  Caufe  commune,  Sc  du  péril 
qu’il  avoit  clfuyé  à cet  egard  par  fa  Confiance,  d’a- 
voir foin  non-feulement  de  fa  fureté,  mais  auffi  de 
-lui  faire  avoir  en  dedommagement  de  fès  pertes  la 
Sicile  & les  Pais  en  deçà  les  Alpes, neceffaires pour 
. mettre  à couvert  les  places  d’Exiles  8c  Féneflrelles, 
8c  pour  couvrir  le  Piémont.  Que  fà  Succeffion  a* 
près  le  Roi  Philipe  ctoit  reconnue  par  les  Renoncia- 
tions, 8c  que  S.  M.  requeroit  la  concurrence  de  l’E- 
tat à tout  ce  qui  étoit  promis  à S.  A.  R.  deman- 
dant en  même  tems , que  l’Etat  fe  joignît  à S.  M. 
pour  obliger  l’Empereur  à une  Neutralité  pour  l’I- 
. talie:  8c  que  S.  M.  étoit  refolue  d'en  faire  une  con- 
dition , par  râpôrt  au  traofport  des  Troupes  Im- 
périales de  Catalogne^  ce  que  S.  M.  faifbit  parce-* 
que  fans  cette  Neutralité  l’Empereur  inquiéteroit 
toute  l’Italie,  6c  particuliérement  le  Duc  de  Savoie, 
ce  qui  engageroit  certainement  la  Reine  8c  l’Etat 
^ans  des  troubles  8c  dans  Une  guerre  d’italie. 

Sur  cela  le  Comte  de  Straffort  lut  de^ 
yam  les  Deputei  la  réponfe  que'la  Rei- 
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ne  avoit  donnée  au  dernier  Mémoire  du 
Miniftre  de  l’Empcieur  à Londres:  par 
Jaquclle  les  fcntimcns  de  S.  M.  expri- 
mez'ici  fc  trou  voient  confirmez.  Puis 
il  ajouta: 

Que  S.  M.  ayant  appris  les  dcfordres  Turvenus 
dans  lesPaïs-bas,  avoit  renvoyé  le  Comte  d'Orrc. 
ri , pour  y remcdier  de  concert  avec  l’Etat  : le 
Comte  ayant  des  ordres  précis,  de  ne  rien  faire, 
ians  la  participation  & la  concurrence  des  Miniüres 
- de  Leurs  Hautes  Puiflances. 

Enfin  le  Comte  de  Strafibrt  leur  fit 
une  récapitulation  de  l'cfléntiel  de  Ton 
difeours,  confiftant  en  ce,  que  la 
5,  Reine  demandoiî  une  promte  refolu- 
,,tion,  fi  l’Etat  étoit  porté,  ou  non,  à 
„figncr  immédiatement  la  Paix  fans  plus 
,,de  delai.  ' Que  S.  M.  feroit  obligée 
,,  de  'figner  la  fienne  fans  l’Etat,  s’il  at- 
„tendoic  plus  long-tems  de  deux  ou 
J,  trois  femaines.  Que  S.  M.  étant  af- 
,,  fûrée,  que  l’Etat  ne  tarderoit  pas  de 
„ figner  la  Paix  avec . Elle  , prôoiet- 
„troit  de  procurer  à l’Etat  la  ville  de 
,i Tournai,  laquelle  avec  beaucoup  d’au- 
très  places  ne  feroient  plus  à cfperer 
„du  côté  de  la  France  , en  cas  que  la 
Reine  fignàt  la  Paix  feparcment.  Que 
„ le  Plan  de  Paix  que  le  Comte  venoit 
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,,dc  propofer , étoit  à peu  près  celui 
„ qui  eft  compris  dans  la  Harangue  de 
„S.  M.  ajoutant,  que  S.  M.  avoit  jugé 
„neceflaire  pour  plus  grande  feureté 
„de  la  Barrière , que  l’Etat  eût  Garni- 
ijfon  à Mons,  comme  aufli  dans  les  au- 
,,tres  places  de  la  Barrière. 

„Quc  S.  M.  a voit  tache  de  difpofer 
,,  la  France  d céder  Condé,  mais  que 
„fes  efforts  avoient  été  infruétueux. 
jiQii’à  l’cgard  de  l’Empire,  il  n’y  au-- 
j,roit  aucun  changement  en  ce  qui  étoit 
,,  compris  dans  la  «Harangue  de  la  Rei* 
,,nc,  ni  à l’égard  de  l’Empereur  , fi- 
„nonque  la  Sardaigne  devoit  être  don- 
,,ncc  à l’Eleébeur  de  Bavière:  que  le 
„ Duc  de  Savoie  dévoie  avoir  la  Sicile, 
„ 6c  que  S.  M.  requéro;t  la  concurrence 
„de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  TE- 
„leélcur  de  Bavière,  & à obliger  l’Em- 
,,pereur  àconfentir  à la  Neutralité  pour 
„ l’Italie  5 & à retirer  les  Troupes  de 
„ Catalogne.^ 

„ Qu’il  demandoit  de  plus  , que  les 
„ Plénipotentiaires  de  l’Etat  à Utrccht 
5,  fuffent  pourvûs  de  Plein -pouvoirs, 
„ pour  pouvoir  dabord  conclurre  le  nou- 
j^vcùu  Traité  deBarriei:c  : & que  S.  M, 
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„ dcmandoit  fur  tout  une  promte  & po- 
,,fitive  refolution  & réponfe  de  LL.. 
y,  HH.  PP.  pour  pouvoir  terminer  cet- 
„ te  grande  Négociation. 

Le  Comte  délivra  enfuite  au  Greffier 
Fagel  la  Copie  du  Projet  du  nouveau 
Traité  de  Garantie  pour  la  Succeffion 
de  pour  la  Barrière  , déclarant , quant 
aux  Articles  feparez  du- dit  Traité, qu'om 
avoic  entièrement  ôté  le  premier,  parce* 

' que  les  Etats  mêmes  s’en  étoient  defî- 
ftez  par  une  Déclaration  donnée  dui 
tems  que  le  Roi  de  Pruflb  étoit  en  Hol- 
lande : & que  , quant  au  fécond  , la 
Reine  vouloir,  qu’il  pafl'ât  tel  qu’il  é- 
toit. 

Jufqu’à  cette  Déclaration  du  Comte 
de  Straffort,  oi^n’avoit  pas  crû  la  paix 
auffi  avancée  , qu’elle  l’étoit  en  efféc  l 
' la  plu  s part  des  pratiques  qui  s’etoient  fai- 
tes, pour  l’amener  à ce  point,  ayant  été 
(ccrctes  , & fi  fecretes  , que  très  peu 
de  perfonnes  en  avoient  connoi fiance. 
L’on  gardoit  l^e  filencc  particuliérement 
fur  les  Renonciations  du  Roi  Philipe  & 
des  Ducs  deBerri  & d’Orléans,  fur  les- 
quelles le  Confcil  de  la  Reine  penfoit 
appuyer  le  fondement  le  plus  .folide  de 
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la  Paix  : comme  fi  ces  Renonciations 
fuflent  d’autre  nature,  que  celle  des  Py- 
rénées , que  le  Roi  de  France  avoit  / 
conté  pour  rien , désqu’il  vit  jour  de 
pouvoir  tirer  le  Royaume  d’Efpagnc 
dans  fa  Maifon.  Les  Etats  en  particu- 
lier par  la  Réponfe  qu’ils  donnèrent  à 
la  Reine,  fur  cette  Déclaration  du  Com- 
te de  Straflfort  5 parurent  eux- mêmes 
difpofez  à tout  ce  que  le  Confeil  de  la 
Reine  fouhaitok.  Puifqu’encore  qu’ils  ' 
fifl'ent  faire  quelques  Propofitions  à cet- 
te Princeflé,  touchant  des  chofcs  qu’ils  ‘ 
croyoient  pouvoir  être  changées , ils 
s’en  remirent  neantmoins  entièrement  à 
fon  jugement,  témoignans  d’accepter  le 
Plan  de  Paix  , tel  que  le  Comte  l’avoit 
propofé;  comme  leLeélcur  verra  par  la 
Lettre  ci-jointe. 

MADAME, 

* • 

Si  nous  avons  pris  quelque  tems , pour  délibérer 
fur  les  Propofitions.,  que  le  Comte  de  Straffort 
Vôtre  AmbafTadeur  Extraordinaire  8c  Plénipoten- 
tiaire nous  a faites  après  ion  retour  ici.  nousefpe- 
rons,  que  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement, 
aufii  bien  que  l’importance  des  affaires,  dont  il 
s’agit,  nous  fervtra  d’exeufe  , 8c  que  le  peu  de  re- 
tardement qui  pourroit  être  caulé  par  nos  delibera- 
tions, Icra  abondament  compenfé  par  la  droiture 
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de  nos  fentimens.  & par  la  Refoluiion  que  nous 
venons  de  prendre  , de  nous  attacher  plus  forte- 
ment, que  iamais,  à VAtie  Majeflé. 

Avant  toutes  choies  «nous  nous  trouvons  obligez 
de  remercier  V.M.  des  ouvertures,  qu’Elle  nous  a. 
fait  donner  par  lendit  Comte  de  StrafFort,  & des 
alTûrances  non  moins  obligeantes,  que  fortes,  qu’il 
y a ajoutées,  tant  du  ddir  de  V.  M.  de  procurer 
une  bonne  Paix  pour  toute  l'Europe,  comme  aulll 
pour  la  feureté,  & meme  pour  l'augmentation  de 
nôtre  Etat,  que  de  Son  intention  d'établir  une 
bonne,  ferme  5c  durable  amitié  8c  correfpondancc, 
pour  Elle  5c  S'es  SuccefTeuri  avec  nôtre  Républi- 
que. Ces  allûrances  nous  o^t  été  entièrement  a- 
grcabics,  puisque  nous  ne  foubaitons.  quclaPaix, 
tcüe  que  toute  l’Europe  en  puifTe  jouir  , par  le  ré- 
tablilTément  8c  Pafl'ûrance  de  ion  repos:  d’autant- 
qi  e dans  cette  Paix  nous  n’avons  pour  nôtre  Etat 
en  vile  . que  la  conlèrvation  . de  nos  Droits  , 8c 
nôtre  fûrc’.é,  8c  point  ü’autre  augmentation  8ç  ag- 
grandiU'emcnt , que  celui  qui  nous  cft  neceilaire 
pour  cette  confervaticn  8c  fûre  c. 

Et  puisque  fur  tout  nous  n’avons  riciî  fi. forte- 
ment à cœur,  (comme  nous  l’ayons  témoigné  ci- 
devant  à V.  M.  & lo raclons  encore)  que  de  fer- 
rer plus  fortement  , qu’il  fcia  polTible  , les  nœuds- 
d’u^^c  bonne  amit  c ôc  union  entre  V.  M.  Scs  Suc- 
cclTiurs8c  nôtre  Republique, pour  les  rendre  indillo- 
lubics  6c  perpétuel;  nous  avons  crû,  n’en  pouvoir 
donner  aucune  preuve  plus  éclatante,  ni  plus  eficn- 
liclle,  qu'en  déclarant,  ainfi  qne  nous  le  déclarons 
prefememtnt>  que  aous- fommes  refolus  de  nous 
joindre  à V.  M.  pour  entrer  dans  les  mcfurcs 
qu’Eüe  a prifès  pour  la  Paix,  5c  de  la  cor.clurre  8c 
figner  conjointement  en  meme  tems  avec  Elle, 
comme. aulH  de  prendre,  ayee  V.  M.  de  nouveaux 
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engagemens  fur  ]a  Succeffion  & Ja  Barrière,  d'ca 
faire  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  8c  figaer- 
en  même  'tenjs  avant  la  Paix; 

Nous  ne  doutons  point , qu’après  cette  Declarà-i 
tion  folennelle  V.  M..  ne  foit  convaincue  de  la  fin- 
cerité  de  nos  Icntimens,  tant  à l’egard  de  la  Paix, 
qu’à  l’egard  des  liaifons  qui  nous  peuvent  unir  plus 
fortement  à Elle;  Cependant  nous  cfperons,  M A- 
DAME, que  Vous  voudrez  permettre,  que  nous 
ayons  pen/é'à  quelques  conditions-de  la  Paix  à faire, 
lesquelles  nous  croyons  necelTaires,  les  unes  pour 
fervir  d’édaircilTèment , 8c  les  autres  pour  la  foli- 
dité  de  la  Paix  8c  de  nôtre  (ureté.  Nous  avons 
chargé  nos  Plénipotentiaires  à Utrecht  , de  com- 
muniquer nos  confiderations  8c  remarques  à ceux 
de  V.  M.  d’en  conférer  avec  eux  , 8c  de  les  ajufler 
^ tant  qu’jls  pourront.  Mais- comme  il  fe  pourroit 
faire,  que  les  Plénipotentiaires  de  V.  M,  ne  fuflTent 
pas  afiiez  infiruits  ni  authorifèz  à terminer  de  la 
manière , que  nous  le  fouhaiterions,  tous  les  points, 
lur  lesquels  nous  avons  formé  nos  remarques  , 8c 
que  nous  croyons  necelTaires  t 8c  comrr.e  cependant 
nous  avons  envie  de  ménager  le  tems,  autantqu’il  ' 
cft  pofliblc  , 8c  que  nous  voulons  agir- en  toutes 
maniérés  ouvertement  avec  Vôtre  Majefté  , nous  • 
avons  crû.  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d’envoyer 
'nos  confiderations  fur  tous  ces  fujets,'  au  Sieur  van 
Borfelen  nôtre  Envoyé  Extraordinaire,  pour  qu’il 
ait  l’honneur  d’en  faire  part, à V,  M.  ou  aux  Com- 
miflàires  qu’il  Lui  plaira  d’ordonner,^  Et  afinqus 
V.  M.  puille  être  perfuadée . que  nôtre  intention  ’ 
n’eft  nullement , de  différer  , bien  moins  d’arrêter 
la  conclufion.  de-  la  Paix,  en  formant  des  difficulr 
tex.  Et  afinque  nous  fafiîons  voir  en  même  tems 
la'  grande  8c  entière  confiance,  que  nous  mettons 
ea  -V.  Maj.^nous  -foilraettoas  nos  feniiraens  dans' 
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ces  aflaîres'(  quelques  importantes  & de  quelque 
coniequcnce  qu’elles  foïeut)  à ceux  de  V. M.  mer- 
tans  nos  interets  entre  Ses  mains.  Su  prians  très- 
humblement  V.  M.  de  vouloir  examiner  nos  conû- 
derations  8c  remarques,  8c  d’envoyer  le  plusprom- 
tement,  .qu’il  TerapolBble  , U-delTus  Scs  Ordres  8c. 
Inftruâions  àSes  Plénipotentiaires  à Utrecht,  pour 
autant  qu’ils  pourroient  n'étre  pas  encore  inftruits 
fur  quelquesuns  des  points  8c  articles  qui  font  le 
fujct  de  nos  remarques.  Et  puisque  nous  nous 
conBons  entièrement  en  la  grande  Sage  fie  de  V.M. 
en  Son  Zélé  pour  le  bien  public,  8c  en  Son  AB'c- 
âion  pour  nous  8c  pour  nôtre  Republique,  nous 
nous  conformerons  au  iêntiment  de  V.  M.  fur  ces 
points , fîtôt  que  Ses  Plénipotentiaires  les  auront- 
' declarcx  au  nôtres.  ' 

Après  cette  marque  de  confiance  nous  ne  pou- 
vons  pas  douter  , que  V.  M.  ne  veuille  prendre- 
nos  Intérêts  à cœur-  Nous  croyons,  qu’il  fcroit- 
fuperflu,  de  renouvcller  à V.  M.  les  afl'ûrances  de 
nôtre  delir  ardent  pour  la  Paix-,  de  nos  véritables 
intentions  de  nous  joindre  à Elle.  8c  d’entrer  dans 
Scs  Mefures,  comme  aufli  de  nôtre  ferme  refolu- 
tion  de  nous  unir  à V.  M.  par  un  attachement  in* 
altérable:  puisque  tout  nôtre  defir  eil  de  fake  con- 
noître  le  tout  par  les  eBets. 

Cependant  nous  prions  Dieu  , MADAME  , de 
répandre  fes  beneditftions  fur  les  mefures  que  V.M.- 
a prifes,.  8c  fur  celles  que  nous  voulons  prendre 
avec  Elle,  8c  de  combler  Son  Règne  de  bonheur. 
& de  gloire,  en  confervant  Sa  Pcrlbnne  Sacrée  un . 
grand  nombre  d’années  en  famé  & toute  prolperi- 
lé.  A la  Haïe  le  23.  Decemb.  1712, 

Une  réponfe  fi  humble  8c  fi  foûmile  en  un  tems, 
où  les  démarchés  apparentes  d’une  toute  autre  R«- 
lolution,  qq’oa  avoic  vû  faire  les  Euts  (car  on 

les 


& de  la  Paix  d*Utrecfit. 
les  croyoit  entièrement  difpofez  à la  continuation 
de  la  guerre  •)  ne  put  manquer  de  plaire  beaucoup 
au  Conièil  de  la  Reine,  qui  fans  cette  Rei'oiution 
des  Provinces  Unies  auroit  vu  tous  fes  pas  & ies 
avances  inutiles.  C’eft  pourquoi  il  fit  en  forte, 
que  la  Reine  ne  tarda  pas  de  leur  en  témoigner  fa  ' 
joie  8c  fa  reconnoiflance,  par  une  lettre  toute  rem- 
plie de  douceurs.  En  voici  les  cxprefTions  : 

HAUTS  ET  POISSANS  SEIGNEURS, 
NOS  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET 
CONEEDEREZ, 

Par  les  marques  réelles  & folides,  que  Nous  avons 
données  de  Nôtre  Amitié  pour  Vôtre  Etat, 
par  les  efforts  conjoints  que  Nous  n’avons  pas  cef- 
lë  de  faire,  pour  trayerfër  les  Intrigues  de  ceux  qui 
portez  par  leurs  paffions  & par  leurs  interets,  cm  ' 
tâché  de  Vous  defunir  d’avec  Nous:  & enfin  par 
cette  douleur,  dont  Nous  avons  été  faifie,  quand 
quelque  atteinte  a paru  être  donnée  à la  bonne  Har- 
monie, qui  fubfifloit  entre  Nous  8c  Vôtre  Républi- 
que, il  vous  fera  facile  de  juger  de  la  joie  que  Vô- 
tre Lettre  du  23.  du  mois  pafTé  nous  a fait  reffen- 
tir.  Nôtre  conduite  a toujours  roulé  fur  le  meme 
principe  d’un  defir  fincere,  deconferyer  i’equilibre 
dans  l’Europe , & de  procurer  non-feulement  la 
iureté  de  Vôtre  Etat,  maisauffifon  augmentation, 
ç’a  été  le  principal  motif,  qui  Nous  a portée  à 
ioûtenir  une  Guerre  auffî  longue  8c  aufli  onereufe , 
que  celle  dont  Nous  efperons  d’étre  à la  veille  de 
fortir.  lorfque  par  les  evenemens , que  la  Sage  dif- 
pofition  de  la  Providence  Divine  fait  naître  , il 
Nous  a paru  plus  que  jamais  neceffaire,  d’écouter 
les  Ouvertures  faites  par  la  France,  pour  parvenir 
à-une  Paix  generale.  Le  meme  defir  Nous  a por- 
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,téc  avant  toutes  chofcs  à Vous  donner  communi- 
cation de  Nôtre  dellcin,  5c  à tâcher  dans  une  cri- 
i'e  fi  importante,  de  ferrer  les  Nœuds  de  Nôtre 
Union  , s’il  ctoit  pofiible  , plus-  étroitement  que 
jamais.  Les  aHurances  donc«  que  vous  venez  de 
recevoir  du  Comte  de  Straffort,  Sc  qui  vous  ont 
été  fi  agréables,  ne  font  que  la  répétition  de  cel- 
les que  ce  meme  Miniftre  Vous  a données  de  Nâ« 
tre  part  en  tant  d’autres  occafions.  Ce  font  des 
alTùrances  qui  ne  Vous  ont  jamais  trompez  & qui 
ne  Vous  tromperont  jamais , puifqu’clles  partent, 
du  cœur  d’une  véritable  Amie  , qui  fait  confificr 
fes  propres  inteiêts  6c  ceux  de  la  Religion  en  foii- 
tenant  les  Vôtres,  8c  qui  efi  également  incapable 
de  Vous  inviter  à la  Paix,  ou  de  Vous  anirr.er  à la 
Guerre,  dans  aucun. autre  efprit.  Vôtre  Rei'olu- 
tion  de  prendre  avec  Nous  des  nouveaux  enga^^e- 
ir.ens  fur  la  Succefiîon  & fur  la  Barrière,  d’en  tai- 
re un  nouveau  Traité , de  le  conclurre  6c  fignoc 
avant  la  Paix,  n«  peut  manquer  de  produire  los 
meilleurs  cfTé;s:  6c  quand  tout  fujee  de  di'pute  fur 
les  inteiêts  réciproques  des  deux  Nations, fera  une 
fois  levé  , Nous  ferons  alors  en  étal  de  concert  a- 
vec  Vous  de  veiller  à ceux  de  Nos  Alliez,  8c  do  - 
traiter  plus  utilement  avec  les  PuifTances,  contre 
lesquelles  Nous  avons  fait  la  guerre',  La  Saifon  de 
l’année  8c  la  coojonélureprefente  dts  affaires, (dont 
les  difficultez  doivent  être  attribuc^'ià  i’maélion-, 
dans  laquelle  on  a demeuré  au  Congrès  d’Utre  ht-, 
pendantque  les  Armées  ont  agi  en  Campagne)  ne 
donne  que  très-peu  de  tems  pour  les  reglemens  de 
ces  points,  qui  doivent  être  ajuAées  avant  la  Con- 
clulion  de  la  Paix.  C’eft  pourquoi  Nos  MiniArcs 
ont  été  inAruits  de  Vous  ôfrir  Amplement  le  Pro- 
jet d’un  nouveau  Traité,  qui  ne  contenant  que  d.s 
Articlei  très-fouveQC  dü'cutez , 6c  iur  lefquels  I0& 
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lèntimens  de  part  & d’autre  (ont  très  bien  connus. 
Nous  avons  crû.  qu'il  jjourrbit  être  accepté  & ap- 
prouvé  ians  aucune  conteftation.  G’eft  auflî  par  la 
même  raî  on,  que  dans  la  Réponfe  que  Nos  Mini- 
ftres  ont  ordre  de  donner  aux  Remarques  fur  le 
Projet  du  Traité  de  la  Succelfion  6c  de  la  Barrière, 
Nous  avons'trouvé  à propos  de  renvoj’er  à' une  au- 
tre Convention  tousies  points,  qui  Nous  paroilTent 
d’une  trop. longue  difculfion,  pour  être  inicrez  dans 
celle-ci.  ‘ 

C’eft  dequoi  Nous  efperonsjque  Vous  ferez  con- 
tens;  puisque  Nous  ne  doutons  pas,  que  Vous  ne 
foÿcz  fincerement  rcfolus  d’entretenir  dorénavant 
avec  Nous  une.  Intelligence , Amit  c & Union  par- 
faite. Vous  ne  desez  point  douter,  que  Nous 
n’^PhrlafTions  tous  Nos  foins  pour  faire  terminer 
ce  qui  regarde  Vôtre  Barrière,  de  la  manière  la 
plus  jufte  & la  plus  convenable  à Vos  Interets. 

La  Déclaration  que  Vous  venez  de  faire,  que 
Vous  êtes  rdblus  de  Vous  joindre  à Nous,  d’en- 
trer dans  les  mefures  que  Nous  avons  prrifes  pour 
là  Paix,  de  la  conclurre  8c  ligner  conjointement  8c 
en  même  tems  avec  Nous,  de  dédommager  en  quel- 
que façon  la  Caufe  commune  des  grands  malheurs 
qui  font  déjà  provenus  de  la  defunion  des  Alliez, 
& de  la  garantir  de  ceux , qu’il  y auroit  lieu  de 
craindre  à l’avenir. 

De  nôtre  côté  Nous  Vous -prions  d’étre  fermé- 
ment  perfuadez,  que^Nous  ne^îerdrons  jamais  de 
vue  l’Exemple  de  la  Sage,  Conduite  de  cette  Gran- 
de Reine  Nôtre  PredécelTeur  , qui  a tant  contri- 
bué au  foùtien  de  Vôtre  Republique,  dans  le  tems, 
que  Vos  braves  Ancêtres  en  ont  jette  les  premiers 
fpndemens;  8c  que  Nous  trouvons  comme  une  des 
plus  grandes  Gloires  de  Nôtre  Régné,  que  Nous 
ayons  .njn  feulement  imiié,  mais  meme  furpaflé 
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tout  ce  que  cette  Princefle  a fait  pour  l’établifle- 
ment  de  Vôtre  Pouvoir. 

Ceft  aufli  ce  que  Nous  continuerons  de  faire. 
Nous  prendrons  Vos  Interets  à coeur  également  a- 
vec  les  Nôtres,  & Nous  travaillerons  avec  le  plus 
grand  empreflement  à les  avancer  , autantqu’il  fe- 
ra pofTible  ; bien  fâchée  de  n’étre  pas  en  état  de 
foûtenir  tant  les  Vôtres  , que  ceux  de  Nos  Alliez 
communs,  auffi  avantageufement , que  Nous  au- 
rions pû  faire  dans  le  Printems  paflTc.  Surquoi 
Nous  prions  Dieu , qu’il  Vous  air,  HAUTS  ET 
PUISSANS  SEIGNEURS,  NÜS  BüNS  AMIS, 
ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ  , en  Sa  Sainte  8c 
Divine  Garde.  Ecrit  en  Nôtre  Cour  de  St.  James 

le  Janvier  8c  de  Nôtre  Régné  le  C^ié- 

me. 

Vôtre  bonne  Am  ie 

• ANNE  REINE. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  fur- 
prile,  que  l’on  vit  les  Etats  Generaux 
fe  livrer  ainfi  au  Confeil  de  la  Reine 
d’Angleterre  , non-feulement  pour  les 
conditions  de  leur  Paix  particulière, 
mais  encore  pour  la  Barrière  : fans  même 
vouloir  s’informer , en  quoi  confifte- 
roit  le  changement,  qu'on  pretendoit 
y faire.  Ce  changement  ne  concernoit 
pas  tant  le  nombre  ou  la  qualité  d£s  pla- 
ces qui  leur  deyoient  demeurer , que  la 
qualité  des  moyens  qui  dévoient  être- 
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employez,  pour  aflürer  la  Succeflîon  à 
laCouropne  de  la  Grande  Bretagne;  les 
deux  feuls  fujéts  de  la  matière  de  ce  fa- 
meux Traité.  Jufqu’alors  on  avoit  pu- 
blié, que  cette  SuccelTion  regardoit  la 
Famille  d’Hanovre  & les  intérêts  de  la 
Religion  Proteftante.  La  Reine  & fes 
Minières  en  parloient,  comme  du  feul 
but,  pour  l’execution- duquel  les  An- 
glois  demandoient  le  concours  des  Pro- 
vinces Uniesi  . Mais  on  eut  lieu  d^’en 
douter,  lorsqu’on  vit  les  termes  du  nou- 
veau Traité, & certaines  expreflions  qui 
lioient  & determinoient  ce  concours  à 
des  conjonélures  qui  le  rendoient  inuti- 
le, ôc  qui  même  cmpêchoient  les  Hollan- 
dois  de  s’en  mêler.  Voici  la  fubftance 
de.  ce  Traité,  & en  particulier  les  ter- 
mes miflerieux,  qui  le  faifoient  chan- 
ger de  nature,  & pourlefquels  leCon- 
l'eil  de  la  Reine  & ceux  qui  en  faifoient 
jouer  les  reflbrts , avoient  voulu  qu’on^ 
le  changeât. 

Puisque  par  le  Traité  fait  le  29.  d’Oftob.  lyopi 
entre  la  Sereniflime  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
& les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  , tou- 
< citant  la  Succeflîon  à la  Couronne  de  là  Grande.' 
Bretagne  , & ce  qu’on  àpelle  vulgairement  la  Bar> 
arisrc,  beaucoup  d’ Articles  & de  Ciaufes  ont  be* 
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ioin  d'une  plus  grande  explication  , & paroifiient 
maintenant  déshonorables  aux  fujéts  de  S.  M.  & 
d’une  conlequence  dangereufe,  tant  à prefentjqu’à 
venir  , 6c  prejudiciables  à leur  commodité  & à 
leurs  Interets,  ii  on  n’y  fait  quelques  changemens 
Iclon  l'équité  dans  ces  Articles  , entre  lefquels  il  y 
en  a aulTi , qui  ne  font  plus  convenables  , 8c  qui 
font  devenus  inutiles,  depuis  que  ce  Traité  a été 
conclu  8cc  la  dite  Reine  6c  les  Etats  Generaux  con- 
sidérant fèrieufement-,  combien  il  cft  neceflaire, 
qu’il  ne  refte  plus  aucune  imperfeélion  ni  obicurité 
dans  un  Traité  (i  important  à chacune  des  deux 
Nations  6cc.  Ils  ont  jugé  qu’tl  feroit  utile  de  faire 
un  Nouveau  Traité  «..•«.  8c  les  Miniftres  de 
part  8c  d’autre  font  convenus  I.  Que  le  premieé 
Traite  conclu  à la  Haïe  le  29.  d’Oéiob.  1709..  n’au- 
roit  plus  à l’avenir  aucune  torce,  comme  étant  re- 
voqué  8c  déclaré  nul.  II.  Qu^ayant  été  déclaré  8c 
ordonné  par  une  Loix  faite  dans  le  Parlement  la 
It,  8c  derniere  année  du  Régné  du  Roi  Guillaume 
III.  intitulée:  Æe  de  la  dernière  limitation  de  U ' 
Couronne,  (gf  delà  meilleure  fureté  des  Droits  ^ 
des  Libériez^  des  Sujets  <^c.  portant . qu’après  la 
mort  du  dit  Roi  & de  la  Reine  maintenant  reg-^ 
nante,  qu’on  nommoit  en  ce  tenns  là  la-PrincelFe" 
ANNE  de  Danemarc,  ii  elle  ne  laiflbit  point  d’en» 
fans,  non- plus  que  le  dit  Roi  , la  Couronne  . . , 
ccherroit  & àpartiendroit  à la  Prinedîe  SOPHIE 
Eleélrice  8c  DuchelTe  Doiiairieic  d’Hanovre  8c  à 
fes  Heritiers  Proteftans.  ...  Ce  qui  a été  ordon- 
né  & confirmé  par  plulîcurs  Parlemens  d’Angleter- 
re 8c  d’Ecoïïe  . , . afinque  tous  ceux  de  la  Com- 

munion de  Rome  , 6c  tous  ceux  8c  celles  qui  ont 
contraélé  mariage  avec -des  Papiftes.  fuflenr  exclus 
de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  8c  des  Etats 
qui  en  dependent  . ,.  t , ceRegleœeat  provifioncl. 

fait 
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fait  par  divers  Aftes  du  Parlement,  touchant  la 
SucceiTiOn,  a c^é  confirmé  enfuite  &.  établi  par  une 
certaine  Lot  faite  dans  le  Parlement  de  la  Gr.  Br. 
l'an  6.  du  Re^ne  dè  S.  M.  , . . laquelle  Loi  e(l 
intitulée  : Aéie  pour  la  Seuretè  de  la  Verfonne 
du  Gouvernement  de  S.  M.  (ÿt  de  la  Succejfton  à 
la  Couronne  de  la  Gr,  Bref,  dans  la  Ligne  Prote-, 
Jîante.  Et  parccqu’aucune  PuiflTance  Etrangère,  ni 
qui  que  ce  loit  autre  , n’a  pas  le  Droit  de  révoquer 
en  doute  la  Conftitution  faite  par  le  Parlement  de 
la  Grande  Bretagne. , ou  de  s’y  opoofer  pour  h Dé- 
volution,Limitation  & l’Hcritage  de  la  Couronne  du 
même  Royaume,  8c  s’il  arrivoit,  que  quelque  Puif- 
fance  . . . voululîent  s’opporer,  fous  quelque  pré- 
texté, de  quelle  Nature  qu’il  puifTc  être,  foit  dire- 
âement , Ibit  indireélcment , par  une  Guerre  dé- 
clarée , ou  par  une  Confpiration,  ou  par  Trahifon,. 
à la  Succefljon  des  Heritiers  de  S.  M.  après  fa  mort, 
ou  au  defaut  d’ Heritiers  de  fin  Sang  , au  Droit  à 
lia  Succcifion  de  la  Princefle  SOPHIE  , ou  de  lès 
Heritiers , quels  qu’ils  ioïent  ....  les  SS.  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  promettent  8c  s’en- 
gagent, de  recourir  la  dire  Reine  Sereniflime  en 
toute  forte  d’occafions  ....  8c  s’engagent  d’agir 
Iclon  la  requifirion,  les  tems,  la  maniéré  8c  la  pro- 
portion des  foras  pj>r  mer  8c  parterre  , qui  lêroat 
expliquées. 

III.  Puisqu’il  fut  trouve  bon  8c  refolu  dans^leV.r 
Article  de  l’Aliiance  faite  à la  Haïe  le  7.  jour  de 
Septemb.  de  l’an  1701.  entre  le  Sereniflime  Em- 
pereur des  Romains  LEOPOLD  , le  Sereniflime 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  GUILLAUME  III.  Sc 
les  Seigneurs  ETATS  GENERAUX  des  Provinces 
Unies  , que  lesdits  Alliez  feroient  tous  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  recouvrer  les  Provinces  de  la 
i'iiandre  Elpagnoic,  afinqu’elles  ferviflent  de  rem- 
part. 
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part,  appelle  communément  la  Barrière ^ fèparant 
& éloignant  la  France  d’avec  les  Provinces  Unies, 
pour  la  fureté  des  Etats  Generaux,  comme  elles 
ont  toujours  été  employées  pour  cela  , juEju’à  ce 
que  le  Roi  T.  C,  s’en  eft  emparé,  en  y taifant  en- 
trer fes  Troupes:  on  eft  convenu  maintenant  8c  re- 
lolu,  que  la  Reine  employera  tous  fes  efforts  dans 
le  Traité  de  Paix  qu’on  doit  faire,  non  feulement, 
aHnque  les  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole,  mais 
;iu(ri  les  villes  8c  les  autres  places  conquiles  par  la 
force  des  armes,  ou  qui  ne  font  pai  encore  pri fes, 
8c  lefquelles  on  jugera  devoir  être  cedées  aux  Etats 
Generaux,  fervent  pour  former  leur  Barrière. 

IV.  Pour  cet  effet  on  eft  convenu  8c  arrêté,  que 
les  SS.  Etats  Gener.  pourront  mettre,  tenir,  aug- 
menter, ou  diminuer  leurs  Garnifons  félon  ce  qui 
leur  parcjtra  neceffaire,  dans  les  Places  fuivantes, 
fçavoir:  Fumes,  le  Fort  de  Knocque,  Ypres,  Mé- 
nin,  la  ville  8c  Citadelle  de  Tournai,  Mons,  Cbar« 
leroi,  la  ville  8c  le  château  de  Namur,  le  château 
de  Gand  , les  forts  nommez  la  Perle,  Fhilipe  8c 
Damme  : comme  auftî  dans  le  fort  de  St.  Donar, 
entièrement  attaché  aux  fortifications  de  l’EcluIè, 
duquel  la  propriété  eft  accordée  auxdits  Etats  Ge- 
neraux, 8c  que  le  fort  appellé  Rodenhuizsxi  eu  de- 

' çà  de  Gand,  fera  démoli. 

V,  S’il  arrive,  que  lesdits  Etats  Generaux  (oïetft 
aéfuellemcnt  engagez  à faire  la  guerre  contre  la 
France,  ou  qu’il  paroifle  manifeftement  , que  la 
France  foit  fur  le  point  de  les  attaquer,  il  leur  fera 
permis  en  ce  cas,  d’envoyer  un  auftî  grand  nom- 
bre de  Troupes,  qu’ils  le  jugeront  necelfaire , dans 
ces  Villes,  Places  8c  Forteieffcs  des  Provinces  de 
la  Flandre  Efpagnole  , pour  y maintenir  leurs 
Droits,  fuivant  les  difterentes  occurrences  des  af- 
faires de  la  Guerres 
/ 


VI.  lis 
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VI,  Ils  pourront  faire  voiturer  dans  les  dites  Pla- 
ces, Villes,  8c  Forts,  où  ils  auront  des  Garnifons , 
les  Vivres,  Munitions  de  guerre.  Armes,  grolTc 
Artillerie,  la  matière  nccefl'aire  pour  en  fabriquer,, 
& généralement  tout  ce  qui  fera  necelîaire  ou  con- 
venable pour  les  dftes  Garnifons,  fans  payer  aucun 
.Doüanne , ni  aucun  péage.  . . . 

Vil.  Ils  pourront  mettre  dans  toutes  les  Places, 
où  ils  auront  Garnifon,  tels  Gouverneurs,  Com- 
mandans,  Majors,  & autres  Officiers,  qu’ils  vou- 
dront choifir,  qui  ne  feront  fournis  à qui  que  ce 
foit  autre,  qu’au  feul  8c  unique  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  pour  ce  qui  concerne  la  fureté  des  dites 
'Places,  8c  les  Loix  ou  coutumes  militaires:  fans 
préjudice  neantmoins  des  Droits  8c  Privilèges,  tant 
Ecclefiafliques,  que  Politiques  du  Sereniffinîe  Em- 
pereur Charles  VI. 

VIII.  Il  leur  fera  permis  de  munir  les  fusdites 
Villes  ....  d’en  renouvelier  les  Munitions  . . .. 
fie  de  faire  tout  ce  qui  leur  jcmblera  pouvoir  être 
utile  pour  la.  confervation  ^esdites  Places. 

IX.  Ayant  etc  convenu,  que  la  propriété  8c  Sou- 
verain Domaine  des  Provinces  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole  apartiendra  à Sa  Maj.  lmp.  (tant  de  celles 
que  le  dernier  Koi  d’Efpagne  Charles  II.  poffedoie 
dans  le  tems  de  fa  mort , que  de  celles  dont  il  n’a- 

* voit  point  eu  la  pofTeffion  , 8c  que  la  France  ren- 
dra par  le  Traité  de  la  Paix  qu’on  fera  ) ^ fera  ne- 
ceflàire,  qu’il  y ait  une  Stipulation  , comme  celle- 
ci,  par  laq^el'e  on  eft  convenu  êc  demeuré  d’ac- 
cord, que  tous  les  Revenus  (excepté  ceux  dont 
on  aura  befoin  pour  Pentreticn  du  Gouvernement 
Civil  des  Villes , Bourgades  , Châteaux  8c  autres 
Lieux  de  leur  dépendance , qui  doivent  faire  une 
partie  de  la  Barrière  dont  il  s’agit , & qui  n’aparfe- 
tt'uoicnt  pas  au  .dernier  Roi  d'Efpagne  Charles  II, 

quand 
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quand  il  mourut)  feront  attribuez  déformais  aux 
Seign.  Etats  Generaux  8c  eux- mêmes  les  recevront 
pour  l’ulage  8c  l’entretien  des  Garnifons , pour  les 
fournitures  des  Magasins , des  Arcenaux,  £c  pour 
payer  les  fraix  des  autres  chofes:  fous  cette  condi- 
tion fpeciale , que  les  Etats  Generaux  ne  s’attri- 
bueront jamais  l’autorité,  (en  vertu  de  cet  Arti- 
clu  , ou  fous  quelque  autre  pretenlîon  , que  ce 
puiHe  être  ) d’établir  de  nouveaux  Impôts  , ni 
d’augmenter  ou  de  diminuer  les  anciens,  dans  les 
fus-dits  Lieux.  Il  a été  convenu  outre  cela  8c  ar- 
reté fous  la  même 'condition  , 8c  non  pas  autre- 
ment, que  pour  fubvenir  aux  dites  dépenlès,  on 
donnera  aux  SS.  Etats  Gener.  un  Million  de  Florins 
tous  les  ans , ou  cent  mille  Rixdalers  tous  les  trois 
mois  des  Revenus  les  plus  afiûrez  8c  les  meilleurs 
de  cette  partie  des  Provinces  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole,  dont  le  dernier  Roi  d’Efpagne  étoit  en  pof- 
lêirron  du  tems  de  fa  mort, 

X.  Aucune  Ville,  Bourgade,  ni  aucun  Forteref* 
fe  ou  Territoire  dans  la  Flandre  Eipagnole  , ne 
pourront  être  cedez,  transfeicz,.  donnez  ni  ecbeoir 
à la  Couronne  de  France  , ni  à aucun  de  la  Lignée 
des  Rois  de  la  Monarchie  Françoifc  ; foit  que  cela 
fe  tafle  en  vertu  de  quelque  Donation,  Vente,  E- 
chanche,  Contrat  de  Mariage,  Heritage,  SucceC; 
fion , TcRament,  o\x  ah  Inteftcuo  Cÿc. 

XL  Mant,  été  ftipulé  dans  le  IX.  Art.  de  la  fus- 
dite  Allïnce  du  7.  de  Sept.  1701.  que  dans  le  tem.s 
qu’on  reglcroit  les  alTaircs  de  la  Paîib,  les  Alliez 
conviendruient  cntr’eux,  de  quelle  maniéré  les  SS. 
Etats  Gener.  feroient  mis  en  lûrcté  par  le  moyen 
de  la  dite  Barrière:  la  Reine  promet  en  vertu  de 
ce  Traité  , de  faire  tout  ce  qu’tlle  pourra  , pour 
porter  S,  M.  l.  à faire  une  Convention  avec  lesdifs 
Rtats , qui  foit  conforme  en  toutes  ebofes  à ce 

qulun 
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cju’on  a règle  ci-deflus  touchant  cette  Barrière.... 

la  Reine  promet  d'en  aflûrer  l’obfervatioii en 
donnant  là  Garantie,  quand  il  fera  fait. 

XII.  Et  pareeque  la  Reine  & les  Etats  ont  en 
Garniion  dans  la  plus-part  des  Villes  & Forterefîes 
de  lad.  Flandre,  désqu’ellês  ont  été  conquifes  fut 
TEdnemi  : il  a été  convenu  5c  réglé , que  le  Gou- 
vernement de  ces-memes  Provinces  ne  fera  point 
changé  , 6c  que  les  Troupes  qui  les  gardent , ne 
fortiront  d’aucune  des  dit.  Places,  jufqu’à  ce  que  le 
Négoce  6c  les  Intérêts  des  Sujets  <le  la  Gr.  Bret. 
foïent  rcg’cz  , félon  l’intention  de  S.  M.  & celui 
des  Sujets  des  Prov.  Unies  félon  l’intention  de  LL, 
HH.  Puilî; 

XIII.  Que  les  Sujets  de  la  Gr.  Br.  jouiront  des 
memes  Privilèges  dans  leur  Négoce,  que  ceux  des 
Etats,  dans  toutes  les  Places  des  Païs-bas  , 5c  me- 
me dans  celles  qui  feront  cedées,  pour,  former  la 
Barrière. 

. XIV.  Que  pour  les  fccours  ftipulez , que  la  Gr. 
Bret.  doit  fournir  pour  la  feurcté  de  la  Barrire. 
Elle  ne  les  donneroit , que  quand  Elle  en  feroit  re- 
quife  par  les  Etats  Generaux , 5c  non  pas  autre- 
ment: de  même  que  ceux  , que  les  Etats  promet- 
tent pour  la  Garantie  de  la  Succeffion  ^ ne  firont 
fournis  ',  que  quand  ils  en  feront  requis  par  S.  AI, 
ou  de  la  part  du  plus  proche  heritier  de  fon  fang  , 
après  qu'  Elle  fira  decedée  j ou  a' il  n’y  en  avait 
point,  ils  les  donneroient , quand. la  requifition  leur 
en  Jèroit  faite  par  le  plus  proche  Snceefjeur  Prote. 
fiant,  qui  aura  en  ce  tems  là  le  titre  à la  Couron- 
ne , en  vertu  des  ABes  Qr  des  Statuts  de-  la  Gran- 
de Bretagne,  non  pas  autrement.  . . » Fait  à 
Utrecht  le  29. du  mois  de  Janvier  1713. 
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Désque  ce  Traité  fut  foufcrlt,  Çc  que 
les  Etats  Généraux  fe  furent  déclarez 
de  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux 
difpofitions  du  Confeil  de  la  Reine, 
l’Empereur'  put  conter  pour  perdus 
tous  les  foins  qu’il  prendroit  pour  foû- 
tenir  fes  intérêts  : demeurant  lui  feul 
dans  la  preflé  & à cofitefter  avec  fes 
principaux  Alliez  qui  avoient  fait  leur 
accord  avec  la  France,  Il  fâlut  donc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  cette  Cou- 
“ ronne,  ce  que  les  Impériaux  n’avoiem 
pas  encore  fait,  dauiantque  tout  ce  qui 
avoit  été  negotié , le  fut  par  voie  de 
Médiation.  Le  premier  Traité  fut  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne  & la  Paix  ' 
d’Italie  : celle  - là  devenoit  neceflàire, 
puisque  les  Puifl’ances  Maritimes  aban- 
donnoient  la  dite  Principauté , qui  par 
là  fut  mife  hors  d’état  de  recevoir  du 
fecours  & de  fe  foûtenir  contre  les  E- 
fpagnols;  6c  l’Empereur  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à Barcellone , demeuroie 
expofé  lui-même  à la  merci  de  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Savoie  gagné  par  la  CeF- 
lion  du  Royaume  de  Sicile  que  les  An- 
glois  avoient  abandonné  à fes  inllanccs 
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follicitations , avoit  befoin  de  la-  Paix, 
pour  s'afl'ûrer  contre  les  Troupes  Impé- 
riales , qui  étoienf  en  Italie.  La  Fran- 
ce trouvoit  aulîi  fon  conte  à cette  Cefla- 
•:tion  d’hoftilitez,  car  le  Duc  étant  prêt 
de  faire  fa  paix  avec  elle  , ou  l’ayapt 
même  déjà  fait , les  François  auroient 
été  obligez  de  le  fecourir  contre  les 
Impériaux , fi  la  guerre  avoir  duré  plus 
long  tems  en  ces  Provinces.  Le  Trai- 
té, auquel  les  Impériaux  furent  con- 
traints de  donner  les  mains,  fut  conclu 
Je  14.  de  Mars , & contenoic  en  fub* 
fiance, 

Qu 'afin  que  1a  guerre  fût  terminée  au  plutôt,  on 
avoit  trouvé  à propos  & crû  utile  de  convenir  fur 
• l’évacuation  de  la  Principauté  de  Catalogne  & des 
Ifles  de  Majorque  & d’Yvica,  & fur  l’érablifTement 
d’un  Armiftice  dans  toute  l’Jtalie  & aux  Ifles  fituées 
dans  la  Mer  Mediterranée,  ainfl  que  dans  les  Etats 
de  Son  Alt.  Roy.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  ( aprèa 
plulîeurs  Conférences  tenues  entre  les  Miniftres 
Plénipotentiaires  des  Parties  Belligérantes,  & prin- 
cipalement par  ks  foins  itlfatigables  des  Miniflres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Ma).  Britannique  ) afoit  été 
enfin  fait  en  la  maniéré  qui  fuit: 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  & Alliées  fe- 
ront tranlportées  hors  de  la  Principauté  de  Cata- 
lojgne  8c  des  Ifles  Majorque  8c  Yvica:  8c  aBnque 
ceJa  fe  fafle  plus  promtement  8c  avec  plus  de  feu- 
reté,  il  y aura  une  pleine  8c  entière  Ceflation  d’ar- 
mes ^ de  toutes  hoflilit«Zi  dans  les  lieux  mention- 
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nez,  , à commencer  if.  jours  aprèsqu’on  y aura 
connoiflance  de  la  prefente  Convention.  Que  Bar» 
cellone , ou.Tarragone  (au  choix  de  la  Putflancc 
qui  fait  l’évacuation  ) fera  temifc  entre  les  maint 
de  l’autre  Puifiâncc,  à qui  devra  fc  faire  cette  Re- 
mife,  pour  être  gardée  jufqu’à  la  fin  de  l’Evacua- 
tion, & jufqu’à  ce  que  la  Cour  qui  fait  prefente. 
mgit  fon  fcjour.en  Catalogne,  toute  fa  fuite  & 
autres  perfonnes,  qui  voudront  la  iùirrc,  de  quel* 
que  condition  £c  Nation  qu’elles  foienr,  Efpagnols 
ou  autres,  Militaires  ou  non,  avec  leurs  eficts,  ain» 
fl  que  les  Troupes  dont  il  a été  parle  ci-defliis,  en 
lûïent  entièrement  forties. 

II.  Le  dit  traniport  de  la  Cour  & des  Troupes 
commencera  Sc  finira  fans  aucun  retardement,  & 
le  plus  promtenrent,  que  fcire  fe  pourra.  . . . 

III.  La  dite  Cour  & toute  fa  fuite,  ainfi  que 
ceux  qui  la  voudront  accompagner comme  aufli 
les  Troupes  ct-defius  mentionnées  , pourront  paf- 
fer  en  toute  fureté  de  Catalogne  en  Italie,  avec 
leurs  efiiéts,  bagages,  armes,  Canons  St  iollrumens  9 
de  guerre:  à l’exception  des  canons  St  indrumens 
de  guerre,  qui  fe  font  trouvez  fur  les  lieux,  quand 
ils  ont  été  occupez,  St  de  ceux  qui  fe  trouveront 

marquez  aux  Armes  de  France Le  trajet 

de  Catalogne  en  Italie  le  fera  fous  le  Convoi  de  la 
flote  de  3.  M.  Britannique  , fans  que  la  France  Sc 
fes  Alliez  ....  y puilTenc  apporter  aucun  ompê. 
chemçtrt,  & en  cas  que  quelquesuns  des  vailTeaux 

F fulfent  contraints  par  tempête  ou  autre- 

ment, de  relâcher  dans  les  Ports  ou  Côtes  de  Fran- 
ce, iis  n’y  pourront  pas  être  détenus  ou  arrc> 
tez.  . • . . 

IV . Perfonne  ne  pourra  être  arrêté  pour  dettesî 
mais  pour  la  fureté  des  Ciéanciers  on  eft  convenu 
de  nommer  de  part  St  d’autre  des  CommilTaires 

qui 


'ly  de  la  Paix 

<]ui  flatüeront  fur  Ics'Detfes  8c  fur  les  -ôtages  qui 

«n  feront  donm  z pour  lûreic. 

V.  Les  -Malades  8c  4îlclfez  de  toute  condition» 
8c  nommément  les  Eccleiiaftiques  , pourront  re- 
iler  en  Catalogne  à leurs  dépens  en  toute  fureté, 
jufqu’à  leur  gucrifon  , 8c  pourront  après  ce'a  Os 
jwtirer  par  mer  ou  par  terre  avec  pallcports , où 
il  leur  plaira.. .. 

VI.  Tous  les  Prifonniers  de  part  8c  d’autre  faits 
■dans  la  guerre  d’Elpagne  feront  rendus. 

VII.  il  fera  convenu  entre  les  Commandans  de 
part  & d’autre  de  tout  ce  qui  fera  necelTaire  pour 
la  fûretc  du  léjour  de  la  Cour  & des  Troupes  de..»» 
jufques  à l’entière  évacuation..». 

VIII.  Lorsque  l’évacuation  commencera,  il  le- 
ra  accordé  & publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  8c 
Labitans  de  Catalogne, Stculicrs  8c  Ecclefiaftiques . .. 
une  Amnedie  Generale  8c  un  Oubli  perpétuel  d^ 
tout  ce  qui  a été  fait  par  eux  pendant  cette  guer- 
re. ..  . En  forte  qùe.pour  ces  caufes  ils  ne  puif> 
fent  én  general  ni  en  particulier,  ouvertement  ou 
fecrettement.  par  voie  de  Droit,  ou  défait,  être 
moledez  ....  mais  que  toutes  les  injures,  vio- 
knees  , hodilitez  , dommages  • . . . eau  fez  tant 
pendant  la  guerre,  qu’à  ion  occadon,  par  paroles, 

■ écrits  ou  faits,  foïent  entièrement  oubliez. 

IX.  Et  d’autanrque  les  Minidres  PlenipotentiaL' 
ses  de  la  Puidance  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca- 
talogne, ont  encore  infidé  pour  obtenir  avant  l’e« 
vacuation  la  juüiilànce  des  Privilèges  des  Catalans, 
8c  que  du  côté  de  ia  France  Sc  de  iès  Alliez  on  ft 
remis  cetie  affaire  en  tout  fon  entier  à la  Conclu- 
ilon  de  la  Paix  future,  S.  M.-Brit.  a fait  une  De- 
claiation  réitérée,  qd’Ells  employeroit  fes  offices 
les  plus  efficaces  , tant  à b Cour  de  France,  que 

tout  ailleurs , où  il  en  feroit  beiùin  , adnque 
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dans  la  fuite  les  Catalans  puiflènt  joiiir  de  leurs  (’ri- 
vilcges } à quoi  les  fus<dits  Miniftres  Plénipotentiai- 
res de  la  Puifiance  qui  evacüc  la  Catalogne  ont  ac- 
quiefcé  d’autant  plus  volontiers , que  le  Roi  T.  C, 
lui- rnc  me  a voit  fait  déclarer  par  Tes  Minières  Plé- 
nipotentiaires, qu’il  concourroit  à la  même  fin. 

X.  Comme  en  traitant  cette  Convention  on  a- 
voit  debâtu  quelques  autres  points,  fça voir:  L’Am- 
neflie  Generale,  la  confervation  des  Biens,  Bénéfi- 
ces, Charges , Penfions  & auttes  avantages  , tant 
en  faveur  des  Italiens  & des  Flamans  qui  julqu’à 
prelent  ont  adhère  à l’un  des  deux  Partis  , & vou- 
droient  <lans  la  fuite,  leur  adhérer  ; mais  qu’il  n’a 
pas  etc  jugé  convenable  , de  mêler  la  diîcufTicn  de 
ces  points  dans  la  Convention  qui  fe  fait  pour  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traiié  de  Paix  i S.  M.  Britannique 
ayant  déclaré  avant  routes  chofes  , qu’Eile  emplo- 
yera  les  Offices  les  plus  efficaces  , afin  qu’on  en 
convienne  réciproquement.  & qu’il  foit  ftatuc  fur 
les  dits  points  à la  Concluliôn  de  la  Paix. 

XI.  Il  eft  encore  convenu  & accordé  entre  les 
Parties  Contraélantes  avec  le  fecours  de  S,  A.  R,  le 
Duc  de  Savoie,  que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à fai- 
re, & quatre  femaincs  après  la  fignature  du  pre- 
fent  Traité , il  y aura  un  Armiftice  entier  & Cef- 
fation  de  toute  forte  d’hoftilitez  par  mer  & par 
terre,  fous  quelque  nom,  prétexte  ôc  en  quelque 
occafion  qu’elles  puiflènt  s’exercer  dans  route  l’Jta- 
Jie  £c  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  Mediterra- 
née ....  comme  dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  ....  il  eft  encore  déclaré,  que 
durant  PArmiftice  toutes  Contributions  militaires 
ceflèront  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  . . . bien  en- 
tendu, que  toutes  les  conditions  de  cet  Armiflice 
auront  lieu  par  toutes  les  ProviDCés  de^France* 

^ui 
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(jui  touchent  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voie. 

XII. ‘'Lcs  chofes  demeureront  en  Italie  pendnu 
le  prcfent  Armiftice  dans  l’état  où  clics  font  pre* 
fcntcment,  Sc  od  reaiet  à les  ajufter  à la  Negotia- 
tion  de  h Paix, 

XIII.  Et  d’àutantque  les  Exhortations  affeftueu- 
fes  de  S,  M,  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à la  dite 
Gonrention,  & qu’il  a paru  necclîàire,  afin  d’eii 
aflùrer  l’entiérc  Éxecution,  que  Sadite  Maj.  y prît 
part  & s'y  engageât  , S.  M.  Bnt.  le  fondant  fur 
rafTiirancc  que  Lut  a donnée  le  Roi  T.  C.  tant  en 
fon  nom,  qu’au  nom  de  fes  Alliez,  par  la  prefente 
•ftipulatioii  qui  aura  foice  d’un  Traité  folennel  fait 
entre  Leurs  Majeflez  Royal,  que  lui  le  Roi  T.  C. 
& les  Alliez  accompliront  de  bonne  foi  & dans 
leur  entier  tous  ôc  chacun  des  Articles  de  cette  Con- 
vention; Elle  veut  bien  fe  rendre  Garante  du  pre- 
lent  Traité,  ainlî  que  prendre  fur  foi  & promet- 
tre , que  les  Parties  cont  radiant  es  ci-deflus  men- 
tionnées obfcrveront  de  bonne  foi  & accompliront 
pleinement  tous  8c  chacun  drs  Articles  d’icelui. 

La  prefente  Convention  fera  ratifiée  ....  8c 
les  Ratifications  échangées  à ütrecht  dans  le  terme 
de  quatre  liimaines.  En  foi  dequoi»  ...  U% 
4reiht  le  14.  de  Mars  I713. 

Le  même  jour,  que  ce  Traité  fut 
figné  , le  Roi  T.  C*  déclara  15  rufpen- 
iîon  d’Armes  avec  le  Duc  de  Savoie,  6c 
comme  dans  une -pleine  aflûrancc,  que 
la  Paix  Generale  devoit  bientôt  fuivr^ 
S.  M.  fit  auffi  publier  les  RenoncialioS 
4es  Princes  de  fon  Sang  à la  Monarchie 

S -a  de 
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de  France  , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  precedent.  On  affcfta  même  de  di- 
re qu’on  ,ne  tardoit  de  publier  la  Paix 
que  le  Roi  avoit  conclue  avec  la  plus- 
part  des  Alliez,  que  pour  faire  de  nou- 
' vclles  & dernieres  tentatives,  pour  y at- 
tirer les  autres  Alliez,  afin  de  rendre 
Generale  cette  paix. 

La  Reine  d'Angleterre  prorogeoit 
aufli  fon.  Parlement  , pour  avoir  lieu 
(dit- on)  d’y  annoncer  la  Paix  Genera- 
le. n’aimant  point  de  voir  ce  qui  s’étoit 
pafle,  foûmis'à  l'examen  & à la  decifion 
d’un  nouveau  Parlement  ; car  l’ancieq 
devoir  être  difTous  en  peu  de  tems.  Ce- 
pendant S.  M.  defarmoit  continuelle- 
ment. Cette  conduite  fembloit  peu  po- 
litique & peu  propre  pour  foûtenir  la 
gageure  jufqu’à  la  fin  ; pendantque  d’au- 
tres, qui  pouvoient  avoir  proiftis  quel- 
que chofe  à contre-cœur,  ne  relâchoient 
rien  de  leurs  meilleures  forces , iDÎen-re- 
folus  d^  ne  s'en  plus  tenir  au  marché , 
désqu’ils  n’auroient  plus  à craindre  d’y 
itre  obligez  par  l’Angleterre.  Mais  ce 
oui  ralTûra  la'  Reine  , fut  que  le  Parti 
Pacifique  parmi  les  fujéts  défendit  hau- 
tement cette  Paix,  avec  une  approba- 

tioi) 
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tion  8c  une  condefcendance  ouverte 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  Ouvriers  j 
ce  qui  appajrcmenc  a fait  croire  à S.  Mi 
que  rien  croit  capable  de  L’en  démen- 
tir, 5c  de  faire  retraéter  ce  qu  on  Lui 
i\ôTt  promis.  En  effët  ce  Parti  Pacifi- 
que le  prenoit  d’un  ton  fi  élevé  fur  cet- 
te affaire,  non- feulement  dans  fês  dif- 
cours  familiers,  mais  même  dans  Tes  A- 
dreflés  publiques,  que  pour  en  arrêter 
la  fougue  , la  Cour  fut  obligée  d’en 
renvoyer  & de  defapprouver  quelques- 
unes,  qui  refl'embloicnt  plûtôt  à des  Sa- 
tyres & à des  reproches  les  pluseffrontez, 
envers  ceux  qui  n’emroient  point  dans 
les  fentimens  mefures  de  ces  Parti- 
lâns  de  la-  Paix , qu’à  des  Remontran- 
ces &.  des  acquiefeemens  raifonnablcs’ 
aux  procédez  de  la  Cour.  Mais  quoi- 
que celle-ci  en  fit,  elle  ne  laifla  pas  de’ 
trouver  fans  cefle  en  plufieurs  endroits 
& à Londres  même  une  infinité  de  gens 
qui  s’oppofoient  aux  emprefiémens  qu’on  • 
témoignoit  pour  une  Paix  qui  n’étoit 
pas  g^erale  , contre  laquelle  tant 
des  Alliez  fe  recrioient  fi  hautement. 
Comme  le  nombre  des  mécontens  cioic' 
grand,  il  falut  fe  contenter  d’enabaiffér 

S J)  les-* 
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les  principaux,  en  les  privant  de  leurs 
Charges  & de  toute  diftinftion  , fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pourroit 
arriver,  pourvûqiic  leMiniftere  gagnât 
la  partie,' 

L'affaire  étoit  fi  bien  prête,  que  dés^ 
le  commencement  de  l’année  la  Cour 
fît  des  grands  préparatifs  pour  en  chom^ 
mer  la  fête  avec  une  pompe  extraordi^ 
naire  ; elle  fit  venir  les  plus  habiles  Mu- 
ficiens  qui  en  Aélion  de  grâces  pour 
cette  célébré  Paix  chanteroient  le  Te 
Deum  d’une  Symphonie,  dont  on  n’a- 
voit  jamais  entendu  la  pareille;  peutétre 
pareeque  la  Paix  qu*on  venoit  de  con* 
clurre  , étoit  d’une  efpece  tout  à fait 
Inouïe  6c  finguliere,  & que  les  Traitez- 
s’en  étoient  fait  d’une  maniéré,  qui  n’a^ 
voit  point  d’exemples. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  Phi- 
lipe  & de  la  Maifon  de  Bavière  n’avoient: 
pas  encore  été  reçûs  au  Congres,  & ce 
ne  fut , qu’aprés  la  fignature  des  autres 
Traitez,  qu’ils  y furent  admis.  En  at- 
tendant on  étoit  en  difpute  fur'la  for- 
me des  Paffeports  qu’on  devoit  leur  en- 
voyer , pareeque  les  Etats  pretendoienr, 
qu'on  devoit  donner  auRoiPhilipe  fim- 
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plemcnt  le  titre  de  Roi^  fans  y fpecifîerj 
d’Efpagne  , pour  ne  pas  paroître  aban- 
donner entièrement  l’Empereur,  quMs 
avoient  reconnu  pour  légitimé  Roi  d'E- 
fpügne.  Mais  comme  on  éioit  convenu 
du  principal,  C(^difputes  ne  furent 
point  foûtenües  les  Pafîeports  fu- 
rent expédiez  tels  qu’on  les  fouhai- 

Non  feulement  les  Miniflrrcs  de  l’Em- 
pereur avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pCi, 
pour  foûtenir  les  prétendons  de  leuf 
Maître  , mais  aufli  les  Députez  des  4. 
Cercles  Aflociez  de  l’Empire  avoient 
fait  leurs  Reprefentatiqns  particulières 
aux  Miniftres  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  au  fujét  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers , qui  étoient  tout  à fait  aban- 
donnez dans  le  Projet  de  Paix  qu’on  aî- 
loit  ligner  : puisque  le  Roi  de  France 
pretendoit , que  tout  ce  qui  feroit  ren- 
du à l’Empire  au  delà  du  Rhin  , de- 
meurât fans  aucune  fortification,-  pen- 
dantqu’il  garderoit  fortifiées  toutes  les 
‘ places  qu"on  lui  y laiflbit.  Voici  les 
Reprefentations  des  dits  4.  Cercles,  a- 
drefices  aux  Miniftres  de  la  Reine,  com- 
me à •ceux  qui  paroifibient  difpofer  de 

84^  tout. 


41 -S'  HtJloiï*e  du  Congrès  Tj'iK 
tout,  fur  le  Plan  formé  au  Cabinet  de 
Witeha-1. 

M Y L O R D S, 

Il  ed  connu  , que  feu  S,  M.  le  Roi  Guillaume 
d’Angleterre  invita  les  4.  Cercles  à vouloir  entrer 
dans  la  Grande  Alliance  |0ite  entre  S.  M.  lmp.  S. 
M.  de  la  Grande  Bretagne  & les  SS,  Etats  Geno. 
raux  des  Provinces  Unies..  De  même  ü.  eft  coa* 
nu,  que  les  dits  Cercles  y ont  donné  les  mains  Sc 
en  font  convenus  à Nordlingue  avec  les  Miniftres 
de  Sadite  Maj.  par  un  Traite  folennel.  Il  cft  con- 
nu, que  S.  M.  la  Reine  d’à  prefent  a . ratifié  ledit 
Traité,  & y a fait  appeler  le  Seau  du  Royaurrfe. 
11  eft  aufli  confiant  , que  les  Cercles  depuis  le  pre- 
mier moment  de. l’Alliance  conclue  , jufqu’à  pré- 
sent, ont  accompli  routes  les  conditions , auxquel- 
les le  Traiféde  Nordlingue  les  a obligez.,  &c  qu’ik 
ont  foûtenus  les  grands  chocs  de  l’ennemi,  & fouf- 
fert  toutes  les  incommodittz  du  monde,  qu’on 
peut  attendre  d’üne  guerre.fi  fanglante  & fi  ruïncu- 
le,  ,&  d’un  Ennemi  fi  puiflànt:  & cela  àJeurs  pro- 
pres dépens , & lans  incommoder  S.  M.  par  un 
feul  fou  de  fubfide,  avec  une  fermeté  .inébranlable 
& avec  une  eniiere  confiance,  que  S.  M.  (comme 
Elle  a toujours  témoigné  du  plailir  & du  contente- 
ment de  la  ^fermeté  & de  la  conduire  des  Cercles-) 
ne  nianqueroit  pas  de  fe  fouvenjr  des  bons  icrvices 
qu’ils  ont,  rendus  au  Public,  & qu’ils  tireroient  des 
fruits  de  leurs  Depenfes,  dé  leurs  incommoditez 
& de  leurs  travaux,  en  vertu  des  aflurances  , que 
S.  M.  a eu  la  bonté  de-leur  donner  par  un  Traite 
fi,.fo!emnçl,  que  celui  de  Nordlingue.  Non  oh- 
flanr  cela  nous  apprenons  avec  douleur,  que  S.  M. 
perüAc  dans  l’opinion,  qu’une  Faix  uqiver/eile  foc 

' deyroiCc. 
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dcvruit  & fe  pourroit  faire , fans  que  les  Cercles 
■ en  tiraflcnt  la  muindre  cpnfolation  Sc  le  moindre 
cifcr  de  l’Alliance.  Point  de  Rédintégration,  point' 
de  Barrière  , point  de  Sûreté  : ce  qui  mettroit  les  ' 
Cercles  dans  la  derniere  defolation,  Sc  laifléroit  un  ' 
funeûe  fouvenir  à la  Poflerité.  C’cft  pourquoi, 
MYLORDS,  nous  prenons  nôtre  recours  à la  Ju- 
flice  & à la  Bonté  de  S.  M.  à la  SagelTe  de  Tes  Mi^ 
niftres  et  à la  Gcnerofité  de  toute  la  Nation,  de 
ne  pas  abandonner  des  Alliez  û bons  et  fi  üdeles, 
et  de  ne  les  point  laifler  dans  la  malheureule  litua- 
tion  , dans  laquelle  les  Paix  precedentes  les  ont 
plongez.  Il  y va  de  la  Gloire  de  S.  M.  de  fauvet 
les  Aflûrances  publiques' et  folennelles.  II  y va  de 
là  Prudence  et  de  l’Equité  du  Miniftére  de  fauver 
Sacrum  Verbum  Régis , et  de  ^uver  Sacram  Ftdem 
du  Grand  Seau  du  Royaume , afinqu’il  ne  relie 
point  dans  l’Archive  pour  une  trille  mémoire.  Il 
y va  de  l'Hùnneur  et  de  l’Intérêt  de  toute  la  Na-  , 
don  Angloile,  que  Tes  fidèles  Al!iez;cueilicnt  auûi 
quelque  fruit  de  tant  de , Millions  , qu’elle  a dc- 
penfez  pour  avoir  une  "Paix  julle  et  railonable,  ■ ■ 
MYLORDS,  nous  ne  manquerons  pas  de  donncî"^ 
encore  d’autres  Mémoires  de  ce  qu’on  reprefenta 
ici.  Nous  Vous  prions  d’avoir  la  bonté  d’en  faire 
raport  à S.  M.  la  Reine,  et  nous  Vous  prions  très- 
inftamment.  de  l’appuyer  de  la  forte , que  nous 
purifions  efpercr  une  Tnllruèlion  confolante  pou? 
nüs  Cercles  et  nus  Principaux.  Du  relie,  etc. 

Toutes  ces  reprelentarions  ne  firenc.  ^ 
aucun  effet  , & la  fatisfaftion  particu-*  ' 
Heré  des  Cercles  fut,  dit'On>  refervée-' 
aux  Traitez  qu’oa  feroit  avec  f Empe-*  " 
rcü Sc  r E ra P i r e.  • Au  eo n t rair e î es  Pa-j  ' ' 
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cifiques  & les  Pacifiez  allèrent  leurtrainj, 
declarans  leur  Traité  conclu.  On  fai- 
foit  lâns  doute  grand  fond  fur  la  Révo- 
lution arrivée  dés  le  commencement  de 
Pannée  dans  les  affaires  du  Nord , où  le 
Roi  de  Dancmarc  avec  fes  Alliez  fe  fer- 
, vant  de  Pabfence  du  îloi  de  Suède,  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  D’un  autre  cô** 
té  les  Turcs  paroiflbient  remuer  en  fa- 
veur de  ce  Prince  contre  la  Mofcovic  & 
la  Pologne;  ce  qui  fit  penfer,  que  fans- 
doute  ces  nouveaux  troubles  oblige- 
roient  l’Empereur  de  pafler  par  deflùs^ 
bien  de  confiderations  qui  Pavoienc  juf- 
qu’alors  retenu  de  donner  les  mains  à la , 
Paix  avec  la  France  & de  faire,  fi  bien 
qu’il  pourroit , fon  accord  avec  elle, 
•pour  veiller  à fa  fûreté  dans  l’Orient: 
ne  pouvant  point  foûtenir  tant  d’affaires  - ' 
à la  fois.  11  cft  vrai  que  S M.  I.  vou- 
lut bien  s’accommoder  au  tems  Sc  faire 
là  Paix  , mais  Elle  le  voulut  fans  re-  ‘ 
noncer  expreffement  à fes  Droits  & pre- 
tenfions  à la  Monarchie  d’Efpagnc  : quoi- 
que fes  ennemis  s’oppofaflem  fort  à cet- 
te Ceffion  condiiionelle  , qui  en  effet 
auroi-t  été  une  caufe  neceflaire  d’une 
nouvelle  guerre,  désque  l’une  ou  l’au- 
tre 
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tre  des  deux  parties  fe  feroit  vue  en  état  ■ 
de  l’entreprendre.  On  fctnbla  faire  grâ- 
ce à l’Empereur,  que  de  lui  permettre 
de  retirer  fes  Troupes  de  la  Catalogne, 
où  la  France  & l’Efpj^gne  les  auroient 
infailliblement  fait  pnfonnieres  , û S.' 
M.  I.  avoit  continué  la  guerre  en  ce 
païs-là  fans  le  fecours  des  Puifîances  ' 
niaritimes.  On  lui  fit  encore  efperer , 
que  (bienque  parmi  les  conditions  de 
PArmiftice  d'Italie  il  fût  expreflément 
flipulé,que  toutes  les  chofes  de  ce  Païs- 
là  feroient  remifes  dans  Pétat,  où  elles 
avoient  etc  avant  la  guerre,  c’eft  à dire,  * 
que  l’Empereur  feroit  obligé  de  refti- 
tuer  Mantoüe  6c  Comaçhio  ) on  con- 
viendroit  à l’amiable  & de  gré  à gré  de 
ces  Rellitutions , aprèsque  la  Paix  en 
general  auroit  été  conclue  , & que  fi  S; 
M.  1.  y confenioit,  on  avoit  envie  de  ' 
conclurre  une  Paix  Generale.'  Mais  El-' 
le  tint  ferme  dans  l’efperance,  que  quel- 
cune  des  Pui flanc, es  prêtes  à figner  le 
retraêtcroit  de  fou  engagement,  & qu’il  ^ 
y furvicMidrôit  des  incidens  qui  change-' 
roient  la  face  des  affiires  Et  d’ailleurs 
S.  iM  I confideroit  peut  être,  qu’on  ne"" 
témoiRnuic  un  fi  grand  cmpreficmen!:  ‘ 

' pQUÏ^‘ 
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pour  k Paix  , que  parcequ'on  n’écois?.? 
plus  en  état  jd‘e  continuer  une  guerrp  (î*  i 
longue  & fi.oncreufe , les  finances  do 
la  France,  en  étant  terriblement  déran- 
gées, & que  copamc  le  Roi  Tv  C.  (le 
premier  Mobile  de;  tous  les  Traitez)  é- 
toit  fur  le  déclin  de  l’âge,,  on  craignoit  t 
que  fa  mort  ne.  fît  tourncrv  la* chanc^ 
Cependant  cette  efperancc  & ces  confié 
délations  furent  irrfruéhieufes  , comme  ; 
on  va  voir  dans  Ja  .fuite  du  difcours. 

La  Reine  d’Angleterre,  dont  le  JMi- 
niftére  le  premier  gagné  preflbit  le  plus  * 
vivement  laTaix  , differoit  de  jour  à 
autre  la  convocation  de*  fon  Parlement  j . 
n’ofant- en  quelque  façon  y paroître  , 
fans  lui  apporter  la  nouvelle  d’une  Paix 
Generale  j qu’elle  lui  avoir  tant^dc  fois  . 
promife  , avec  cette  aflurance  expreflcj 
de  n'abandonner^  jamais  l'Inter  h de  Ses  uiU 
liex^  Les  Etats  Generaux  fembloient  ^ 
suffi  prêter  l’oreiUc  à.  divers  bruits  qui  . 
couroient , que  le  puiflânt-  armement 
que  le  nouveau  Roi  de  Pruffie  faifoit  ^ . 
ne  pouvoir  avoir  d’autres  vues  que  d’ap- 
porter du  changement  aux  affaires;  puis- 
qu’il n’y  avoir  aucune  apparence,  qu’il 
îè  jeitât-  dans  le  parti  qui.4K)ic  déjà-  la-_  • 

plus- 
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plus  fôrr,  & avec  qui  il  n’y  avoit  rien  à . 
gagner. 

Le  Ti  aité  dc  Barrière,  de  meme  que  * 
les  engagemens  qu’on  y prenoic  ( du  : 
moins  en  apparence  ) de  maintenir  la 
Succeflion  Proteftante  dans  la  Maifon  • 
d’Hanovre  , firent  grand  bruit  : quoi- 
que cer  engagement  fût' conçu  en  des 
termes  allez  équivoques  ; ee  qui  fit  croi- 
re que  désque  ce  Tiaiîé  feroit  fendu  . 
public,  il  fourniroit  une  grande  matiè- 
re de  divifion  parmi  les  Anglais.  Car 
comme  quelquesuns  d'entr’eux  l’entcn- 
droient  dans  lefens  literaî;  d'autres  dans  • 
le  fens  de  ceux  qu’on  croyoic  avoir  d’au- 
tres penfées & qui  félon  les  apparenî- 
ces  auroient  pour  eux  la  Cour  , ladivi- 
fion  pourroic  éclater  aflez-tôt , pour  ap^ 
porter  ce  changement  6c^  cette  revolu<i 
tion  dans  la^  Nation  A ngioife  , avant*i 
que  les  concerts -qu'on  faifoit  avec  tant 
de  fecret  & d'emprefiément,-  fu fient  af- 
fez  établis,  pour  confondre  toutes. les  > 
cfperances  contraires» 

11  y a de  l’apparence,  que  fi  la  Cour 
de  Vienne  efperoit  cette  Révolution^, 
elle  ne  rcfléchifibit  pas  fans  chagrin  fur 
la.  maniéré  donc  elle  avoit  agi  avec  1* .. 

^7.  Coût.. 
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Cour  d’Angleterre.  Les  hauteurs  du 
Comte  de  Gallas,  6c  l’édat  avec  lequel- 
il  avoit  voulu  faire  connoîcre  le  procé- 
dé de  certains  Miniftres  de  cette  Cour, 
qu’il  croyoit  tendre  dircélement  à la  • 
ruine  de  la  Grande  Alliance,  & à vio- 
ler les  engagemens  pris  pour  avoir  une 
Paix  fûre  & honorable,  & qui  rendît 
'juftice  aux  pretenlions  de  l’Empereur  : 

• ces  hauteurs  là , dis-je  , avoient  extrê- 
mement aigris  les  Efprits  de  la  dite 
Cour.  L’on  dîfoii  même  , que  le  ref- 
fentiment  en  avoit  porté  quelqucsuns  * 
àprotefter,  qu’ils  traiteroient  l’Empe- 
reur fans  aucun  ménagement  >pour  ga- 
ge dequoi  on  avoit  obligé  le  Comte  à 
ibrtir  de  Londres.  Rico  n’a  plus  de 
pouvoir  fur  l’elprit  de  ceux  qui  fe 
VGÏent  revêtus  d’une  grande  authorité , 
que  le  refl’entiment  d’un  outrage , foit 
vrai  ou  faux  : quoiqu’un  tel  ait  peut-- 
être mérité  la  honte  ôc  le  reproche  par 
fa  mauvaile  conduite.'  On  peut  voir  ai- 
fément,  que  les  chofes  étant  venues  (i  • 
loin,  ceux  qui  les  y avoient  menées,  • 
voudroient  Ibûtcnir  leurs  premières  de-  ' 
marches  (pareeque  leur  propre  falut  6c  • 
l'eputation  en  dependoient  ) contre  les- 

recher-* 
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recherches  qu’on  en  pourroit  faire  avec 
le  tems.  Mais  les  moyens  d’en  revenir 
& de  raméner  les  chofes  au  point  & à 
là  première  harmonie,  avec  laquelle  on 
avoir  agi  dans  la  Grande  Alliance,  man- 
quoientabfolument  à l’Empereur: étant 
plus  que  vrai- femblable  , que  ce  qui 
avoir  dérangé  l’Union , croit  un  relTort 
fecretquc  chacun  n’eft  pas  en  état  d’em- 
ployer , & que  tous  les  Corps , quel- 
ques grands  & puifl'ans  qu’ils  foïent,  ne 
lont  pas  tous  également  fournis  de  ces 
nerfs  qui  font  reüffir  les  plus  grandes 
entreprifes,  combien  peu  fondées  qu’el- 
les foïent  fur  l’équité  & fur  la  raifon; 
au  lieu  que  ce  reflbrt  inconnu  a la  force 
d’elever  ou  de  détruire  tout  ce  qu’il 
veut  dans  l’ordre  des  établiflemens  hu- 
mains. ^ 

L’Empereur  avoir  trop  conté  fur  la 
juftice  des  engagemens  qu’on  avoir  pris 
avec  lui,  pour  prétendre  d’obliger  tous 
fes  Alliez  par  la  feule  force  de  la  raifon, 
à lui  demeurer  unis:  ÔC  les  reproches 
d’une  conduite  contraire  à çes  engage- 
mens n’etoient  propres  qu’à  cffaioucher 
& à animer  davantage  à la  révolté  ceux, 
qui  negligeoient  leur  devoir.  Les  fe- 

conds 
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eonds  Alliez  gui  échapoient  à-Ia  Gran- 
de Alliance  , n*en  agiflbicnt  pas  à la  vé- 
rité avec  tant  de  hauteur:  mais  les  com- 
plimens  6c  les  infînuations  d'honneur  & * 
de  gloire  qu'il  y a à demeurer  ferme,  . 

' en  dépit  de  tous  les  dangers  , dans  l’e- 
xecution d’une  entreprife  raifonable,n’6- 
toient  non-plus  capables  de  raflurer  con- 
tre la  crainte  ceux  qui  prévoyoient  toutes  - 
les  fuites  de  la  première  Séparation  d’un 
des  principaux  Membres  de  la  Grande 
Alliance  des  intérêts  communs. 

La  Paix  étant  donc  refolüe , à laquel- 
le non-feulement  les  Anglois  & lesHol- 
landois  donnèrent  la  main  , mais  auifi  ’ 
les  Rois  de  Portugal  6c  de  Prude  (à  l’e- 
gard de  fes  Etats  qui  ne  font  pas  partie  ‘ 
de  l’Empire)  6c-le  Duc  de  Savoie  : le 
Roi  de  France , pour  montrer  qu’il  a*- 
voit  du  panchant  de  la  faire  audi  avec 
l’Empereur,  en  fit  propofer  le  /i.d’A- 
vril  un  Plan  aux  Miniftres  de  S.  M.  Im- 
périale, par  l’entremifc  des  Plenipoten*  - 
tiaires  de  la  Reine  d’Angleterre,  avec 
déclaration,  qu’on  leur  donnoit  le  tems  ' 
jufqu’au  premier  de  Juin , pour  l’exa-  ' 
miner  6c  pour  fçavoir  là-deflus  les  fen- 
dmens  de. la  Cour  de  Vienne:  toutefois  ' 


Digitized  by  GoogI 


à* 


& de  la  Paix  d’XJi^tch.t.  41 1 

fans  différer  la  Conclu fibn  des  Traitez 
avec  les  autres  Alliez,  qui  étoient  déjà 
prêts  de  figner.  D’abord  la  Gazette  de 
' Paris  ayant  publié  ce  Plan  de  Paix  par- 
ticulière avec  l’Empereur , tout  lemoa- 
de  en  eut  connoiflànce.  Cependant  on- 
vît  qu’il  differoit  en  quelques  Axiicles 
du  Plan  que  les  Mini  lires  Anglois  pro- 
polerent  à ceux  de  l’Empereur,  & par 
confequent  il  étoit  plus  dur  que  le  pre- 
mier, En  voici  la  teneur  : 

Le  Roi  promer  & s’engige  à faire  la  Paix  avec 
la  Maiibn  d’Autriche  , aux  conciitjons  fpccifices  cr- 
aprèï,  pourvûi^u’elles  foïent  accepiées  avant  lepre-- 
inier  de  Juin  prochain,  après  lequel  tem^  Sa  Maj,, 
ne  fera  plus  tenue  à aucun  engagement. 

- Le  Roi  reconnoîtra  dans  l’Enapire,  apres  la  Sig-, 
nature  de  la  Paix,  tous  les  Titres  qu’il  n'y.  a pas 
«ncore  reconnus-,  nominéenent  le  Duc  d’Hanovre 
en  qua’ité  d’Elefteur  avec  les  Droits  & Prérogati- 
ves attache^  à cette  Dignité,- 

Le  Traité  conclu  à Ryswilc  au  mois  d’Oéiobre-  - 
1^97*  fera  rétabli',  & le  Rhin  fervira  de  Barrière  - 
entre  la  France  & l’Empire-;  Ainfi  le  Roi  gardera- 
tout  ce  . qu’il  poTede  actuellement  en  deçà  de  ce  . 
Fleuve,  & rendra  ou  fera  démolir  les  Places  qui 
lui  aparti^nent  au  delà,  ou  dans  le-cours  du  Rhin. 

S.  M.  remettra  .à  la  Maifon  d'Autriche  la  ville  ' 
du  vieux  Erilâc  avec  toutes  (es- Dépendances  fitaées 
à la  droite  du  lîhiu  : confèrvant  celles  qui  font  à - 
la  gauche,  entre  autrcsje  Fort  appellé  le  Mortier  j - 
le.  tout  conformément  ^ la  d/fpofition  faite  par  le  ; 
Txaitéde  Ryfwjk*. 


S.  M.:. 
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S.  M.  remettra  pareillement  à la  Maifon  d’Au* 
triche  & à l’Empire  le  Fort  de  Kciil. 

Vouant  aux  autres  Forterefles  conftruites  au  delà 
du  Khin  , le  Roi  fera  démolir  l’Ouvrage  à corne 
bâti  vis  à vis  de  Hunnin^ue,  fur  la  rive  droite  de 
ce  Fleuve;  de  même  qû’un  autre  Ouvrage  à Cor- 
ne conftruit  dans  une  Ifle  devant  Huninguc. 

Sa  Maj  fera  pareillement  démolir  fous  Stras, 
bourg  le  Fort  du  Rhin  iîtué  dans  une  lile  à la  droi- 
te du  Pont  de  Strasbourg,  un  allant  au  Fort  de  Kebl, 
& le  Fort  de  Telle  fur  le  Pont , entre  le  Fort  du 
Rhin  8c  le  Fort  de  Kehl. 

Le  Fort  Louis  qui  efl  dans  l’Ifle  du  Rhin,  fera 
rafé , aufli  bien  que  l’Ouvrage  à Corne  fait  dans 
l’ifle  appellée  Marquifat,  vis  à vis  le  dit  Fort,  de 
meme  que  quelques  Redoutes  8c  quelques  Retran- 
chemens  dans  la  rr.cme  lûe. 

Le  Fott  de  Sellingen  fur  la  Rivicr'e  de  Sto’hoven 
iitué  au  delà  du  Rhin  vis  à vis  du  Fort-Louis,  fe- 
ra dém'oli.  Les  Fortifications  faites  à Hombourg 
& àOitlch  feront  pareillement  rafées  fuivant  &con- 
formément  à l’Article  XXX.  du  Tiaitc  de  U)f- 
wik- 

Landau  demeurera  à la  Maifon  d’ Autriche,  dgns 
l’état  où  cette  Place  eft  prefentement. 

La  ditcMaifon  d’Autriche  aura  de  plus  le  Royau- 
me de  Naples,  le  Duché  de  Milan,  à l’exception 
de  tout  ce  qui  a é é cédé  du  dit  Duché  au  Duc  de 
Savoie  par  le  Traité  conclu  entre  l’Empereur  Léo- 
pold & ledit  Duc  en  1703.  nomméme^  la  ville  8c 
le  Pais  de  Vigevano;  à moinsque  l’équivalent  n’ait 
été. remis  avant  la  ConcIuHon  de  la  Paix. 

Les  Etats  8c  Places  d’Italie  qui  rit  dépendent  point 
du  Royaume  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan, 
feront  remis  à ceux , à ils  ap^rtienoent  legiti- 
mement. 

Us 
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Les  quatre  Places  apartenantes  à l’Efpagne  fur 
Ja  Côte  de  Tofcanc,  du  nombre  dcfquelles  eft  Por- 
tolongone  > feront  données  à la  Maifon  d’Autri- 
che. ^ 

Les  Païs-bas  Espagnols  (à  Pexception,  de  ce  qui 
fera  fpecifié  ci-denbus)  apartiendront  à la  Mailon 
d’Autriche  ; comme  les  Phces  & Pais  que  le  Rot 
cede;  6c  le  tout  fera  remis  à la  dite  Maifon,  aux 
conditions  dont  elle  conviendra  avec  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies.  ^ 

Tout  ce  que  la  Prufle  poffede  dans  la  Province 
de  GuelJre,  6c  les  Daillages  de  Keffel  & de  l(eeskpt- 
herg,  avec  leurs  Dépendances,  lui  feront  cedez. 

Comme  le  Roi  d’Efpagne  en  cedant  les  Païs- 
bas  à PEleâeur  de  Bavière , s’eft  rclcrvc  le  Droit 
de  çhoifir  dans  Pune  des  Provinces  qui  les  compo- 
fent,  une  Terre  produifant  Trente-mille  Ecus  de 
Revenus  , pour  l’eriger  en  Principauté  en  faveur 
de  la  PrincelTc  des  Urlins,  cette  même  refeive  au- 
ra lieu. 

L’Eledleur  de  Cologne  fera  rétabli  dans  tous  fes 
Etats,  Bénéfices,  Dignitez  , Séances,  Revenus, 
Meubles,  Pierreries  6c  généralement  dans  tous  ies' 
biens  6c  prérogatives,  dont  ce  Prince  a éfé  privé 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Le  même  rcrabliflemcnt  fe  fera  en  faveur  de  fes 
Officiers  6c  Domeftiques  proferits  , 6c  dont  les  ‘ 
biens  ont  été  conEfquez , pour  avoir  fuivi  leur 
Maître, 

Il  pourra  y avoir  Garnifon  Hollandoife  dans  la- 
Citadelle  de  Liège  6c  dans  la  ville  6c  château  de 
Huf,  Les  Fornrîcations  de  Bb?me  feront  rafées. 

Le  Diocéfc  8t  le  Chapitre  de  Hildesheim  feront 
rétablis  dans  i’état , où  ils  doivent  être  conforme- 
ment à la  teneur  des  Traitez  de  Wtftpbalie. 

L’Eleâeur  de  Bavière  fera  rétabli  gencralemeot 

'dans 
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ians  tous  les  Etats  qu’il  poiïedoit  avant  la  guerre 
prcfëntc,  à l’exception  dü  Haut-?aUtmat t qui  doit 
être  lailTc  à l’£!e<Seur  Palatin  , avec  le  Rang  dans 
le  College  Eledtoral,  qui  y eft  attache  : pour  en 
jouïr  lui  St  le  Prince  Charles  de  Keubourg  feule- 
ment pendant  leur  vie  ; fie  le  Haut  Valattnat  avec 
le  Rang  dans  le  College  Eleâoral , que  l’Eleâeur  de 
Bavière  avoit  devant  la  guerre,  reviendront  à leur 
défaut  au  dit  Eleâeur  de  Bavière,  ou  à fes  Defcen^ 
d-ans. . Cependant  il  fera  créé  en  fa  faveur  un  Neu»- 
vicme  Eleélorat. 

Le  Royaume  de  Sardaigne  fera  donné  à l’Ele-» 
âeur  de  Bavière,  avec  le  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Souveraineté  du  Du- 
ebé  & de  la  ville  de  Luxembourg,  de  la  ville  H 
Comté  de  de  la  ville  de.  Char  1er o$ , & de 

toutes  leurs  Dépendances,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ré^ 
tabli  dans  tous  fes  Etats  (.à^’exception  du  Haut- 
Valatmat  ) fit  mis  en  polîèffion  du  Royaume  de 
Sardaigne  fie  du  Titre  de  Roi. 

De  plus  l’Elcâeur  de  Bavière  demeurera  en  pol^ 
felHon  de  la  -Souverarneté  de  la  ville  - St  du  Duché 
de^  Luxembourg  & de  leurs  dépendances , julqu’à 
ce  qu’il  ait  été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a faites 
au  Traité  d’ilbersbeim,  fit  ce  dedommagement  fera 
réglé  par  des  Atbitres  defintereflez,  dont  la  Reine - 
de  la  Grande  Bretagne  accepte  d’étre  une. 

Cependant  les  Etats  Generaux  mettront  Garni- 
fon  immédiatement  après  leur  Paix  faite  avec  le 
Jloi , dans  la  ville  de  Luxembourg,-  fit  dans  la  ville 
'&  château  de  ifamur , comme  auiü  dans  la  villo 
de  Charleroit 

Les  Princes  enfans  de  ,l’E!eél;eur  de  Bavière  lui  ’ 
^e^ünt  rendus,  comme  auffi  l’Artillerie,  les  me»* 
'bles,  pierreries,  fit  généralement  tousdes  eflets  €»•' 
levez  à ce  Prince, - 

» T»«s.' 


Digitized  by  Googk 


■1713.  & Poix  ^^Utreclit,  41^ 

Tous  les  (Jffidiers  & Domeftiques  de  l’Elefteur 
de  Bavière  prolcrits,  pour  avoir  luivi  leur  Maître, 
feront  rétablis  comme  ceux  de  l’Eleéleur  de  Colo- 
gne. Auflitôt  que  l^Elcéleur  de  Bavière  aura  é é 
mis  en  poflcfTion  du  .Royaume  de  Sardaigne  & du 
Titre  de  Roi,  & que  tous  fcs  Etats  gencralemetit, 

( à l’exception  du  Haut-Palatinar  ) lui  auront  été  re- 
flituez  , il  cedera  la  Souveraineté  de  Namur  & de 
Çharleroi,  ôt  de  leurs  dépendances  : & lorsqu’il  au- 
ra été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a ioufifert  par 
les  infraéiions  faites  au  Traite  d’Ilbersheim , il  cé- 
dera auHi  la  Souveraineté  du  Duché  de  Luxem- 

y aura  une  Amneftie  Generale  pour  tous  les 
Efpagnols,  Italiens  ou  autres  qui  ont  luivi  l’un  ou 
l’autre  parti,  & leurs, biens  leur  feront  reftituez 
tant  en  Efpagne  qu’en  Italie. 

Il  lèra  donné  une  ent.ere  latisfâéïion  au  T)uc  de 
St.  Pierre  par  le  payement  de  toutes  les  avances 
qu’il  a faites  pour  Sabionéte , & des  interets  des  di- 
tes avances  : & tous  ceux  de  les  biens  qui  ont  été 
confilquez  ou  retenus,  lui  feront  généralement  ren- 
dus , comme  aufli  les  Revenus  des  mêmes  biens 
confifquçz  fans  caufe  légitimé.  Fait  à Utrecht  le 
11.  d’Avril  17 13. 

fJuxellet.  Ménager» 

En  pleine  foi  de  ce  que  ces  Articles 
ctoient  ceux  que  le  Roi  de  France  pro- 
pofoit , les  Miniftres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre les  fouferivirent  en  les  commu- 
niquant au  Comte  de  Sinzendorff  ôc  à 
fbn  Collègue,  qui  ne  trouvans  pas,  que 
leurs  Plein- pouvoirs  les  authorifaflent  à 
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les  accepter,  refuferent  d’y  donner  leur 
confentement  : ce  qui  n'empêcha  pas 
que  les  Miniftres  des  Puifl'ances  qui  é- 
tûient  convenus  de  leurs  Traitez  parti- 
culiers , ne  les  fignalTcnt  le  même  jour. 
'Les  Plénipotentiaires  de  France  s'étant 
trouvez  à deux  heures  après  midi  chez 
l’Evêque  de  Briftol  (où  le  Comte  de 
Straffort  fe  rendit  aufli  ) y lignèrent  les 
Traitez  de  Paix  6c  de  Commerce  entre 
la  Grande  Bretagne  & la  France  ; 6c 
comme  les  Miniftres  de  Savoie  y étoierrt 
furvenus,  ils  figncrenc  en  même  ten>s 
celui  de  Son  Alteflè  Royale  avec  la 
France. 

Le  Comte  de  Straffort  ayant  ce  jour 
là  invité  à diner  les  Miniftres  des  Rois 
de  Portugal  & dePruffe,  avec  ceux  des 
Etats  Generaux  , & ayant  pris  avec  foi 
ceuy  qui  fe  trouvoient  chez  l'Evêque 
avec  l'Evêque  meme  , tous  allèrent  à 
l’Hotel  du  Comte.  Perfonne  ne  fçaic 
ni  ce  qui  s'étoit  paffé  chez  l'Evêque, 
ni  ce  qu'on  alloit  faire  chez  le  Comte. 
Le  Public  conftdere  ce  repas  comme 
un  de  ceux  que  les  Miniftres  avoient 
coûtume  de  fe  donner  mutuellement 
chez  eux,  & perfonne  n'avoit  entendu 

dire 
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dire  que  la  Paix  fût  fi  prête  à être  fi- 
gncc.  Cependant  elle  le  fut  par  ceux 
'qui  s’etoient  trouvez  chez  TEveque  de 
Briftol  6c  par  les  autres  après  le  diné 
chez  le  Comte  de  Straffort.  Les  Por- 
tugais la  fignerent  fur  les  8.  heures  du 
foir  & les  Miniftres  du  Roi  de  Ptufi'e 
à II.  heures.  Mais  comme  ceux  des 
Etats  Generaux  avoient  à collationner 
•deux  Traitez  fort  longs  6c  étendus,  fça- 
voir  celui  de  Paix  6c  celui  de  Com- 
merce, leur  Signature  ne  fe  fit  qu'à  2.. 
heures  après  minuit  dans  le  même  lieu. 
On  avoit  publié  dés  le  commencement 
du  Congrès  , que  tous  les  Miniftres 
prendroient  le  Titre  6c  l’Equipage 
.d’Ambaflàdeurs , auflitôt  qu’il  s'agiroit 
' de  figner  la  Paix  : n’ayant  pas  été  jugé 
à propos  de  le  faire  dés  l'ouverture  du 
Congrès,  tant  pour  éviter  toute  difpu- 
tc  pour  le  rang , qui  feroit  furvenue  in- 
failliblement, fi  chacun  s’étoit  d’abord 
fait  reconnoitre  dans  ce  caraélere,  que 
pour  épargner  les  dépens  exceftifs  qu’ils 
auroient  été  obligez  de  faire  en  entrete- 
nant durant  tout  le  -tems  du  Congrès 
une  Cour  magnifique  6c  digne  d'un  pa- 
reil rang.  Naturellement  cette  Signa- 
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tare  auroit  dû  fe  faire  à la  Maifon  c 
Ville,  où  les  Conférences  s^étoicm  n 
-nues  : & cela  au  Son  des  Trompettes  I 
avec  l’Eclat,  que  dcmandoit  une  Aélic 
fl  importante.  Mais  on*  n’en  fit  rit 
du  tout,  & les  Domelliques  ordinair 
des  Ambafladeurs  (qui  feuls  accomp 
gnerent  leurs  Maîtres  aux  lieux  de 
Signature)  étoient  auffi  peu  inform 
que  le  Public  de  ce  qu’on  alloit  faire 
de  ce  qui  s’éioit  fait.  Quelque  tems 
près  la  Signature  des  Traitez  les  Ai 
•baHadeurs  le  publièrent  eux- mêmes. 

Enfin  fur  les  lo.  heures  du  matin 
fçût  par  la  déchargé  de  quelques  >pei 
canons  à bras  (qu’on .garde  au  Palais 
s’afl'cmblent  les  Etats  de  la  Provinc 
que  la  Paix  étoit  faite  entre  la  Frat 
&les  Etats  Generaux  5 au  nom  defqu 
la  ville  d’Utrecht  expliquoit  fes  fer 
mens,  ne  s’étant  vû  ni  le  jour,  ni 
foir  & la  nuit  qui  fuivirent,  aucune 
lumination  ni  marque  de  joïc  aux  t 
rcls  des  Miniftrcs  quiavoient  Ggné, 
même  à ceux  des  Plénipotentiaires 
France,  qui  avoient  tant  de  lujét  d 
faire. 

Ta  nouvelle  de  cette  Paix  aj^ant 
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portée  le  14.  à Londres  , y eau  fa  des 
îçniimens  plus  vifs.  Le  Parti  de  la  Coût 
la  fouhaitoit  avec  le  dernier  emprefl'e- 
-ment:  c’eft  pourquoi  la  Reine,  de  qui 
on  vouloit  que  cette  Paix  fût  l’Ouvra- 
•ge,  l’annonça  à fon  Parlement  avec  des 
referves  qu^un  pareil  miftere  demandoit. 
Ce  fut  le  20.  du  même  mois  d’Avril, 
que  S.  M.  s’étant  rendue  à la  Chambre 
TJaute,  où  les  Communes  furent  appel-  ' 
Ices,  elle  fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

Je  terminerai  la  Seflion  precedente  par  Mes  lîtt- 
ceres  remercîmens  des  afTiuanccs  folennellcs  que 
Vous  M'aviez  données  & qui  M’ont  roife  en  état 
de  furmonter  les  difficuïtez  qu’on  a voit  fait  naître, 
4itiaque  d’empécher  la  Paix  Generale» 

J’ai  différé  Touveriure  de  cette  Scffion  jufquîà 
prefent,  à cauiè  du  defir  que  J’avois  de  Vous  core- 
muniquer  à vAtre  première  Ailèrr.biée  le  fuccès  de 
-cette  importante  affaire  : 8c  c^eff  avec  un  grand 
plaifir,  q.ue  Je  Vous  dis,  que  le  Traite  eft  fign&, 
& que  les  Ratifications  en  feront  échangées  ea 
peu  de  jours. 

La  Négociation  a «té  tellement  tirée  en  Iongucui\ 
que  tous  Nos  Alliez  ont  eu  lùfüfament  du  tems, 
pour  ajuffer  leurj  differens-lnter-érs:  quoique  les  De* 
penfes  publiques  aient  été  pàr  là  con(iderab!eii>eeC 
augmentées.  Mais  J’-eipere  que  Mes  Sujets  les  fup- 
porteront  aiiément , ^niifque  -Nous  avons  benrculé- 
■ment  obtenu  la  6n  que  Nous  Nous  avions  propû< 
Jcc. 
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Ce  que  ]’ai  fait  pour  afiTûrer  la  SuccelTion  Pro 
teftante  8c  la  parfaite  Amitié  qu’il  y a entre  Moi  6 
la  Maifon  d’Hanovre  j peut  Convaincre  tous  ccu: 
qui  foubaitent  le  bien  de  l’une  8c  de  l'autre,  corn 
bien  tous  les  efforts  pour  Nous  divifer  font  vains 
8c  ceux  qui  voudroient  fè  faire  un  mérité  de  fepa 
rcr  Nos  Intérêts , ne  viendront  jamais  à bout  d 
leurs  mauvais  delTeins. 


MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMMUNES, 

On  a fait  tout  le  progrès  à réduire  la  Depen! 
publique  à des  réglés  que  la  Gtuation  des  affaires 
pû  permettre. 

Je  laiffe  entièrement  à Mon  Parlement  à reglei 
quelles  forces  pourront  être  neceffairespour  aflCut 
Nôtre  Commerce  par  mer , 8c  pour  les  Gardes  i 
Garnirons. 

Faites  ce  qui  cft  oecefTaire  pour  Vôtre  fûreié,  1 
.Je  ferai  contente. 

Après  la  Proteâiôn  de  la  Providence  Divine, 
xne  confe  à la  fidelité  8c  à l’affcétion  de  mes  f 
jets. 

Je  ne  defire  point  d’autre  Garant. 

Je  recommande  à Vôtre  foin  ces  braves  "Gci 
qui  ont  bien  fervi  par  mer  ou  par  terre  dans  cet 
Guerre,  8c  qui  ne  pourront  pas  être  employez  < 
tems  de  Paix. 

Je  Vous  prie  de  pourvoir  aux  Subfides  que  Vo 
.jugerez  neceflaires , avec  toute  IVxpedition  co 
venablc  à Vôtre  propre  commodité  8c  au  fervi 
public. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Les  avantages  ^ue  J’ai  obtenus  en  grand  noi 
bre  pour  Mes  Sujets,  ont  caufé  beaucoup  d’opp 
ütion  8c  de  délai  à cette  Paix, 
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Ce  M’eft  une  grande  fatisf^ion  de  voir  , que 
Mes  Sujets  auront  dans  leur  pouvoir  de  repàrer  peu 
à peu  ce  qu^ils  ont  Toufert  pendant  une  Guerre  fî 
longue  6c  lî  oncreufe. 

Une  des  chofcs  qui  mérité  Vôtre  attention , c’eft 
■de  faciliter  Nôtre  Commerce  de  dehors,  autant  que 
'Cela  cflt  compatible  avec  le  crédit  publics 

Comme  auflTi  de  trouver  les  moyens  propres  à 
encourager  & à cultiver  Nôtre  Comrnerce  dans  le 
Païs,  &Nos  Manufaéiures,  particuliérement  la  Pê- 
che, laquelle  étant  bien  cultivée  pourra  bien  occu- 
per tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  8c  erre  extrê- 
mement avantageufe  , même  aux  extrémité;^  les 
^plus  reculées  de  ce  Royaume, 

Pluheurs  chofes  ont  été  propoTces  dans  Vôtre 
derniereSeffion,  que  l’importance  6c  le  grand  nom- 
bre d’autres  affaires  ne  Vous  ont  pas  permis  d’a- 
chever. J’efperçque  Vous  trouverez  une  occafion 
commode  , pour  les  prendre  en  cenfideration. 

Cependant  Je  ne  fçaurois  m’emppcher  de  Vous 
faire  connoître  particuliérement  le  grand  déplaifir 
que  me  fait  la  licence  fans  pareille  qu’on  le  donne 
de  publier  des  libelles  fcandaleux  8c  feditieux. 

L’impunité  de  cette  pratique  a encouragé  des 
Gens  à blafphêmer  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facré , 8c  à avancer  des  opinions  qui  tendent  à ren- 
verfer  toute  Religion  8c  Gouvernement. 

■ On  a ordonne  des  pourfuites  là-delTus  : mais  il  ÿ 
aura  befbin  de  quelque  nouvelle  Loi,- pour  arrêter 
le  cours  de  ce  mal;  8c  il  faudroit  que  chacun  de 
Vous  dans  Vos  emplffis  refpedifs  fit  de  foa  mieux 
pour  le  reprimer. 

La  pratique  impie  des. Duels  demande  quelqab 
.icmcde  promt  8c  efficace. 

Puifque  Nous  avons  prefentement  la  Paix  au  de- 
'hors,  Je  Vous  conjure  tous  de  taire  tous  Vos  cf- 
- " . " î ^ forts, 
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forts , pour  calmer  les  efprits  au  dedans,  afintju'cn 
puifle  cultiver  les  Arts  de  la  Paix. 

Que  les  jaloulies  fans  fondement  feméts  par  une  • 
'Faétion  , & fomettées  par  la  rage  de  parti , ne 
puifîent  jamais  cffedluer  ce  que  Nos  Ennemis  au 
dehors  n*ont  pû  faire. 

Je  prie  Dieu,  qu’il  dirige  tontes  Vos  delibera- 
tions pour  Sa  Gloire  & pour  le  Bien  de  Mes  Su- 
jets. 

Comme  c’eft  la  coutume  en  Angle- 
terre de  remercier  le  Souverain  toutes 
les  fois  qu'il  harangue  fon  Parlement , 
il  fut  propofé  après  k départ  de  la  Rei- 
ne de  lui  faire  un  remercîment.  Mais 
il  s’éleva  une  forte  conteftation  fur  ce 
fujét,  tant  dans  la  Chambre  Haute,  que 
dans  la  Baflè , & pluficurs  voulurent 
qu’on  ne 'remerciât  point  jufqu’à  ce 
qu’on  fçût,dcquoi  il  s’agiflbit,  & quel- 
les croient  les  conditions,  fous  Icfquel- 
les  cette  Paix  avoit  été  conclue.  On 
ajoûtoit  encore  , que  la  Reine  & Tes 
Miniftres  ayant  toûjours  fait  efperer  une  • 
Paix  Generale,  il  ne  paroi flbit  pas  par 
la  voix  publique  & par  la  Harangue 
meme  , qu’elle  fût  celle.  A quoi  les 
Partifans  de  la  Cour  répondirent, qu'on 
devoir  ncantmoins  l’apeller  telle,  parce*» 
que  la  plufpart  des  Alliez  Tavoient  fou- 
ferite  , & que  le  peu  de  ceux  qui  ne  l’a^ 

voient 
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voient  pas  voulu  faire  , ne  fçauroit  em- 
pêcher, qu’elle  ne  fût  Generale  : quoi- 
que point  Univcrfelle. 

On  propofa  auffi  avantque  d’en  venir 
au  remercîmentjde  prier  la  Reine,  qu’el- 
le communiquât  aux  Chambres  le  Trai- 
té de  Paix  que  S.  M.  venoit  de  conclur-  • 
re  , afinqu’clles  connoifl'ant  mieux  les 
avantages  qu’elles  s’en  pouvoient  pro* 
mettre  , pu  (lent  faire  leur  Rcmercî- 
mcnt  avec  d’autant  plus  de  jpïe  & d’af- 
feélion.  Mais  le  Parti  contraire  gagna 
encore  lè  defl'us,  voulant,  qu’on  n’eûc 
point  d’égard  à cette  condition  là  : ainfl 
i’Adrefle  de  Remercîment  pafl'a  & fut 
prcfentée  à la  Reine,  - Cependant  com- 
me les  Parlemens  ont  un  droit  acquis  de 
fe  faire  communiquer  les  Traitez  de 
Paix  & de  Commerce  qui  engagent  la 
Nation,  on  remit  deux  jours  après  fur 
le  tapis  la  demande  de  cette  communi- 
cation: & comme  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  s’y  oppofer  direébement  , on  laifla 
paflér  P Adrefle  qui  la  demandoit.  Mais 
on  fe  contenta  de  ce  que  la  Reine  y ré- 
pondit , ” qu’elle  entendoit  bien  de 
„ communiquer  à fon  Parlement  les 

Traitez  de  Paix  & de  Commerce,  qui 
T 3 „avoienp 
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5,avoîent  ^té  faits,  mais  que  cela  fe  fê*» 
,,roit  dés- qu’il  feroit  polTible. 

Outre  les  demonftrations  publiques  , 
qui  d’ordinaire  fe  font  en  ces  occafions , 
on  peut  dire,  que  ni  en  Hollande , ni 
en  Angleterre  on  ne  vit  prèsque  point, 
d’eflbr  de  joïe  pour  la  Paix  qu’on  avoit 
conclue.  Monf,  Je  Duc  d’Aumont  étoit 
arrivé  à Londres  dés  l’entrée  de  l’an  , 
(c’eft  à dire,  long'tcms  avant  la  Signa- 
ture de  la  Paix)  avec  le  caraftéred’Am- 
bafladeur  de  France,  qu’il  foûtenoit  a- 
vec  tout  l’éclat  6c  magnificence  pofiible. 
Cependant  il  fut  expofé  à des  déboires . 
Il  ès- fâcheux , 6c  infiilté  par  la  popular. 
ce  , par  des  lettres  de  menace  & par 
l’incendie  de  fa  maifon,à  l’occafion  d’un. 
Régal  qu’il  donnoit  à pluficurs  perfon- 
nes  de  qualité  : quoiqu’on  voulût  que 
cet  incendie  étoit  arrivé  par  la  négligen- 
ce du  confiturier  de  S.  Alt.  11  n’étoiC: 
pas  difficile  de  conclurre  par  là  , que  le- 
genie  de  la  Nation  n’étoit  pas  trop  por- 
té à la  Paix  avec  la  France  , aux  con- 
ditions qu’elle  alloit  être  faite. 

Avant  que  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur partirent  d’Utrecht,  ils  eurent  u- 
ne  Conférence;  avec,  ceux  de  la  Grande  - 

Bre-^ 
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Bretagne  & des  Etats  Generaux , au  fu- 
jét  des  affaires  des  Païs-bas,  dont  ladi- 
rcftion  étoit  entre  les  mains  de  ces  deux 
Püiffances.  Ils  leur  déclarèrent,  qu’ils 
paniroient  le  15.  du  mois,  c’eft  à dire,- 
3.  jours  après  cette  dernicre'Conferen-  . 
ce,  ne  pouvans  plus  fe  trouver  en  un 
lieu,  où  ils  avoient  le  regret  de  voir  les- 
Intérêts  de  S.  M.  I.  fi  cruellement  aban- 
'donnez.  Pourtant  avant  que  de  partir  ils 
laiflerent  au  Public  une  Dedullton  des 
raifom , four  lefqtielles  S,  M..  I.  ne  pouvoit  ' 
point  foiifcrire  a cette  Paix  , & des  preju^ 
dices  qtt’elle  Lui  casifoit.  Ces  raifons  fe 
reduifoient  à trois  Chefs,  fçàvoir,  ” I. 
,,à  la  nature  des  engagemens  que  PAn?- 
jjgleterre  avoit  pris  avec  PEmpereur  Sc  . 
5,1’Empirc.  II.  A Pexorbitanee  des  con- 
,, dirions  qu’on  pretendoit  Lui  ioypbfer, 
111.  aux  circonftances  de  la  condui- 
,,te  qu’on  avoit  tenue  à Son  égard. 

%.es  Engagemens  étoient  exprimez  dans  le  Traité 
d’Alliance  cunclu  à la  Haïe  au  mois  de  Septembre 
17*1.  entre  l’Empereur  et  la  Grande  Bretagne.  A- 
près  cela  on  dit,  qu’encoreque  ce  Traité  ait  été  fi- 
gné  par  feu  le  Roi  Guillaume  , neantmoïns  la  Rei-  ' 
ne'Anne  dés  fon  avènement  à la  Couronne  l’avoit 
ratifié  en  toute»  les  parties,  Sc  en  avoit  promis  une 
entière  execution.  Qu’un  de  fes  Articles  les  plus  ef- 
lemiels*étoit,  qu’on  ne  feroit  point  de  Paix  avec 

T 4*  l’Ennè*;- 
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l’Ennemi,  à moinsque  ce  ne  fût  conjointement  5c 
avec  participatif  n des  autres  Alliez.  & qu’on  n’aic 
obtenu  pour  S.  M.  lmp.  une  fatisfadion  jufte  5c 
raifonable:  Jufte  par  raport  à,  l’étendue  de  fes  droits 
i'ur  toute  la  Monarchie  d’Elpagne , raijimtle  par 
report  au  plus  ou  au  moites  qu’on  en  pourroit  recon- 
quérir. Maie  que  bien  loin  de  là  on  parrageoit  à 
fes  yeux  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  > on  lâ  de* 
xnen  bfoit  8c  on  la  dechiroit  en  pièces,  lesquelles 
on  dillribuoit  aux  Amis  8c  aux  Ennemis  t à des 
Princes  qui  n’y  avoient  aucun  droit , 8c  qui  n’j^  a« 
voient  jamais  formé  aucune  pretenfion. 

Qu’on  ne  pouvoir  pas  chicaner  fur  lés  termes  du 
Traire  qui  engageait  l’Angleterre  à procurer  une 
fat  isradion  julk  8c  raifonable:  puifque  dans  les  dû 
vcriés  AJrelTes  du  Parlement, qui  croient  fpccificcs 
_dars  cct  Ecrit , 8c  dans  les  Harangues  memes  que 
Il  Reine  avoir  prononcées  devant  le  d.t  corps  pen- 
dant toute  la  fujte  de  cette  dernière  guerre,  cette 
Satisfadion  avoir  été  expliquée  8c  entendue  de  la 
Reflitutton  emiere  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à S. 
M.  Impériale.  Que  le  Roi  de  France  lui-ir.cmc 
avoit  ofert  cette  Reftirution  par  fes  Préliminaires 
d.*  l’an.  1709-.  8c  1710..  prbpolez  par  fes  ordres  pour 
fçrvir  de  fondement  aux  Négociations  de  Gertru- 
denberg , 8c  après  par  la  déclaration  expreffe  que 
Us  Picnlpotcnpaires  d’Angleterre  conjointeim’nt 
avec  ceux  des  Etats  Generaux  , avoient  donnre  à 
Uîrccht  le  y..  Mars  171». 

Après  avoir  déduit  les  obligations  où 
étoit  l’Angleterre,  (laquelle  s’érigea  a- 
lors  en  Arbitre  -des  conditions  de  la 
Paix  ) on  marquoit  les  Griefs  & les  Le- 
vons quLrçfultoient  des  dernieTes^condi- 
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lions  ofertes  & deraandées  par  le  Roi  de 
France,  pour  faire  la  Paix  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche  & avec  l’Empire  : fans 
parler  des  pretenfions  refervées  6c  non- 
expliquées  pour  le  rciabliflement  des' 
Eleéteurs  de  Cologne  6c  de  Bavière. 

Qu’ainfl  (li)  laCauIè  commune  étoit  abandon- 
née, & la  liberté  de  l’Europe  anéantie:  {z.)  les' 
Comlitutions  de  l'Empire  méprisées , (ji)  ksju- 
gemens  rendus  au  Tribunal  infirmez  & altérez  au 
gré  des  Etrangers,  & l’Empereur  8c  l’Empire  obli- 
gez de  dotmer  fatisfaétion  à ceux  qui  avoient  été 
•juftement  condannez.  (4.)  Que  l’Empire,  les 
Cercles  AfTociez  8c  Alliez,  8c  les  Etats  du  Rhin 
qui  avoient  tant  fo'ufert  par  cette  guerre,  étolenc 
dciaillcz,  8c  qu’il  ne  leur  étoit  fait  aucune  rçilitu- 
tion  pour  les  dommages  infinis  qu'ils  avoient  fou- 
• ferts.  (j.)  Que  la  France  étoit demeuroit  cou^ 
verte  de  fon  côté  par  les  Proriûces  8c  les  Places 
fortes  qu’elle  avoir  conquifes  ou  fortifiées  : pen- 
dantque  l’Empire  demeuroic  expofé  par  la  démo- 
lition des  Places  fortes  lituées  de  fon  coté.  Fina-  ' 


nalement , qire  cette  maniéré  d’agir  en  impofant 
des  Loix'  à d’Etrangers  qui  ne  relevent  point  de 
Nous,  eft  une  entreprtfe  que  la  pkis  petite  Répu- 
blique du  monde  trouver  oit  infupportable. 

Comme  le  telle  de  cet  Écrit  regarde 
les  circonjianc^s  en  un  récit  naïf  de  la  con-  • 
duite  tenu^  par  «le  Parti  de  la  Cour  de 
Xiondres-dans  l’afTairc  des  Négociations' 
de  Paie  î êc  que  cela  étant  purement 
piCrloAcl  ne  touche  point  les  raifons  qui 
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ont  porté  TEmpereur  à refuferde  figner  . 
la  Paix , on  ne  touchera  point  ces  cir-  , 
confiances,  que  par  l’endroit  le  plus  no-  ' ' 
table.  Désque  les  divifions  commen- 
cèrent à naître  en  Angleterre  au  fujét  de 
la  Paix  , il  fembla , que  le  Çonfeil  de 
la  Reine  avoit  pris  fon  parti,  qu’il  al- 
loit  à Tes  fins  par  des  voies  qui  n'étoicnt. 
pas  équivoques  , & qu’il  ne  ménagéoit 
rien  qu’il  crut  capable  ou  intentionné 
de  s’oppofer  à fes  mefures.  On  vit  a- 
lors  une  révolution  totale  des  affaires,  . 
une  perfecution  obftinée  contre  touS;  ' 
ceux  qu'on  foupçonna  n'étre  pasfavora-  . 
blcsau  Parti  nouveau:  on  les  vit  privez 
de  toutes  leur  charges  , afinque  leur 
crédit  ne  pfit  nuire  ; enfin  un  devoüen 
ment  fans  referve  detousceux  qui  afpi* 
roient  à quelque  chofe , aux  volontez 
du  Miniftre  qu’on  crut  prévenu  en  fa- 
veur de  la  Paix,  & qui  étoit  monté  à 
ce  pouvoir  par  adrefl'e  6c  fur  les  ruines 
du  Duc  de  Marlborough  difgracié. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Condres  à la 
fin  de  l’année  precedente  , & la  Du- 
chefle  fon  Epoufe  le  fuivit  peu  après^* 
fous  prétexte  d’aller  voir  les  b.ens  en 
Allemagne,  que  l’Empereur  avoit  don- 
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nez  à Ton  Epoux.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parance,  que  les  désagrémens  qu’elle 
recevoit  continuellement  en  Angleterre 
& la  vue  de  nouveaux  crcve-cœurs  con- 
tribuèrent beaucoup  à cette  refolution. 
Les  ennemis  ou  les  envieux  du  Duc 
non-contcns  de  le  voir  fuir,  lui  fufcice- 
rcnt  encore  une  autre  avanie  , en  tâ- 
chant d’aigrir  l’efprit  de  la  Reine  con- 
tre lui,  comme  fi  Ton  voyage  en  Alle- 
magne n'avoit  d’autre  but  .que  d’éloi-' 
gner  l’Empereur  de  la  Paix  , & qu’en 
cela  le  Duc  défervoit  par  une  entrepri- 
fe  formelle  les  defleinsde  S.  M.  Britan- 
nique qui  témoignoit  tant  de  pafiion 
pour  la  Paix.  Ils  lui  avoient  déjà  au- 
paravant fait  un  Procès  au  fujétde  quel- 
ques fommes  qu’il  avoit  tirées  fur  les 
Sùbfidcs  qu’on  payoit  aux  Troupes  é- 
trangeres  : ce  qu’ils  pretendoient  faire 
pafier  pour  crime  de  Pecnlat,  Mais  la 
honte  de  pourfuivre  avec  tant  d’achar- 
nement une  affaire,  ’.qu’on 'n’avoit  ja- 
mais trouvée  mauvaife  dans  les  Gene- 
raux qui  l’avoient  précédé,  fit  que  l’A-' 
élion  demeura-  au  croc  6c  qu’on  ne  la 
pourfuivit  plus:  6c  le  Duc  s’étant  reti-‘ 
xé  en  Flandre  ôta  encore  cette  occafion 
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à fes  ennemis  de  raccufer,  qu’il  défer- 
voit  la  Reine,  en  dlfluadanc  à l’Empe- 
reur d’accepter  la  Paix  , que  S.M.  Brit.' 
Lui  failbic  ofrir. 

On  prétend  qu’il  y eut  des  Protefta- 
îions  contre  la  Paix  conclue  à Utrecht, 
mais  comme-  les  Traitez-  s’étoient  faits* 
fans  Médiateurs  reconnus  en  cette  qua- 
lité, (quoique  IcsMiniftres  Anglois  (ern- 
blaSent  la  donnera  leur  Reine)  on  ne 
voit  pas,  qui  auroit  reçu  ces  Proteftà- 
lions.  Et  d’ailleurs  il  eft  certain , que 
les  Miniftres  des  Puiflances  Neutres  pie- 
fens  à Utrecht , n’eurent  point  d’occa- 
fion  d’en  faire,  pareequ’ils- ne  furent^ 
point  écoutez, & qu’on  ne  traita  aucunes^ 
de  leurs  pretenfions  dans  les  Conféren- 
ces. La  feule  Proteftation  qui  ait  été 
rendu  publique , fut  celle  du  prétendu 
Roi  d’Angleterre  Jaques  !I1.  ou  du 
■ moins  du  Prince  reconnu  pour  tel  juf- 
qu’alofs  par  le  Roi  -de  France  qui  par 
fa  Paix  avec  la  Reine  Anne  la-  reconnut 
auflî  en  cette  qualité.  Tous  les  Pleni- 
potemiaires  reçurent  chacun  fous  l’en- 
velope  de  fes  lettres  un  Imprimé  de  h. 
teneur  fuivants-: 


JAQUES 
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JAQtJES  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  de  France  & d’Yrlande,  Defeo- 
leur  de  la  Foi,  à tous  Rois,Prioccs, Républiques, &e> 
Comme  après  une  guerre  fi  longue  & fi  fatale' 
à toute  la  Chrétienté  tout  paroit  dilpofé  de  part  3c 
d’autre  à traiter  de  la  Paix  & à la  conclurre  incef- 
famraeftt,  (ans  avoir  aucun  égard  à Nos  Intérêts, 
Nous  avons  jugé  convenable  & necefiaire  de  pour- 
voir par  cette  Iblemneile  Proteftation  à la  feureté 
de  Nôtre  Droit  indubitable  contre  tout  ce  quipour- 
roit  généralement  être  lait  à fa  dsmir.ution  & à 
Nôtre  préjudice. 

" Nôtre  inrention  n’eft  pas  de  fa're  un  ample  dé- 
tail delà  fuite  des  injufiiees  commifes  contre  Nous,  > 
pareeque  s’étant  paflees  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de, elles  font  trop  connues,  pour  avoir  befoin  d’é-  • 
tre  ràpellécs.  D’ailleurs  Nous  ne  pouvons  pas  croi- 
re, qu'il  y ait  des  gens  qui  doutent  de  la  jufticc 
'de  Nôtre  Caufe.-. 

Et  certes  Nous  ne  lomraes  pas  lèulcment  toa- 
' chez  de  l’état  de  Nos  affaires:  L’amour  que  Nous  • 

avons  pour  les  Citoyens  Nos  Sujéts,  étant  incapa- 
ble de  changer  , fait  encore  , que  Nous  ne  pou- 
vons voir  fans  une  très- vive  douleur  , que  )ufqu'*à 
prefent  on  n’épargne  ni  leur  fang,  ni  leurs  bieae, 

, pour  Ibûtenir  l’extiéme-injure  qu’on  Nous  a faite,  . 
&>  qu’ils  font  enfin  réduits  à ce. point,  que  fi  la 
Paix  fe  conclut  fans  Nous,  il  faut  de  neceflité,  qu’ils 
deviennent'  la  proie  des  Etrangers , 5c  qu’enfin  ils  - 
icïent  allujétis  à leur -Domaine.. 

Et  comme  Nous  apprtinons , que  les  Princes  Al- 
liez n’ont  aucun  égard  pour  Nôtre  Droit,  Nous  ' 
Nous-  eflimons  très-particuliérement  obligez  tant 
envers  Nous-mêmes,  qu’e'nvers  Nôtre  Pofteritéic 
Nos  Sujets,  d’empêcher  autant  qu’il  eft  en  Nôcie 
' Pouvoir  J que  Nôtre  fiîence  ne  puiflè'  palTer  pour; 
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un  confentcment  tacite  à ce  qui  pourra  être  conclu 
au  préjudice  de  Nous  Sc  des  Heritiers  légitimés  de  ' 
nos  Royaumes. 

C’eft  pourquoi  Nous  proteflons  folennélement 
& dans  la  meilleure  forme  que  faire  Te  peut,  con-' 
tre  tout  ce  'qui  pourra  être  généralement  ftatué  ou 
ftipulé  à Nôtre  préjudice  , comme  étant  nul  de  " 
plein  droit,  par  le  défaut  d’autorité  légitimé. 

Nous  proteflons  aufTi  Sc  déclarons , que  les  dé- 
fauts de  cette  Proteftation  (s’ils’en  rencontre  qucl- 
cun  dans  la  forme  ) ne  pourront  nuire  , ni  préju- 
dicier ni  à Nous,  ni  à Nos  Heritiers  Légitimés  , 
non  plus  qu’à  Nos  Royaumes,  ni  à Nos  fujéts.  Et 
par  ces  prefentes  féellees  de  Nôtre  Grand  Seau  ^ 
Nous  Nous  refervons  tous  Nos  Droits  & Allions  ■ 
en  leur  entier  , & Nous  déclarons,  . qu’d'es  demeu- 
rent 5c  demeureront  faufs  8c  entiers.  . 

Nous  proteflons  enfin  devant  Dieu,  que  Nous  ' 
ferons  exemts  de  toute  faute  ou  blâme,  8c  qu’on 
ne  pourra  point  rejeiter  fur  Nous  la  Caufe  des  ' 
malheurs  que  les  Injuflices  en  Noua^çommifes,  ou 
qu’on  Nous  fera  ci  après,  pourront  attirer  fur  Nos  ' 
Royaumes  & fur  toute  la  Chrcuenic.  Donné  à 
St.  Germain  le  d’Avril , Pan  de  Nôtre  Sci» 
gneur  1712.  8c  de  Nôtre  Régné  le  Onzième* 

Signi  de  U froÿre  matn  du  Roi 

J.  R.  , • 

• 

L’execution  de  cette  Paix  que  la  F ran- 
ce lufcrivoit  feule  avec  les  Pu i fiances  ' 
qui  étoient  d’accoitl  avec  elle , (&  donc  ‘ 
on  renvoyé  les  Traitez  à un  Livre  à 
part)  dependoit  de  quelques  conditions 
îlijettes  à.  des  difiicultcz.  Les  Angloia 

n’ étoient 
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n’éroient  pas  contens  du  VIH.  8c  IX. 
Articles  de  leur  Traité  de  Commerce, . 
& le  Parlement, quoique  d'ailleurs  très* 
devoüé  aux  fervices  de  la  Reine,  de* 
manda  pendant  un  aflèz  long  tems,  - 
qu’on  changeât  ces  Articles  qui  lui  pa-^ 
roiflbiem  prejudiciables  aux  intérêts  de 
fa  Nation.  On  prefenta  fur  ce  fujét  • 
pluGeurs  Adrefl'es  à S.;  M.  - mais  elles  • 
n’empêcherent  pas  ^ que  ce  Traité  ne. 
pafl'àt  pour  parfait  & incontcftable.  Ce- 
pendant les  affaires  en  demeuroientdans  ' 
une  fufpenGon,  qui  ne  put  point  être 
décidée  du  vivant  de  la  Reine,  & qui 
demeura  ainG  comme  douteufe  , c’eft  à ' 
dire,  que  les  Anglois  demandèrent  tou- 
jours cette  correftron  jufqu'à' fa  mort. 

Les  Hollandois  dévoient  recevoir  en 
vertu  de  leur  Traité  la  direélion  de  tous  - 
les  Païs-bas  Catholiques  , où  le  Duc  de 
Bavière  poGcdoit  encore  quelques  pla- 
ces : mais  celui-ci  ne  fe  montroit  point 
difpofé  à lâcher  prife  , à moinsqu’il  ne- 
vit  fa  paix  faite  avec  l’Etnpereur , à qui 
les  Païs-bas  dévoient  demeurer  en  pro- 
pre, félon  les  ofres  du  Roi  de  France 
’ôc  par  fa. paix  faite  avec  S.  M.  lmp.  Le- 
Roi  Philipe  avoit  fak  un  Don  de  ces 

Païs- 
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Païs-U  au  dit  Duc,  comme  on  a vu  , 
& par  confequent  le  Duc  en  devoir  fai- 
re une  Renonciation  folennelle.  Il  le 
fît  quelque  tems  apres,  mais  fans  termi« 
ner  toutes  les  difficultez. 

Il  y avoir  encore  une  difficulté  qui 
demeuroit  fur  le  tapis,  & qui  retardoit 
allez  long  tems  la  Paix  des  Etats  Gene- 
raux avec  rp.fpagne  , puisque  cette 
Paix  ne  fut  lignée  que  le  i6.  de  Juin 
de  l’année  1714.  Madame  la  Princeflè 
des  Urfins  s’étoit  feit  donner  par  le  Roi 
Philipe  une  Principauté  d’un  Revenu 
annuel  de  trente- malle  Ecus  à lever  fur 
les  Païs-bas  : & les  François  auffi  bien 
que  les  Efpagnols  vouloient  obliger  les 
Etats  Gener.  de  reconnoître  quelques 
Seigneuries  qu'on  leur  propolbit , char- 
gées de.  ce  payement , entantquc  terres 
qui  dévoient  apartenir  en  toute  proprié- 
té & fouveraineté  à cette  Princelîe.  On 
pretendoit  encore,  que  LL.  HH.  PP. 
promilTent  de  ne  fe  défaire  de  ces  Pro- 
vinces, ni  de  les  rendre  à l’Empereur, 
que  celui-ci  ne  les  reçût  avec  l’obliga- 
tion de  lailler  jouir  la.  dite  Princelîe  de 
l’independance  & propriété  de  cette 
Brim:i|Tamé.  Les  Etats  s'exeufoient  d’un 
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pareil  engagement,  fur  ce  que  les  Pais»- 
bas  ne  leur  âpartcnant  pôlnt  en  propre,, 
ils  ne  pouvoient  pas  les  charger  ou  re- 
tenir chargez  de  cette  Obligation,  qu’ils 
rcnvoyoient  au  Traité  qui  feroit  fait  a- 
vec  l’Empereur  même , qui  étant  pro- 
prietaire de  ces  Provinces,  pourroit  en 
difpofer , comme  bon  lui  fembleroit. 
Mais  quoiqu’à  la  fin  le  Traité  de  Paix 
avec  les  Provinces  Unies  fût  figné  , à 
l’cxclufion  de  la  fusdrte  condition,  on 
ne  fe  ralentit  pas  d’en  faire  la  pourfuite 
par  un  Envoyé  exprès  , qui  de  k parc 
de  la  Princcfle  des  Urfins  unit  fés  in'- 
flances  fur  cette  affaire  là  à celles  des 
Miniftres  du  Roi  Philipe  , qui  furent 
admis  au  Congrès, désque  ceux  de  PEm- 
. pereur  l’eurent  quité. 

S.  M.  lmp.  avoit  laiflé  Son  Epoufe 
ôc  fes  Troupes  en  Catalogne:  & quand 
S.  M.  fc  vit  ab:indonnée.  de  fes  Alliez-, 
Elle  fut  obligée-  de  donner  les  mains  i 
un  Traité  conclu  & figné  le  14.  Mars 
par  les  Miniftres  du  Roi  de  France  Sc 
de  la  Reine  d’Angleterre.  Ce  fut  donc 
en  vertu  de  ce  Traité,  que  l’Imperatri- 
ce , fa  Cour  6c  les  Troupes  furent  tranf- 
poriées  en  Italie.  Voici  les  Conditions 

aux- 
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auxquelles  cette  Paix  a été  conclue. 

Afinque  la  guerre  Sc  les  malheurs  dont  elle  eft' 
fuivie.  Ibient  au  plûtôt  terminez  , 6c  pour  avancer 
l'Ouvrage  de  la  Paix , on  a trouve  à propos  & crû 
utile  de  convenir  l'ur  l’évacuation  de  la  Principauté 
de  Catalvgne  6c  des  iHes  de  Majorque  8c  d’Yvica, 
comme  aulVi  fur  l’établifTement  d’un  Armiflice  dans  - 
toute  l'Italie  6c  les  Ifles  adjacentes  6c  fituées  daoS' 
la  Mer  Mediterranée,  ainlîque  dans  les  Etats  de  S. 
A.  R.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  après  plufieurs 
Conférences  tenues  entre  les  Miniftres  Plénipoten- 
tiaires des  Parties  Belligérantes  , principalement' 
par  les  foins  infatigables  des  Miniflres  Plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  Britannique,  avoit  été  enfin  fait' 
de  la  manière  fuivante. 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  8c  Alliécz  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Catalo-- 
gne  6c  hors  des  lûes  de  Majorque  8c  d’Yvica:  6c 
afinque  cela  fe  faflTe  plus  promtement  8c  avec  plus 
de  feuretc,  il  y aura  entre  les  i’arties  Belligérantes, 
leurs  Armées,  Tioupes  6c  Sujets  , dans  tous  les 
lieux  ci-defTus  mentionnez  une  pleine  6c  entière 
CelTation  d’armes  6c  de  toutes  hoûilitez,  tant  par 
raer  que  par  terre,  laquelle  commencera  ly.  jours' 
après  qu’on  y aura  eu  connoifTan«.c  de  la  prefênte 
Convention.  Le  jour  que  lad.  CelTation  commen- 
cera ; la  Puiflance  qqi  fait  TL^aciiation  , remettra 
entre  les  mains  des  autres  Puiflânccs  Belligérantes 
Barccllonc  , ou  bien  Tarragone:  le  choix  en  de- 
meurera à la  PuifTance-qui  Litlaremife,  laquelle 
des  dites  villes  elle  voudra  garder  jufqu’à  l’cntiere 
Evacuation.  Cette  ■ fufpenfîon  d’armes  durera  6c 
fera  obfervée  de  bonne  foi,  jufqu’à  cc'que  la  Cour  • 
qui  fait  prefentement  Ion  l’éjour  en  Catalogne,  tou- 
. te  la  fuite. 8c  autres  pçrfonnea  qui  voudront  la  fui- 
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vre,  de  quelque  conditü^  8c  nation  qu’elles  foienr* , 
Militaires  ou  non,  foit  Elpaguols  ou  autres,  avec 
leurs  effets , ainfi  que  les  Troupes  dont  il  a été  par- 
lé ci-deffus , en  foïent  entièrement  fortics  8c  arri- 
vées en  Italie.  Et  d’autantque  tout  ce  monde  n’en  - 
peut  pas  fortir  que  par  mer  , il  efl  convenu  , que 
ceux  qui  demeureront , pourront  après  le  départ 
des  premiers,  8c  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé  les 
vaifleaux  ncceflaires  pour  leur  Tranfport,  y relier 
en  feureté  8c  dans  les  lieux  commodes,  fuivant  ce 
qui  ell  flipulé  dans  l’Art.  VII.  à condition  de  re- 
mettre à riütre  Puifîance  les  endroits  encore  oc- 
cuott  dans  le  même  état,  à mefure  qu’ils  en  Ibr-  ■ 
tit^t. 

II<  Le  fufdit  Tranfport  de  ladite  Cour  8c  des  « 
Troupes  commencera  8c  fe  finira  fans  aucun  retar- 
dement': 8c  pour  l’avancer  & achever  le  plus  prom-  , 
tentent  qu’il  fe  pourra  , le  Commandant  de  la  Flo^r- 
te  Angloife  qui  eft  dans  ces  mers,  déterminera  le  . 
tout,  après  avoir  conféré  là-defTus  avec  les  Com— 
mandins  en  Chef,  ou  avec  les  Commiffaires  nom- 
mez par  l’une  8c  l’autre  Partie  Belligérante. 

111.  La  fusdite  Cour  8c  toute  fa  fuite,  ainfi  que- 
tous  ceux  qui  la.  voudront  accompagner,  comme  ' 
auflî  les  Troupes  ci-dclTus  mentionnées,  pourront 
paffer  en  toute  lèureté  de  Catalogne . en  Iraiie  avec  - 
leurs  efiéts,  bagages,  armes,  canons  8c in tlrumens - 
de  guerre  :-à  l’exception,  toutefois  des  Canons  6c 
ioilrumens  de  guerre  qui  fe  font  trouvez  fur  les- 
lieux-,  quand  ils  ont  été.  occupez  , 8c  de  ceux  qui 
fe  trouveront  marquez  aux  Armes  de  France,  qut 
feront  remis  à l’autre  partie»  Le  Trajet  de  Cata- 
logne en  Italie  le  fera  fous  le  Convoi  de  la  Flote. 
de  S.  M.  Brit.  8c  fans  que  la  France,  les  Alliez-6c. 
leurs  Armées,  places  8c  fujéts  y puilTem  apporter 
aucun  empêchement.  Et  en  cas  que  quelquesuns -> 
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des  VaifTeaux  & autres  Dâflhens  i'crvans  à ceTranf* 
port  fuflent  contraints  par  tempête  ou  autrement, 
de  relâiher  dans  les  Ports  ou  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce ou  de  fcs  Alliez,  lefd.  VaHIeaux  , les  perfoiines 
& choies  embarquées  deflùs  n’y  pourront  être  rete- 
nus ni  arrêtez:  au  contraire  il  leur  fera  donné  tou- 
te forte  d’alTiftance, 

IV.  Il  ne  fera  permis  d’arrêter  pour  dettes  ceux 
qui  voudront  s’en  aller  ; mais  on  ell  tombé  d’ac- 
cord, pour  la  fureté  des  Créanciers,  de  nommer  de 
part  & d’autre  des  CommilTaires  qui  dameront  fur 
les  dettes  8c  fur  les  otages  qui  feront  éonnez  pour 

‘ fûretc. 

V.  Il  fera  permis  aux  malacTcs  & aux  blelTcz, 
tant  gens  de  guerre  , que  de  toute  autre  condition, 
& nommément  aux  Écclefiaftiques  , de  relier  en 
Catalogne  en  toure  fûreté  jufqu’au  recouvrement 
de  leur  fanté,à  leur  dépens:  £t  d’en  fortir  enfuite, 
pour  le  retirer  où  8t  par  où  bon  leur  femblera» 
loit  par  terre,  foit  par  mer  t 8c  il  leur  fera  accor- 
dé des  Palfeports  necenâires  fur  leur  requiliticn. 

VI.  Tous  les  prifonhiers  faits  dans  la  guerre  d’E- 
Ipagne  lèront  rendus  dé  part  8c  d’autre. 

VII.  Quant  aux  autres  choies  qui  ont  été  jugées 
convenables  pour  accélérer  8c  mettre  à Ba  la  pre- 
fente  affaire  avec  toute  forte  de  fûreté,  principale- 

* ment  ce  qui  regarde  les  lieux  que  les  armées  8ç 
Troupes  des  deux  Parties  Belligérantes  devront  oc- 
cuper jufqu’à  l’entière  Evacuation  de  la  Catalogne 
& defd.  nies:  commece  qui  regarde  le  fejour com- 
mode de  la  Cour,  de  fa  fuite  8c  des  Troupes  8c 
leur  fûreté  contre  toute  forte  d’inlùltes  > il  ell  lia- 
tué,  que  les  Commandans  en  Chef  de  ch^quePar- 
tie  Belligérante  en  conviendront  entr’eux , 8c  ce 
(^u’ils  régleront  entr’eux  à cet  egard , fera  obfervé, 
esmme  s’il  a voit  Cié  flipulc, 
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VIII.  Lorsque  l’Evacuation  commencera , il  ie- 
Tâ  accordé  & publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  Sc 
liabitans  de  Catalogne  & defd.  Ifks,  Séculiers  & 
Ecclefiaftiques,8t  de  quelque  condition  qu’ils  foïent, 
une  Amneftie  generale  & oubli  perpétuel  de  tout 
ce  qui  a été  fait  par  eux  pendant  cette  guerre  & à 
fon  occafion,  en  quelque  lieu  & en  quelque  manie- 
TC  que  ce  Ibit,  contre  les  parties  en  guerre;  en  for- 
te que  pour  ces  cauies  ou  fcmblables  ils  ne  puiflTent 
en  general  ou  en  particulier , ouvertement  ou  fe- 
crettement , dircâement  ou  indireâcment  , par 
■voie  de  droit  ou  de  fait  erre  moleftez,  ni  foufrir 
^ucun  dommage  ou  inimitié,  tant  en  leurs  perfon- 
oes  qu’en  leurs  biens,  réputation,  8c  fureté,  nrtais 
que  toutes  les  injures,  violences,  hoftilitez  5c  dom- 
mages caufez  tant  pendant  la  guerre,  qu’à  fon  oc 
cafîon,  paj  paroles , e'erits  ou  faits  /oient  entière- 
ment oubliez*  8c  abolis  fans  aucune  didinâion  de 
|)erfonnes  ou  de  chofes  , 8c  qu’il  ne  puifle  être  fait 
a cet  egard  aucune 'recherche  contre  les  Catalans» 
ni  contré  les  habitans  8t  fumets  defd.  Ifles. 

IX.  Et  d’autantque  les  Miniftres  Plénipotentiai- 
res de  la  Puiflance  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca- 
talogne 8c  defd.  Ifles  ont  encore  infifté  pour  obte- 
nir avant  l’Evacuation  la  jou'iifance  des  Privilèges 
des  Catalans  8c  des  flijéts  & habitans  des  Ifles  de 
Majorque  8c  cPYvica  , 8c  que  du  côté  de  la  Fran- 
ce et  de  fes  Alliez  on  a remis  à la  conclulîon  de  la 
Paix  cetre  affaire  en  tout  fon  entier  , S.  M.  Britan- 
nique a fait  une  déclaration  reïteréc,  qu’elle  em- 
ployeroit  fes  offices  les  plus  efficaces  par  tout  où  il 
en  feroit  befoin,  afînque  dans  la  fuite  les  Catalans, 
les  l'ujéts  et  habitans  defd.  Ifles  puiflent  jouïr  de 
leurs  Privilèges,  à quoi  les  dits  Miniftres  Plénipo- 
tentiaires ont  enfin  acquiefeé,  d’autantque  le  Roi 
T<  C,  a fait  déclarer  par  iès  Miniftres  Plenipoten. 
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' claires,  qu’il  cuncourroit  à la  meme  But 

X.  D’autantqu’cn  reduifanc  la  prefeate  Conveo- 
tion,  quelques  autres  points  ont  été  debatus,  fça- 
voir  l’Ammitie  Generale,  la  confervation  des  biens, 
ibeneBces,  charges,  pendons  et  autres  avantages, 
tant  en  faveur  de  tous  les  Eipagnols,  qu’en  faveur 
des  Italiens  et  desFlamans,  qui  jufqu’à  prefent  ont 
adhéré  à l’un  des  deux  parties  , et  voudroient  dans 
-la  fuite  y adhérer  , et  qu’il  n’a  point  été  jugé  con- 
venable de  mêler  la  difcufllon  de  ces  points  dans  la 
Convention  qui  fe  fait  principalement  pour  l’Eva- 
cuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traité  de  Paix  ; S.  M.  Brit.  ayant  dé- 
claré, qu’elle  employera  Tes  offices  les  plus  effica- 
ces, afinqu’on  convienne  réciproquement , et  qu’il 
l'oit  datué  lur  leld.  points  lois  de  la  concliiiioo 
de  la  Paix. 

XI.  Il  ed  en  outre  convenu  et  accordé  entre  les 
Parties  Contraéiantes  avec  le  concours  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  , que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à 
faire,  et  4.  femaines  après  la  lignature  du  prefent 
Traité  il  y aura  un  Armidice  entier  et  Cedation 
de  toute  forte  d’hodiliiez  par  mer  et  par  terro,  fous 

. quelque  nom  , prétexté  , ou  en  quelque  occaüon 
qu’elles  puilTent  s’exercer  dans  toute  l’Italie  et  dans 
-toutes  les  Ifles  de  la  Mer  Mediterranée  re>peiSUve- 
ment  podeJées  par  les  Parties  Belligérantes , com- 
me dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voye,  dtuez  tant  en  deçà  qu’au  delà  des  Alpes;  2c 
cet  Armidice  aura  lieu  làns  relérve  ni  exception 
d’aucun  endroit  compris  Ibus  la  domination  d’Ita- 
lie, des  Ides  de  la  Mer  Mediterranée  & des  Etats 
de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie.  Ledit  Armidice 
fêta  obfervé  par  les  Armées . Soldats  & fujéts  des 
Parties  contraélantcs  ci  dedus  mentionnées  , qui 
envoyèrent  fans  délai  les  ordres  necedaires  aux 
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Commandans  en  Chef  8c  autres  Officiers , afintjue 
h prefente  Convention  en  foit  plus  promptement 
mife  en  execution  i de  maniéré  que  toutes  les 
Contreventions  faites  au  prefent  Armiftice,  après- 
qu’il  aura  commencé  , 8c  pendant  fa  duree,  tant 
de  l’un  que  de  l’autre  côté,  feront  (en  quelque 
façon  8c  en  quelque  lieu  que  la  chofe  avienne)  re- 
dreflees  incontinent,  annullées  8c  reparées  de  bonne 
foi.  Ileft  encore  expreflément  ftatué  8c  déclaré, 
que  durant  l’Armiflice  toutes  les  Contributions 
militaires  cefTei^nt  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  le 
|Duc  de  Savoie  , qui  font  prefentement  pofledez 
par  la  France,  8c  on  n’y  pourra  abfolument  rien 
exiger  au  delà  des  Revenus  ordinaires  8c  accoûtu- 
mez.  Bien-entendu,  que  toutes  les  Conditions  de 
cet  Armiftice  auront  lieu  par  toutes  les  Provinces 
,de  la  France,  qui  touchent  les  Etats  de  S A.  R.  le 
Duc  de  Savoie.  Il  fera  permis  recipToquement 
aux  Sujets , de  commercer  enfemblc  durant  l’Ar- 
xniRice. 

XII.  Les  ebofes  demeureront  en  Italie  pendant 

le  prelent  Armiftice  en  l’état,  où  elles  font  prefen* 
tement:  8c  l’on  remet  à les  ajufter  à la  Négocia- 
tion de  la  Paix,  « 

XIII.  Et  d'autantque  les  exhortations  affeéfueu-' 
fes  de  S.  M.  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à la  pre- 
fente  Convention , 8c  qu’il  a paru  neceflaire , afin 
d’en  aflïïrer  l’entière  execution,  que  Sad.  Maj.  y 
prît  part  et  s’y  engageât,  S.  M.  Bri  . fe  fondant 
lur  l’aflûrance  que  lui  donne  le  Roi  T.  C.  tant  en 
foti  nom , qu’au  nom  de  fes  Alliez , par  la  prefèn- 

■ te  ftipulation  qui  aura  la  force  d’un  Traité  folenné- 
Jement  fait  entre  Leurs  Maj.  Royales,  que  lui  Roi 
T.  C.  et  fes  Alliez  accompliront  de  bonne  ,^oi  et 
dans  leur  entier  tous  et  chacun  des  Articles  de  cet- 
te Convention  j Elle  veut  bien  fc  rendre  Garant 
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<3u  prefent  Traité,  ainfi  que  prendre  fur  foi  et  p o- 
mettre,que  les  Parties  contrariantes  ci-deflTus  me:> 
tionnées  obferveront  de  bonne  foi  et  accompli- 
ront pleinement  tous  et  chacun  des  Articles  d’i- 

celui.  ' 

XIV.  La  prcTente  Convention  fera  ratihce  par 
Leurs  Majefiez  Royales,  8c  les  Ratifications  en  fe- 
ront échangées  à ütrecht.  Jans  le  terme  de  4.  fe- 
niaines,  ou  plutôt,  fi  faire  le  peut.  En  foi  dequoi 
les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  & de  S.  Maj. 
Britannique  ont  figné  la  prefentt  Convention  8c  y 
ont  fait  oppofer  le  Cachet  de  Leurs  Armes.  Fait 
à Utrecht  le  14.  Mars  17^3* 

Le  meme  jour  les  Miniftrcs  de  Fran- 
ce fignerent  avec  ceux  du  Duc  de  Sa- 
voie une  pareille  Convention  ou  Traite 
d’Armiftice  , .que  les  Troupes  de  ces 
deux  Puifl'ances  obfei  veroiententr’elles, 
afinque  le  repos  qu’on  procuroit  à l’ita- 
iie , fût  afluré  de  tous  cotez. 

La  Reine  d’Angleterre  & le  Dnc  de 
Savoie  furent  les  premiers  qui  fignerent 
leur  Paix  avec  TEIpagne  le  15.  de  Juil- 
let, c’eft  à dire,  quatre  mois  après  cel- 
le que  tous  les  Alliez  avoient  fignée  a- 
vec  la  France,  Car  ce  ne  fut  qu’après- 
^ue  les  Miniftres  de  PEmpereur  fe  fu-. 
rent  retirez  du  Congrès,  que  le  Duc 
d’Oflbne  & le  Marquis  de  Monteleone 
Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  y fu- 
rent 
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rent  reçûsj  quoiqu’on  puifl'e  dire,  que 
tout  avoir  été  ixg^é  avec  les  Miniftres 
de  S.  M.  T.  C.  qui  dilpofoit  des  iiiter-  • • 
êts  de  fon  Petit-fils.  Comme  tout  al- 
loit  d'accord  entre  la  France  & le  Con- 
feil  de  la  Reine  d’Angleterre,  la  Paix  des 
Anglois  8c  des  lEfpa^nols  ne  trouva 
.point  de  difficulté.  LeHLord  Lexington 
étant  allé  à Madrid  au  commencement 
de  la  dernière  année,  pour  affifter  à PA- 
étc  de  Renonciation  du  Roi  Philipe  à 
'fes  Droits  fur  la  Couronne  de  France, 
en  prefenec  des  Etats  de  tous  les  Royau- 
mes d'Efpagne,  il  y reçût  âu  “mois  de 
Mars  de  l’année  prefente  auffi  la  Cef- 
fion  que  ce  même  Prince  fit  de  Tlfle  de 
Minorque  & de  la  place  de  Gibraltar  à 
la  Couronne  d’Angleterre,  La  Paix  da 
Roi  Philipe  avec  le  Duc  de  Savoie  ne 
4ut  fignée  de  la  part  de  S.  A.  R.  qu'avec 
des  proteftations  contre  deux  Articles 
de  cette  Paix  , qui  fembloient  vendre 
un  peu  trop  cher  la  Ceffion  que  le  R cm 
lui  fit-du  Royaume  de  Sicile.  £n  voici 

les  Articles.  ” 

I.  le  Duc  s’enga'géroît  Te  pliis  folénn'cfle- 
'jncht  qu*il  fèrojt  poflîblc,  à ne  s’oppofer  jamais  <Ji-  . i 

r«^ement  ni  indireélunent  ^ux  j>retenûons  àue  le  I 
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Roi  d’Efpagne  a fur  les  Etats  d'Italie  depcndans  de 
la  Munarthie  d’Eipagne,  jufqu’à  la  Paix  Generale^ 
Qu’il  ne  s’oppofcroit  non  plus* fi  le  Roi  d’Elpagne 
fie  trou  voit  forcé  de  les  attaquer  lui-meme,  ou  de 
les  faire  attaquer  en  fon  nom,  pour  l’inobfervation 
du  Traité  de  Neutralité  figr\é  à Utrecht  Je  14.  de 
Mars  au  nom  de  la  Cour  de  Vienne.  Et  que  la 
Ccifion  du  dit  Royaume  de  Sicile  dependroit  telle- 
ment de  cet  Article,  qu’il  en  feroit  une  condition 


Jîne  tjuâ  non, 

il.  Le  Rüi  Philipe  proteftoit  de  ne  ceder  ledit 
Royaume  au  Duc  de  Savoie  , qu’à  condition  qu’il 
y auroit  déformais  une  Alliance  perpétuelle  entre 
S.  A.  R.  & fes  SuccelPeurs , avec  le  Roi  d’Efpague 
& fes  Succc Peurs,  & qu’en  vertû  de  cette  Alliancie 
qui  devoit  être  la  plus  parfaite  gc  la  plus  fiocere,  le 
Duc  de  Savoie  ne  s’engageât  pas  feulement  de 
n'entrer  en  aucun  engegement  prejudiciable  «ou  • 
désagréable  au  Roi  Cathol.  direâement  ni  indire- 
ctement; mais  qu’il  promît  aufiî  d’y  aider  S.  M> 
.contre  tous  ceux  qui  voudroient  lui  dffputer  ce  que 
les  Traitez  de  Paix  conclus  à Utrecht  lui  avoient 
cédé.  Que  le  Duc  de  Savoie  promît  encore,  de 
ne  faire  aucune  Alliance  avec  quelque  Putffancc 
que  ce  tût , fans  en  avertir  préallablement  80  fincc- 
rement  le  Roi  d’EJj^agne,  8c  fans  en  attendre  l’ap- 
probation. Que  tous  les  biens  confifqucz  par  le 
Roi  d’Efpagne  en  Sicile,  apattenans  à ceux  qui 
avoient  fui vi  la  Maifon  d’Autriche,  reûeroient  coo- 
fifquez  jufqu’à  la  Faix  Generale  au  profit  du  Roi 
d’Ëfpagn^  Qu’en  outre  le  dit  Roi  d’Efpagne  eût 
en  Sicile  des  Juges  independans  du  Duc  de  Savoie 
& de  fa  Régence , pour  y juger  les  differens  qui 
pourroient  naître  entre  les  fujets  du  dit  Roi,  fans 
que  le  Duc  de  Savoie  ou  fon  Miniftere  en  puffent 
prendre  connoilTance,  Que  toutes  les  Aliénations 
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qui  le  font  faites  des  biens  de  la  Couronne,  ioit 
par  le  Roi  d’Elpagne  à prefent  régnant,  foit  par 
les  Rois  fes  Predeceflcurs,  reftafTent  valides  ôcb:en 
faites,  fans  que  le  Duc  de  Savoie  & fes.Succef- 
feurs  puflent  en  examiner  les  Titres  de  pofTeflion  , 
foit  par  don,  Aâion  ou  Vente , pour  les  réunir  à 
la  Couronne  , ou  fous  pretexte'-de  contrcvention 
aux  Loix  du  Royaume , ou  fous  prétexté  de  Lé> 
üon.  En  cas  que  le  Duc  de  Savoie  ne  ratiüoir  pas 
cet  Article , la  Ceffion  du  dit  Royaume  de  Sicile 
feroit  réputée  pour  nulle  & pour  non-faite:  de  for- 
'te  que  cet  Article  feroit  encore  une  Condition  Jim  i|| 

non,  , 

Non-obftant  ces  Proteftarîons  la  Paix 
ne  laifla  pas  d^étre  fignée  , & le  Duc 
d^aller  prendre  poflelTion  du  Royaume  de 
Sicile , où  les  Peuples-  lui  témoignèrent 
aflez  de  bonne  volonté,  quoiqu'ils  euf-* 
fent  fait  protefter  auparavant  à la  Cour 
du  Roi  d'Efpagne , qu'ils  foubaitoient 
de  demeurer  unis  à ce  Royaume  & de 
vivre  fujéts  du  Roi  Philipe, 

• La  Paix  des  Etats  Generaux  avec  ce 
Prince  ne  fut  conclue  & ratifiée  qu'ua 
an  après.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
câufes  de  ce  retardement, fçavoir,parceque 
LL,  HH.  PP.  ne  voulurent  pas  conde- 
feendre  aux  inftances  qu’on  avoit  fait  de  * 
la  part  du  Roi  Philipe  , -de  démembrer 
du  Corp5  des  Païs-bas  Catholiques  une 
'J  V 4 •Prift'- 
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Principauté  de  trente-mille  Ecus  de  re- 
venu,-pour  la  Princefîfe  des  Urfins;  i>i 
promettre  de  ne  pas  configner  ces  Pro- 
vinces à l’Empereur,  s’il  ne  les  acceptoit 
à cette  charge  & ratification  de  .ce  ^ dé- 
membrement ;"''car  on  pretendoit  , que 
cette  Principauté  feroit  îouveraine  &'nc 
rcleveroitcn  aucune  tnapiere  du  Souverain 
des  Pais- bas. 

L’autre  caufe  de  ce  retardement  doit 
être  attribuée  aux  difficultez,  que  fit  naî-‘ 
tre  le  retablilTement  du  .Commerce  que 
les  Hollandois  dernandoient  aux  .mêmes, 
conditions  avantageufes  qui  avoient  été 
accordées  aux  Nations  les.plus  favorifées^ 
Il  n’y  eut  pas  dequoi  s’étonner,  que  le 
Roi  de  France  ayant  mis  la  Couronne 
d’Efpagne  fur  la  tête  de  fon  Petit-fils , 
c-ût  ftipulé  & procuré  pour  les  fujéts  des 
avantages  , auxquels  il  fembloit  que  lejs 
autres  Nations  ,nc  dévoient  pas- s’atten*» 
dre.  D’ailleurs  .comme  les  Anglois  a- 
voient  été  les  premiers  àreconnoitrePhi- 
lipe  pour  Roi  d’Efpagnc  & à faire  la 
Paix  avecJui,  .celui-, ci  en  recompenfe  d.e 
'ce.plaifir  leur  av.oit  accordé  la  permiifion 
ou  le  Droit  d’envoyer  tous  les  ans  aux' 
Indes  Eipagnoles  en  leu.r  .propre  non» 
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un  V^iffeau  chargé  de  marchandiles  de 
leur  païi , pour  en  faire  le  trafic  que  bon 
leur  (emblerbit.  Mais  comme/cette  di- 
ftinftion  rendoit  inégaux'  les  avantages 
du  Commerce  , elle  ne  poiivôit  ne  pas  y 
caufei*  une  grande  jaloufie  & embâras,  ari  ' 
prc}udice  même  de  la  Nation  Dominan- 
te. Déjà  on  entendoit  murmurer  les  Ne-  • 
'gocians  Hollandois  fur  cette  conduite  du 
Roi  Philipe , & ils  lui  en  firent  tant  de 
reprcfcntations , qu’enfin  il  leur  oftroya 
cette  demande,bien  refolu, de  regarder  de^ 
formais  en  fait  de  Commerce  tousdes  peu- 
ples indift'erément  j & de  les  laificr  jouît 
des  mêmbs  avantages.  Dés-Iors  il  trai^- 
tà  les  Hollandois  d*une  maniéré  auflî  fa- 
vorable, que  les  Nations  fes  plus  favoris^ 
Enfin  il  retpit  le  Commerce  dans  tous 
fes  Etats',  tant  en  Europe  qifen  Améri- 
que, fur  le  pie,  ou  il  avoit  été  fous  le 
Régné  du  dernier  Roi  delà  Maifon  d’Au- 
triche Charles*  lE  excluant  egalement  tou- 
tes les. Nations -du  droit  de  trafiquer  im- 
médiatement dans  les  Indes  , où  tout  le 
Commerce  fe  fait-  aujourd’hui  par  les 
EfpagnoU  naturels,  avec  lefquels  toyteï 
lés  autres  Nations  ' doivent  s'entendre 
p.our  le  trafic  de  leurs  propres  marchandi-, 
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ies.  On  peut  bien  croire , fans  trop  s^’é- 
garcr  de  la  vérité,  que  les  Anglois  jouïf- 
lant  depuis  leur  Paix  (Ignée  de  tout  le 
Commerce  de  PEfpagne  , & étant  bien 
dans  l’clprit  des  Efpagnols  , ne  les  pouf- 
foient  pas  fort  à achever  leur  Traité  avec 
la  Hollande  , afin  de  profiter  plus  long 
tems  d’un  avantage,  qu’ils  ne  fe crurent 
pas  obligez  de  partager  avec  leurs  ri- 
.vaux. 

Monf.  le  Marquis  de  Château-neuf  qui 
après  la  Paix  fut  envoyé  le  premier  Am- 
baflâdeur  du  Roi  T.  C en  Hollande  , fit 
dans  fa  Harangue  aux  Etats  Generaux  àt 
fon  Maître  un  mérité  ”de  leuravoir  pro- 
,,  curé  la  Paix  avec  l’Elpagne  , dans  le- 
„ tems  qu’ils  la  fouhaitoient  avec  le  plus 
„d’empre(rement. Cela  fait  voir,  qu’il 
y avôit  eu  de  grands  obftacles  qui  avoient 
empêché  cet  Ouvrage  de'  Paix,  puifque 
pour  la  procurer  il  a falu,  qu’un  fi  Grand 
Roi  employât  fes  bons,  offices  auprès 
du  Roi  (on  Pètit-fils  , fur  Pefprit  de  qui 
S.  M.T.C.  feule  avoit  tout  pouvoir. 

En  parlant  de  çes  obftacles , ou  des 
caules  du  retardement  de  la  conclufion-  de 
cette  Paix,  nous  avons- oublié  de  dire  quel- 
q^ue  chofe  de  Parrivée  en  Hollande  du 

/ , Baron.. 
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Baron  de  Câpres,  Lieutenant  General  des 
Armées  du  Roi  Pliilipe,  qui  vintexpref- 
fement  de  Madrid  pour  réclamer  lesbiens  , 
des  Flamans  q.ui  demeuroient  au  fervice 
d’Efpagne:  lui-même  étantinterefté  dans 
cette  affaire,  comme  ayant  <ies  biens  dans 
le  Duché  de  Luxembourg.  • Comme  les 
Païs-bas  Catholiques  paffoient  au  Domai- 
ne de  TEmpere  lil',  ces  biens- là  dcmeu<< 
roient  confifquez  au  profit  de  S.M.  lmp, 
tant  que  la  guerre  dureroit  entr’Elle.  6c  le 
Roi  Philipe,  & tantqu’Elle  n^auroit  pjfc 
fait  fa  paix  avec  lui.  Car  la  coutume 
veut , que  le  proprietaire  perde  ce  qu’il 
pofiede  dans  PEtat  ennemi  de  Ton  Maî- 
tre. Et  comme  les  Païs-bas  étoient  en- 
core és  mains  & au  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  le  Roi  Philipe  en  Eûlant  la' 
Paix  avec  eux  , pretendoit  les  obliger  à’ 
laiffer  jouir  de  leurs  biens  tous^les  Fla- 
mans qui  étoient  dans  Ton  parti.  Mais 
Leurs  Hautes  Puiiïanccs  qui  entantquc 
Adminiftrateurs  & Depofitaires  de  ces 
païs-là  étoient  obligez  d^en  tenir  conte  de 
tous  les  Revenus  à S.  M.  lmp.  refufoient 
à bon  droit  un  pareil  accord  , ne  voulant' 
pas  difpofer  contre  la  volonté  de  PEmpe- 
rcur,.  de  cette  confilcation  que  les  droits 
' V 4.  * d«- 
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de  la  Guerre  Lui  attribuent.  Aufli  voit-- 
on,  que  dans  le  Traité  de  Paix  fait  en- 
tre PÉfpagne  3e  la  Hollande  il  n'cft  rien 
ftatué  fur  ce  fait  particulier  : ce  qui  fait 
croire,  que  les  inftances  du  Baron  de  Câ- 
pres furent  mfruftucufes  , & qu’on  s^cn 
eft  tenu  à-Pufage  pratiqué  en  de  fembla*» 
blés  occafions. 

L^Empereur  ne  s’étaîht  pas  pu  refoudre 
d’accepter  la  Paix,  & fes  Miniftres  s’é^* 
tantTetirez  d’Utrccht  & par  .confequent 
ayant  coupé  court  à toute  forte  de  Né- 
gociation, le  Roi  de  France  fe  difpofa  à 
pouffer  la  guerre  contre  l’Empire  : ce  qu'il 
pouvoir  faire  avec  d’autantplus'  d’avaiir 
tage,  qu’il  n’avoit  que  cette  feule  guer- 
re à foûtenir,  & que  l’Empire  étoit  a>* 
bandonné-de  fes  A41iezi  Les  Fra’nçois 
firent  dabord  courir  le  bruit,  qu’ils  vou*- 
loient  pénétrer  par  la  Forêt-Noire  dans 
le  coeur  de  l’Empire  & jufqu’aux  PaïS 
héréditaires  de  l’Empereur:  mais  le  Ma- 
réchal de  V'illars  qui  avoit  d’autres  vues, 
fe  tourna  du  côté  de  Landau,  & pour 
faire  fubfifter  les  Troupes  aux  dépens  des 
•Allemans,  fe  faifit  prefque  lans  refiftan- 
ce  d’un  grand  Païs  qu’il  îoumit  à de  grofi- 
fes  Çomribi^tions.  Spire,  Worms,-Ktei- 

krs^ 


« 


:iy  Cnogle 


lyt^V  dè  la  Paix' 46^5 
ferslautern,  Waldftein  , Kirn  & d’autres 
lieux  ouverts  fe  voyant  menacez  dè  fer* 
& de  feu  , fe  fournirent  à la  dikretion; 
des  Vainqueurs.  Cependant  on  ouvrit; 
la  Tranchée  devant  Landau  le  24.  de  Juin-' 
& on  pouffa  le  ficge  de  là  vigueur  dont’ 
on  en  agit  aujourd’hui , ckft  à'dire,  avec 
toute  la  force  & diligence  poffible.  Le 
Maréchal  changeaitrois  fois  d’AffîégeanSi 
de  forte  qu’en  certaine  façon  la  ville  fut 
attaquée  par  trois  Armées  difterentes^qui  ‘ 
ne  donnèrent  aucun  relâche  à laGaaniioiv 
qui  Tut  contrainte  le  20;  d'Août  iferen-^' 
dre  prifonniere  de  guerre. 

La  faifon  étant  encofe  favorable  pour 
faire  un  nouveau  ffége  , le  -Maréchal  fit' 
pâffcr.  le  Rhin  à Ton  Armée  le  16.  de  Sept.- 
& alla  inveftirpriboarg  en  Brifgow.  Get--.' 
te  ville  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de' 
courage  que  Landau  & foûtint  , cornmei 
celle-ci,  le  fiége  près  de  deux'  mois  en-' 
tiers  , ne  s’étant  rendue  que  le  16.  de- 
Nôvemb,  5c-  cela  avec  tous  les-honncurs» 
militairesy  &•  fans  demeurer  prifonniero 
de  guerre.  - H y auroit  peut-être  dequoi  ' 
s’étonner  de  ee  que  le  Prince  Eugène  ne 
tenta  point  le  feçours -ni  - de  Tune  ni  der 
î’âutre  place,  fi  011  ne  içavok,  qu'il  éteit  " 


^66  HijUire  du  Congrès  i/i  j-,  ’ 
non- feulement  de  beaucoup  inferieur  en 
inonde  au  Maréchal  , mais  auiïi  qu'une 
grande  partie  de  la  Cavalerie  de  quelques 
Princes  d’Allemagne  ne  put  ou  ne  voulut 
point  agir  de  concert  avec  le  refte  de 
l’Armée,  fuivant  un  ordre  contraire  de 
leurs  Maîtres,'  qui  pour  prix  de  leur  {e- 
cours  avoient  prétendu  à S,  M.  lmp.  des^ 
grâces  qu’elle  ne  .crut  pas  leur  devoir  ac- 
cortlcr.  C’eft  le  deftin  de  ce  grand  Corps  ■ 
de  l’Empire  d'ailleurs  fi  redoutable,  d'é- 
tre  defuni  & brouillé  dans  les  befoins  les 
plus  preflans,  par  des  interets  & des  vues 
differentes  de  fes  Membres,  qui  fouvent 
a contre-tems.fe 'prévalant  de  leur  indé- 
pendance &' immunité  particulière,  font 
les  difficiles  à fournir  leur  contingent,  & . 
retardent  ainfi  le  bien  & l’Intérêt  public» 
Je  ne  dis  rien  des  ordres  que  les  Trou- 
pes , particuliérement  celles  des  Cercles , . 
reçoivent  fouvent  immédiatement,  de  ne 
fe  point  laifler  fèparer , ou  de  ne  point  - 
avancer  au  delà  de  tel  ou  tel  Diftriét , . 
quelque  befoin*  ou  quelle  convenance 
qu’il  y ait  d’agir  autrement..  Un  tel  ■ 
ménage  rompt  ou  retarde  fouvent  les  me* 
furcs  des  Generaux,au  grand  préjudice  de- 
là Caufe  commune,. 
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J>Jon-obftant  ccs  avantages  que  le  Roi 
de.  France  avoit  remportez  , & non-ob- 
ftant  Perperance  qu^il  pouyoit  avoir,  de’ 
faire  d’autres  conquêtes  en  pourfuivant 
la  guerre,  S.  M.  T,  C.  ne  laiffa  pas  de 
propofer  encore  la  Paix  & d’dfrir  d’en  ■ 
vouloir  renoiier  les  Traitez.  Elle  recon- 
nut plus  qu’aucun  autre  , le  befoin  qu’en' 
avoient  fes  propres  fujétSj  attendulcgrand' 
epuifement  d’hommes  & d’argent,  que 
là  continuation  d’une  fi  longue  & Ci  fan- 
■glante  guerre  caufoit  dans  Ton  Royaume, 
& qui  à la  fin  pouvoir  devenir  telle,  que 
la  conquête  da  quelques  places  qu’il  pou- 
voir encore  fe  promettre  au  dehors, ne  fe- 
roit  pas  capable  de  balancer  cette  perte-' 
intérieure.  D’ailleurs  la  faifon  ne  pou- 
voit  pas  être  meilleure  pour  faire  la  Paix  ,' 
l’Empereur  & l’Empire  en  ayant  égale- 
ment befoin,  & fe  trouvant  en  un  état,  • 
où  la  rcfolution  de  continuer  la  guerre 
'pouvoit  leur  attirer  de  plus  grands  defa-' 
vantages,  que  ceux  de  céder  quelque  cho-" 
fe,  pour  en  avoir  une  autre  plus  pretieu-' 
fe  , fçàvoir  , la  Paix.'  L’Empereur  s?é-' 
toit  à la  vérité  refolu  de  .vendre  aux  Gé-' 
îîois  la  Place  de  Final,  -pour  avoir  de l’ar- 
genty-nerf  le  plus  pniffant  & abfolumenr 
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ncccflaire  pour  faire  la  guerre  avec,  avan- 
tage. On  avoit  établi  à la  Diète  de  Ra- 
ttsbonne  quantité  de  Rcglemens  , pour 
reprimer  la  licence  que  beaucoup  de 
François  de  toute  condition  (c  donnent 
de  courir  par  TAllcmagne,  & d’y  aliéner 
les  cfprits  des  diipofitions  ncceflaircs  pour 
conferver  la  tranquillité  & la  bonne  union 
du  Corps  Teutonique.  Oh  avoit  renou- 
velle toutes  les- A vocatoircs  ■ contre  les  - 
fujéts  de  riimpereur  & de  l’Empire,  qui 
le  trouvoient  au  fervice  de  l’Ennemi  ou 
de  fes  Adhérens.  Mais  comme  il  y a . 
des  moyens  d’eluder  l’effét  des  meilleu- 
res difpofitions  d’un  païs  , où  chacun  & 
les  Princes  en  ‘ particulier  fc  croyent  ir>» 
bres  & penfen-t  pouvoir  tout  faire,  il  ri’^.  > 
avoit  pas  lieu  de  fe  promettre  grand’  cho» 
fe  de  toutes  ces  précautions  : l’experien- 
ce  ayant  fait  voir,  que  la  France  a cent 
reflburces  & cent  moyens  fecrets  de  décon- 
certer toutes  les  melures  de  les  ennemis»,* 
fous  un  Roi  & un  Miniftere  qui  n’épar- 
gne aucune  chofe  pour  cela , de  quelque 
nature  qu’elle  foit.  ' 

Ce  fut  après  la  prile  de  Fribourg  CC 
lur  la  fin  du  mois  de  Novembre-,  que  le 
Baron  de  Htmdheim.Miniftre  de  & A.E. 
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Palatine  & Monf.  de  la  Houfl'aye  Inten- 
dant de  TAlface  , après  quelques  pour- 
parlers & après  quelques  allées  & venues 
auprès  des  Generaux  des  deux  Armées  le 
Prince  Eugène  & le  Maréchal  de  Villars, 
avoient  fait  fi  bien,  que  ceux-ci  fe  ren- 
dirent tous  deux  en-meme  tems  àRaftadt  - 
( Château  on  lieu  de  i'ancienne  Réfiden- 
ce  des  Princes  de  Bade  ) où  ils  commen- 
cèrent à conférer  fur  les  moyens  de  faire 
une  Paix.  Le. Prince  Eugène  infiftoit  fur  ' 
ce  qu'on- cédât  à PEmpcrcur  non-feuie'* 
ment  tout  ce  q^u'on  lui  avoit  ofert  dans  " 
les  Conférences  d’ütrecht , mais  encore, 
d*autres  chofes  quhétoient  de  fa  conve-  - 
nance  & neceffaires  pour  la-  feurcté  de 
l'Empire.  Le  Maréchal  au  contraire vou-* 
Ibit  râbatre  beaucoup-  des  premières  pro^ 
pofitiohs  fous  le  nom  de  nouvelles  con-  - 
quêtes,  qu’il  avoit  fait^  & en  dedomma-  ■ 
gement  des  déperries  que- le  Rüi  T.  C. 
auroit  dû  faire* dans-  la  pourfuite  de  l4.r^ 
guerre.  Cette- conduite  n'a  rien  de  mer-  - 
veilleux  : puifqu'il  n'ÿ  a rien  de  plus  na- 
turel, que  de  demander  tous  les  avanta- 
ges qu'on  peut  efperer , & *dOnt  on  a be--  • 
foin  pour  allïirer  Ton  Etat , ou  de  les  re-- 
filfcr, -quand  aneft  fur  l’avantage  & qu'on  1 
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fent  n*y  pouvoir  pas  être  forcé  , quelque 
jufticc  ou  convenance  qu'il  y ait  d'ail- 
leurs de  le  relâcher  fur  quelque  chofe. 

Comme  on  affedoit  un  fecret  extrapr*' 
dinaire,  & que  IcsGcneraux  fculs  confe- 
roient  enfejnble  , ce  n’cft  pas  merveille»- 
cfuc  le  Public  ait  ignoré  les  particularitez 
de  leur  Traité.  Les  Secrétaires  mêmes 
n'en  curent  pas  afl'cz  de  connoiflance  »’ 
n’y  ayant  eu  que  très-peu  de  chofe  à écri- 
re 6c  à enregitrer,  parccqu'on  n’y  con- 
vint quah  de  rien  , hormis  la  feule  Bar- 
rière de  l’Empire , & que  ces  Miniftres  ' 
refuferent  d’admettre  d'autres  propolt- 
‘tions  ou  fuppliques,  que  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Paix  de  S.  M.  lmp,  dcdeTEm-  ^ 
*pire«avec  la  France,,  Cependant  la  plus- 
part  des  Miniftres  étrangers  ( fçavoir 
ceux  des  Puiftances  qui  n'avoient  point 
d'intérêt  particulier  aux  demélez  de  l'Em- 
pire avec  la  France)  comme  ceux  du  Pa-- 
pc,  du  Duc  de  Lorraine  & des  Princes 
Italiens  » fe  trouvèrent  â Bade  , où  le 
Congrès  de  Raftadt  fut  transféré , lors-< 
qu’on  avoit  été  convenu  de  là  Paix  entre- 
l'Empereur  & la  France. 

On  en  convint  en  effét , aprèsqué  le 
Maréchal  eut  fait  beaucoup,  d’efforts  inu- 
tiles 
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tilcs,  pour  obliger  le  Pn  <(Ëiigcne  à com- 
prendre dans  le  Traité  de  Paix  les  afTai- 
rcs  du  Roi  Philipc.  Mais  avant  qu’on"  ^ 
eut  entamé  la  Négociation  S.  M.  lmp, 
s^’étoit  déclarée,  de  ne  pas  vouloir  traiter 
avec  ce  PriiKC,ni  avec  le  Duc  deSavoïCj^ 
contre  lefquels^Elle  vouloit  fe  referver 
toutes  les  raiions  qui  Pen  retenoient  & 
qui  l’obligeoient  de  faire  fa  Paix  avec  Ia< 
France  feule.  Ainii.  il  ne  fut  rien  pro-- 
|)ofc  de  leur  part,  & ce  dont  on  convint: 
a Raftadt,  ne  regarda  que  les  interets  de- 
PEmpereur  & de  PEmpire* 

On  eut  même  aifez  long  tems  la  pen-- 
iée  , que  l’Empereur  ne  traitoit , que  de  • 
fès  interets  particuliers;  ce  qui  fut  cauie 
que  le  Prince  Eugène  écrivit  plufieurs  let- 
tres au  CommiiTaire  Principal  de  S.  MJ 
Impériale  refidant  à Augsbourg  (où  l’Af- - 
femblée  de^Dcputez  de  l’Empire  s’étoit 
transférée, crainte  de  Contagion  qui  s’etoit 
mifedans  cette  dernlere  ville^pour  aflûrer 
la  Diète  du  contraire  , ôc  pour  la  guérir 
d’un  foupçon  fans  fondement;  puisque  à' 
dire  la  vérité,  on  ne  pûtconclurre  avec- 
la  Francerien  d’avantageux  ni  pouri’Em-^- 
percur,  ni  pour  l’Empire,  vu  Icspropo- 
Etions  qu’elle  leur  failoit,  intolérables  Sc- 
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incompatibles  fivec  l'honneur  & la  fureté 
de  l'un  & l'autre.  Ccft*pourquoi  -le  Prin* 
ce  leur  dit  dans  une  de  les  lettres,  "qu'il  - 
,,croyoit,.  que  l'unique  moyen  pour  ob* 

,,  tenir  des  conditions-  plus  favorables  ^ 
„c'étoit  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
„continuer  la  guerre  a^cc  plus  de  vi- 
„g.ueur  , qu’on  n'avoit  fait  jufqu'alors;' 

En  une  autre  datée  du  24.  deDecembj 
• il-donna  avis  au  dit  Comraiflairc  Impe« 

' rial,  "que  fur  le  refus  que  S.  A.‘  avoit 
„fait  des  conditions  propofées  par  le 
5, .Maréchal  de  Villars^  avec  protellatiori 
,,  qu’elle  romproit  toute  ncgotiatlGn--  de 
,,s'en  iroit,  s’il  n'en- avoit  point  d'autrei 
55 à propofer,  • 

„lc  dit=  Maréchal  avoit  dépêché  vers  fon’Maî-  ’ 

„ tre  un  Courier  qui  étoit  revenu  , mais  fans  apor- 
,, ter  aucun  adoucineraent  : au  contraire  le  Hoi  a* 

'•  ,,voit  renouveüe  l’ordre  au  Maréch|j,  fur 

^,les  dures  condition/  avoit  propofées.  Que 
,,  quand  le  Maréchal  avoit  tait  cetto  notification  à 
' ,,Son  Altefîe#  elle  kii  avoit  de  foa  côté  notifié  ft  ' 
^^refolution  de  partir:  mais  que.  cependant  elle  <»• 
y,  voit  différé  Jon  depatt  fur  l’éfperance  8c  la  pro- 
,^me(Tc  que  le'  Maréchal  lui  avoit  données,  qu'il ' 
y^ttndoit  U»  autre  Courier  avec.de  nouveaux  or-. 

jjdrtt,  . 

' ,,Et  comme  au  lieu  de  propofitions,  > 

„otten  failoit  à l’heure  qu’il  étoit  de  pires  que 
j^l’Empcreuf  8c  l’Empiee  ne  rçauroient  en  aucun©  ' 

t ' 
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„ maniéré  accepter,  lui  Prince  ne  vd^oit  pas,  corn- 
yttnent  il  pourrait  répondre  de  fin  féjeur  à Rafladfy.' 

y demeurait  plus  lang  tems  ÿ puifi]ue  c’étoic 
„ déjà  la  troilicme  femaine  , qu’il  y étoit , fans  a- 
,,  voir  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Qu’il  s’en 
,,iroit  avec  la  latist'aâion  de  voir  convaincus  non- 
,,{èulemçnt  les  perfonnes  non-interelTées,  mais  auflS  • 
„ les  Peuples  de  France,  n'avait  point  tenu  à 
y,  l* Empereur  (ff  à V'Emptre  y que  cette  longue 
,,  enereufi  guerre  ne  fait  terminée  par  une  \*aix 
„ re;au  contraire  qu’ils  y avoient  apporté  tous  leurs 
„ foins  pofllbles  i pour- preuve  deqiioi  Si  A.  ne  dc- 
,, mandoit  autre  témoin,  que  le  Maréchal  de  Vil- 
, „lars  qui  pourroit  dfre, combien  elle  y avoit  contri- 
„bué,  n’ayant  manque  jufqu’alors  ni  de  patience, 
„ni  de  modération. 

„Qu’il  auroit  déjà  exécuté  la  lefolution  qu’il  - 
,, avoit  prife  de  partir,  fi  le  Maréchal  ne  lui  a« 
„volt  eqeore  dolmandé  huit  jours  , pour  attendre 
^le  retour  d’un  Courier  qu’il  alloit  dépêcher  , Se 
qui  apparemment  lui  apporteroit  d’autres  ordres.  * 
„ Qu’il  avoit  eu  d’autant  plus  de  peine  à y con- 
„fentir  , qu’il  étoit  non-feulement  fort  douteux,. 
y,  que  la  CoUr  de  France  en  vînt  à des  fintiment 
tyjilus  modérez,  y mais  aufir  paceeque  dans  le  tems 
,, où  on  étoit,  la  perte  d'un  jour  étoit  plus pretieu- 
yyjè , que  celle  de  fimaines  entières  en  d’autres  occa- 
puisqu’il  étoit  facile,  qu’üne  de 

>,.Paix  fi  peu  fondée  ne  retardât  lés  relblutions  ne- 
„cefraires  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Que 
,,  néantmoins  pour  oier  tout  prétexté  aux  ennemis  y .. 

,,  pour  difculper  entièrement  l'Empereur  (ÿ  l'Em- 
typire  de  tout  blâme  des  malheurs  qut  en  pouf- 
\y.roient,  s'enfuivre,  Ini  Pr.  avoit  conlenti  d’attendre 
^..encore  ceite.huitaine,  Hans  la  refolution,  que.  .fi 
„,l,c  Maréchal  de  Vil'ars  ne  recevoit  pas  alors  des  > 

,,.iüflUK. 
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^inÂrudions  «mieux  convenables  pour  régler  la 
nPaix,  S.  A.  partiroit  d^abord.*’ 

Enfin  le  Courier  revint,  mais  (ans  ap- 
porter de  plus  douces  conditions  dePaixy 
que  le  Roi  n'en  avoit  fait  propofer  juf- 
qn'alors  : étant  vraifemblable , que  la  Fran- 
ce ne  faifoit  durer  les  Conterences,  que 
pour  gagner  du  tems  & pour  faire  per- 
dre à l'Empereur  & à l'Empire  Toccafion 
de  le  préparer  à la  continuation  de  la 
guerre.  En  efi'ét  la  Diéce  apprit  par  une 
autre  lettre  du  Pr.  Eugène  datée  du  50. 
Décembre,  '’que  la  France  continuoit  à 
. „faire  des  ofres  encore  plus  dures,  que 
,,  celles  qu’elle  avoit  fait  jufqu'alors  , ne 
voulant  point  rendre  Landau,  le  Fort 
*•  „ de  Kehl , le  Vieux-Brilac  & Fribourg 
„ autres  que  démolis,  & prétendant  l'en- 
,,tier  rétabliflément  du  Duc  de  Bavière, 
yy  avec  un  dedommagement  de  toute»  les- 
,,  pertes  qu'il  avoit  fait. 

Ce  fut  alors  que  le  Pr.  Eugène  voyant 
qu'on  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  tapis,, 
écrivit  lui-meme  les  conditions,  auquel- 
les  l'Empereur  pouvoir  faire  la  Paix:  ÔC 
il  les  configna  au  Maréchal,  proteftant  en' 
même  tems  , que  c’etoit  la  dcrnicre  vo- 
lonté de  S<  M.  Impériale , 8c  le  priant 
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de  les  accepter  , s’il  pouvoir , ou  de  les  - 
envoyer  au.  Roi  , pour  fçavoir  fon  der- 
nier fentimenc  là-deiTus. 

Cette  refolution  Sc  peut  «être  auflî  la 
difpofition  des  Etats  de  TEmpirc  (qui 
par  une  deliberation  prife  fur  les  remon- 
trances du  Pr.  Eugène  6c  de  S.  M.  lmp. 

**  qu'on  continuât  la  guerre  avec  toute  la 
,,  vigueur  poflïble  , pour  empêcher  Pen- 
,,ncmi  de  pénétrer  plus  avant  dans  PEm- 
„pire,  confentirent  à la  levée  de  f.  Mi- 
llions nouveaux  fraix,  dont  les  princi- 
„paux  Membres  de- PEmpire' kroient 
,,  obligez  de  payer ‘leur  quote-part,  & à. 
,,quoi  le  College  Elcftoral  donna  fon  con- 
5,  fentement  particulier)  jointes  àl’àbfence 
„du  Prince  Eugène  qui  quitta  la  ville  de 
^Raftadt  & s'en  alla  conférer  avec  le  Duc 
,,  de  Wurtemberg  , furent  caufe,  qu'au 
,,bout  de  quelque  tems  le  Maréchal  fie 
,, prier  le  Prince  d'y  revenir.  Dés-lors 
„on  entendit,  que  le  R(5i  de  France 
„commençoitàferelâcher:puisqu’il  fe  de- 
fiftoitdu  Royaume  de  Sardaigne  &des  de-  - 
dommagemens  qu’il  avoit  demandez  pour" 
l'Elcdeur  de  Bavière,  & qu'il  dfroit  de 
reftituer  une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  au- 
paravant abfolumcnt  retenir  pour  lui.  En-- 
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fin  on  fçût,  que  les  Articles  Préliminai- 
res (qui  ne  furent  fignez  que  le  6*  de 
Mars)  confiftoicnt  en  ce,  ”qiie  la  Sar- 
daigne  & les  autres  Etats  d’Italie,  les- 
5,  quels  l’Empereur  poifedoit' alors  , lui 
„ demeureroient,  auifi  bien  quelesPaïs- 
,,bas  ; & qu'on  ne  parleroit  plus  de  la 
,,  Principauté  qu'on  pretendoit  pour  Ta 
y,  Princefie  des  Urfins.  Que  les  Ele- 
„â:curs  de  la  Maifon  de  Bavière  feroierrt 
,, entièrement  rétablis  dans  leurs  Etats.* 
„Q^ie  Fribourg  , le  vieux'  Briiac  &•  le 
„fort  de  Kehl  fetoient  rendus  à S.  M<, 
5rlmp.  & que  pour  le  refte  de  la  Barrio- 
•„Te  à faire  entre  l'Empire  & lai  France, 
„on  s’en  tiendroit  au  Traité  de  Rif- 
,,wik. 

ll  fut  convenu,  qu'à  Bade  en  Ergo-wr 
on  tiendroit  de  nouvelles  Conférences 
avec  des  Miniftres  fubalternes,  pour  a- 
chever  le  reglement  des  interets  particu- 
liers des  Etats  de  l'Empire.  Ces  Confé- 
rences commencèrent  en  effét  le  ro.  de 
Juin  entre  les  Plénipotentiaires  députez 
de  la->part  de  9a  Ma;,  lmp.  les  Comtes  de 
Goes  & de  Seilern-,  & le  Comte  du  Luc 
& Monf.  de  St.  Gonteft,  Plénipotentiai- 
res-de  France.  Gomme  on  avoit  long: 

tems- 
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tems. attendu  ces  Miniftres  (car  il  falut 
avoir  la  Ratification  «de  ce.qui  avoit  été 
conclu  à Rafladc  ) il  5*en  .trouva  beau- 
coup d’autres  dés  le  corame^pcement  des 
vConfercnces,  qui  n’ayant  pu  obtenir  à 
Utrecht  ni  à Raftadt,  qu’on  mît  les  in- 
’ terêts  de  leurs  Maîtres  fur  le  tapis , ve- 
noient  infifter  fur  la  même  choie.  Ce- 
pendant ilsn’eurcnt  point  lieu  d’être  plus 
iatisfaits  à Bade,  qu’ils  avoient  été  ail-  ^ 
leurs  : ils  ri^.y  firent  que  perdre  leurs  pas 
.&  peine.  Ces  Miniftres  étotent  ceux  du 
Pape,  du  Duc  de  Lorraine  & de  quel- 
ques Princes  d’ItaIiejdes,pretenfions  des- 
quclson  parlera  ci-après. 

Le  .Baron  ’de  Karig  Miniftre  de  TEle- 
ïjâeur  de  Cologne  , & le  Bar.  de  Mal- 
knecht  de  la  part  de  celui  de  Bavière  ne 
furent  admis  au  Congrès  de  Çade  , non 
plus  que  jes  pre.cedcns,  & encore  moins 
le  Comte  Btretti  qui  vehoit  de  la  part 
.du  Roi  Philipe,  Ce  Miniftre  fe  tint 
toujours  ifjco^mto  , pour  des  railons  qu’il 
n’eft  pas  difficile  dè  deviner.  Ces  Met-  ♦ 
fleurs -ayant  cependant  toute  liberté  de 
.traiter  avec  lesPIenipotentiaires  de  France,’ 
le  défaut  de  l^rs  perfonnes  dans  les  Con- 
férences .Gcixci.  ne  retarda  point  la  Négo- 
ciation, 
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ciation,  laquelle  dura  près  de  trois  mois 
entiers  en  bien  d'altercations  & de  dif- 
putes  : non-obftantqu’on  eût  renvoyé 
cjuantité  de  matières  qui  s'étoient  prefen- 
tées  au  Congrès,  pour  y être  traitées. 

Quoique  la  Reine  d’Angleterre  eûtre- 
folu,  aufli  bien  que  d'autres  PuiflTances, 
d’envoyer  pareillerrftnt  des  Mîniftres  à Ba- 
de , & que  même  le  bruit  eût  couru  ^ 
que  le  Comte  StrafTort  qui  étoit  à U- 
trecht  , s'y  rendroit  de  la  part  de  cette 
Princeflè.  Cependant  comme  l'Empe- 
reur avoit  fait  connoître  , qu'il  ne  fou- 
haitoit  nullement,  que  fes  differens  avec 
la  France  fuflent  traitez  par  d’autres 
mains,  que  par  celles  de  les  propres  Mi- 
niftres  , cet  envoi  n’eut  point  de  lieu, 
non  plus  que  celui  d'autres  Miniftres  qui 
devaient  venir  de  la  part  de  la  Suede,dc 
la  Hollande, de  Savoie  & d'autres  PuiiTan- 
ces  qui  faifoîent  état  d'envoyer  pareille- 
ment leurs  Miniftres  à Bade. 

jComme  les  Traitez  de  Weftphalîe,  de 
Nimegue  Sc  dé  Rifwik  avoient  été  le 
fondement  de  celui  de  Raftadt,  ainfi  ce- 
lui-ci le  fut  de  ce  qui  fe  traitoit  à Bade,* 
ceci  en  étoit  la  fuite.  Les  Miniftres 
des  Princes  Proteftans  avoient  déjà  pre- 

ientc 
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fente  des  Mémoires  & fait  des  inftances 
très- vives  à Utrecht  & à Raftadt,  afin- 
que  le  IV.  Article  de  la  Paix  de  Riswik 
( touchant  le  rétabliUement  de^la  Reli* 
gion  Proteftantc  en  tous  les  lieux,  où  el- 
le avoit  été  permife  par  la  Paix  de  Weft^ 
phalie  ) fût  abolie.  Mais  il  femble,  qu’on 
n’y  a eu  point  d’égard , puifque  par  le 
III.  Art.  du  Traité  de  Bade  il  eft  expref* 
lement  déclaré,  ”que  toutes  chofes  dans 
5,  l’Empire  ( s’il  y étoif  arrivé  quelque 
,,  changement  ) feroient  rcmifes  dans  Pc- 
,,  tat,  où  elles  devroient  être  felonleTrai- 
„ té  de  Rifwik”^ 

Après  la  defignation  de  la  Frontière 
entre  l’Empire  & la  France , & après 
jqu’on  eut  été  d’accord  des  villes  que  Iç 
Roi  T.  C.  devoir  reftituer  , la  plus  im- 
portante difficulté  reftoit  à être  réglée, 
•Tçavoir , en  quelle  forme  les  Eleéleursde 
la  Mailon  de  Bavière  dûITent  être  réta- 
blis. Il  ne  fut  plus  queftion  des  Royau- 
mes & Etats  qu’on  avoit  promis  à l’EIe- 
âeur  de  Bavière , pour  le  détacher  du 
parti  de  l’Empereur  : on  ne  fe  mit  plus 
en  peine  de  l’ifle  de  Sardaigne  que  le  Roi 
de  France  & la  Reine  d’Angleterre  a- 
voient  demandée  pour  l’Eleéteur  au  Con- 
gres 
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grès  d*Utrecht.  Toute  la  difficulté  fut., 
‘de  quelle  maniéré  le  rétablir  aux  Et?-j  de 
fa  Mailon  , qu'on  prétcndoit  lui  devoir 
‘^trc  reftituez  en  leur  entier,  avec  les  bon-  ’ 
neurs  & prérogatives  qui  y font  attachez, 

& avec  des  ded^mmagenretis.proportion- 
nez  aux  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant 
le  cours  de  la  guerre.  L'Empereur  avoit 
■donné  le  Haut-Palatinat  à la  Maifon  Pa-. 
latine.,  à qui  il  avoit  autrefois  apartenii, 
mais  dont  elle  avoit  été  privée  à l’occa- 
fion  çle  la  guerre  que  l’Eledcur  Frédéric 
V,  fit  à l’Empereur  Ferdinand  II.  pour 
fe  faifir  de  la  Couronne  de  Bohême.  Cet- 
te alienation  avoit  été  agréée  à la  Diète 
de  l'Empire  : c'eft  pourquoi  J’Elcâeur 
Palatin  infiftoit  d’y  être  maintenu.,  ou 
qu'on  lui  accordât  un  équivalent  qui  lui 
pût. tenir  lieu  de  cet  Etat.  Et  comme 
. cet  Equivalent  fut  demandé  à l'Empereur 
fcul.,  ce  fut  auffi  à lui  feul  de  contenter 
S.  A.  Eleft.  Palatine  .*:  de  forte  que. la 
pleniere  Reflitution  de  l’Elcéteur  de  Ba- 
vière fut  conclue  , mais  fans  y ajoûter 
.aucun  dedommagement,  à cela  près,  que 
le  Roi  de  France  promit , de  ne  point 
s’oppofer , fl  l’Eleéleur  voudroit.tranfi- 
■ger  de  quelquesiins  de  fcs  Etats , pour 

les 
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les  échanger  contre  d'autres  qui  feroient 
mieux  à fa  bienféance. 

La  Reftitution  de  rArchevéché  de  Co- 
logne fut  auffi  ftipiilée  pour  le  Prince 
Clemenr,  mais  ’^avcc  une  Refcrve  ex- 
-„.pre(ïe  des  Privilèges  du  Chapitre  Me- 
„ tropolitain  de  Cologne , obtenus  6C 
„poflcdez  par  icelui  en  vertu  des  Trai- 
„ tez  , Unions  & Conftitutions  reçûe^ 
,,  De  plus  il  fut  arrêté,  que  la  ville  de 
„ Bonne  n'auroit  point  de  Garnifon  en 
,,tems  de  paix,  & qu’en  tems  de  guerre 
^,ce  ieroit  à. l’Empereur  & à l'Empire  d'y 
^„en  mettre  telle  ^ qu'ils  jugeroient  à 
,,  propos  & lelon  que  le  befoin  le  de- 
.,,manderoît:  ^ que  même  l’Eleéicur  con- 
,,viendroit  avec  l’Empereur  & l’Empire 
du  nombre  des  Soldats  , que  S.  A.  £. 
<5,pourroit  avoir  pour  fa  garde,’' 

Il  y eut  encore  quelque  difEcuhé  fur  la 
rcftitution  des  Meubles  & Pierreries  en- 
levez des  Palais  de  ces  Ëlcâ;eurs:  mais 
on  convint  enfin  , qu'on  les  leur  .ren- 
droit  fur  la  foi  des  Inventaires  jufiifiez 
& 'reconnus)  & que  fi  quelquesuns  ne  fe 
trcjuvoient  pas , on  leur  en  payeroit  la 
valeur. 

Outre  la  Réftitution  generale  que  le 
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ell  bien  probable  , que  fi  la  Mort  de  la 
Reine  & la  Proclamation  de  rEleéèeur 
d'Hanovre  étoicnt  arrivées  pendant  les 
Conférences  d'Htrecbt  & avantque  les 
Traitez  eûflent  etc  fignez,  les  chofes  au- 
roient  pris  un  autre  train,  puifque  tout 
fe  fit  alors  par  les  puifiantes  & continuel» 
les  lollidtations  de  cette  Princefie,  & il 
ne  parut  pas,  que 4e  Roi  fon  Succefleur 
les  prît  fort  à cœur,  du  moins  pas  tant 
qu’elle  avoit  fait.  Mais  l’accord  de  S.  M. 
lmp.  avec  le  Roi  T.  C.  étant  déjà  telle- 
ment avancé,  qu'il  eut  falu  ou  tout  rom- 
pre & recommencer  la  guerre,  ou  ter- 
miner le  peu  qui  reftoit  à régler,  les  af- 
faires allèrent  leur  train la  Paix  fut 
conclue. 

Le  mariage  du  Roi  Philipe  avec  une 
PrincelTe  Italienne,  qui  pouvoit  transfé- 
rer fes  Pretenfions  à un  Prince  que  les 
autres  Etats  de  la  Lombardie  ne  verroient 
pas  volontiers  s’établir  parmi  eux,  fut  en- 
core une  chofe  capable  de  fufeiter  de  nou-* 
velles  broüilleries.  L’Empereur  ne  vît 
pas  fans  chagrin  que  Ic^Duc  de  Parme 
eut  traité  ce  mariage  Je  la  Nièce  ( fille' 
d'une  Tante  de  S.  M.  Impériale)  fans 
ki  en  a4oir  rien  communiqué.  . Il  y a 
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de  l'apparence,  que  le  Duc  Ta  fait  à fon 
infçii  , pour  n'en  être  pas  deconfeillé, 
&pour  ne  pas  trouver  des  obftacles'a  une 
Alliance  fi  illuftre.  L'Empereur  avoir 
plus  d’interet,  quêtons  les  autres  Princes 
d'Italie  à ne  voir  pas  de  bon  œil  l’éta- 
bliffement  qui  pouvoir  avec  le  tems  arri- 
ver d'une  Puiflance  confidcrable  auprès 
de  l'Etat  de  Milan , Puiflance  qui  tien- 
droit  toujours  celui-ci  en  jaloufie  & en 
défiance,  fi  le  Duché  de  Parme  tomboic 
au  pouvoir  de  laMaifon  de*Bourbon.  Car 
enfin  comme  le  Duc  n’a  point  d'autre  he- 
ritier, que  cette  PrinceflTe  qui  eft  fille  du 
Prince  Odoard  fon  Frère,  dont  il  a épou- 
fé  la  Veuve  , & que  le  Prince  Antoine,, 
troifiéme  Frère  de  S.  A.  ne  montre  pas 
grande  envie-  de  fe  marier , pour  don- 
ner des  Succefleurs  mâles  à l’Etat,  cette 
Princefle  porte  neceflairement  par  fon 
Mariage  la  Succeflflon  du  Duché  de  Par- 
me à un  Prince  , avec  qui -l'Empereur 
étoit  en  guerre,  & avec  qui , ni  avec  fa 
pofterité  il  n'y  a guère  d’apparence , que 
la  Maifon  d’Autfiche  vive  jamais  en  bon- 
ne union  & intelligence,  attendu,  qu'il 
lui  a enlevé  la  Succcfllion  d’Efpagne.  Ce 
fut  pourquoi  ôn  a interdit  la  Cour  Impe- 
. riale 
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riale  au  Miniftre  du  Duc  de  Parme,  & 
les  Plénipotentiaires  de  PEmpereur  à Ba- 
de ne  voulurent  avoir  aucun  commerce 
avec  celui  que  le  Duc  y avoit  envoyé. 

Le  Traité  de  Bade  ayant  été  arrêté  6c  ■ ' 

conclu  apres  plulîeurs  envois  £c  renvois 
des  Couriers  à Paris  & à Vienne  , les 
deux  Generaux  de  Pfimpercur  6c  du  Roi 
de  France  qui  avoient  conclu  celui  de 
Raftadt  (dont  celui-ci  n'étoit  cpnfidcré 
que  comme  une-  fuite  ) fe  rendirent  à 
Bide  pour  le  ligner.  Le  Prince  Eugène 
y arriva  le  5.  de  Sept.  & le  Maréchal  de 
Villars  le  6.  Le  7.  le  Traité  fut  ligné. 

Comme  ce  Traité  mettoit  fin  à de  gian- 
. des  diflenfions  , les  Miniftrcs  paficreiit 
• quelques  jours  à fc  fctoyer  & à fc  carcf- 
fer.  Monf.  le  Comte  de  Gocs  les  traiça 
tous  cniemble  le  meme  jour  de  la  figna- 
rure,  Monf.  le  Comte  du  Luc  le  8.  Monf. 

•le  Comte  de  Seilern  le  9.  & Monf.  de 
St.  Conteft  le  10.  Le  ii.  du  mois  tous 
partirent  de  Bade,  excepté  les  Secrétai- 
res d'Ambaffade,  qui  demeurèrent  pour 
faire  réchange  des  Ratifications,  qui  dé- 
voient être  apportées  dans  6.  femaines 
au  plus  tard  , Sc  PEvacuation  des  places 
devoir  fc  faire  un  mois  après  la  Ratifi- 
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cation^  Le  Comte  de  Rabutin  porta  le 
‘Traité  à Vienne,  désqu’il  fut  figné,  & 
le  Marquis  du  Lue  fils  du  Comte  de  ec 
nom  qui  Vavoit  négocié , le  porta  à Pa- 
ris. Dieu  veuille  que  cette  Paix  foit  de 
• longue  durée , pour  la  confolation  & le 
bien  des  Peuples  qui  depuis  tant  d’an- 
nées & non*obftant  tant  de  Traitez  n’ont 
pas  lailTc  de  voir  & de  foufrir  tant  de 
guerres! 

Nous  avons  dit,  queplufieurs  Puiflan- 
ces  qui  n’àvoient  aucun  interet  particu- 
lier à la  Succeffion  d^Efpagne,  ne  laifie- 
rent  pasd’envoyer  des  Miniftresà  Utrecht 
& à Bade  , pour  y ménager  d’autres  in- 
terets qui  les  regardoient  en  particulier. 
Le  Coi-me  ou  PAbbé  PaiTionei  le  trouva 
à Pun  & Pautre  desdits  lieux , & y fit 
ce  qu’il  put,  pour  obtenir  une  decifion 
favorable  au  fujét  de  Comachio,  petite 
ville  forte  & païs  aux- confins  de  la  Lega- 
-tion  de  perrare,  dont  les  Troupes  Impé- 
riales fc  faifircnt  en  1708.  pendant  le 
cours  de  la  guerre  d’Italie.  Ce  petit  pars 
autrefois  connu  fous  le  titre  de  Comté 
étoit  poHcdé^par  le  Pape,  ou  par  la  Cham- 
bre Apoftoliquc  , depuis  que  Clement 
Vlll,  avoit.rciiai  lé  Daicbé  de  F-errare  à. 


\ 
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l’Eglife,  fous  prétexte,  qu’Alphonfe  II. 
n*avoit  point  d'heritier  légitimé , & il 
unit  cct  Etat  à la  Légation  de  Ferraroi 
Mais  la  Maifon  d'Efte  qui  lubfiftoit  en 
la  perfonne  de  Don  Cæfar,-  petit-fils  du 
Duc  Alphonfe  I.  à qui  l'Empereur  Ro- 
dolphe II.  avoit  continué  l'inveftiture  du 
Duché  deModéne  6c  des  autres  Fiefs  que 
fa  Maifon  tenoit  de  l’Empire  , avoit  de« 
puis  quelque  tems  réclamé  6c  le  Duché- 
de  Fcrrare  ÔC  ce  petit  Comté  en  particu- 
lier, dont  elle  s’étoit  toujours  fait  don- 


ner les  Inveftitures  à part , prétendant, 
que  Comachio  étoit  un  Fief  Impérial,  6c 
nullement  partie  du  Duché  de  Fcrrare: 
& que  quand  même  ce  Duché  eût  été 
légitimement  réuni  à l’Eglife , le  Comté 
de  Comachio  ne  devoir  point  fubir  cette 


condition,  pour  les  raifons  qu’on  vient 
d'alléguer.  Le  Duc  de  Modéne  avoit  été 
mortifié  par  les  François  qui  dés  l'an  1703. 
l'avoient  chalïé  de  fon  Etat,  pareeque  ce 
pue,  Beaufrére  de  Jofeph  alors  Roi  des 
Romains,  fit  par  fon  Miniftre  à Vienne 
leconnoître  la  nomination  que  l'Empc-. 
reur  Léopold  avoit  lait  de  l'Archiduç 
Charles  fon  fécond  Fils  pour  Roi  d'E- 
Ipagnc,  Il  ferabla  à Jqlcph  ( depuis  là 
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mort  de’lon  Père  devenu  Empereur)  que 
le  Pape  témoignoit  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  France  , que  pour  fa  Mai- 
fon  ! & comme  fes  Troupes  en  Italie 
commencèrent  à gagner  le  deflus , S.  M« 
I.  voulut  faire  reflentir  au  Pape  le  contre- 
coup de  fa  partialité,  en  fe  lainiTant  de 
Comachio,  & elle  menaça  quelque  tems. 
la  ville  de  Ferrarc  même.  Le  Pape  ne 
• manqua  pas  de  bonne  volonté  de  repoul* 
fer  la  force  par  la  force , & il  fit  pour  ce- 
la des  armemens  \ mais  reconnoifiant  à 
la  fin  , qu'il  pourroit  aifément  arriver,, 
qu'il  n’y  gagneroit  qu'une  plus  grande 
defolation  de  Ton  Ertat  Ëeelefiafiique , il., 
prit  le  parti  de  s'en  tenir  aux  remontran* 
ces,  qu’il  n’a  point  manqué  d'employer 
dés  le  commencement  des  troubles,  pour 
qu'on  lui  refiituât  la  ville  de  Comachio  : 
mais  ce  fut  peine  perdue,  puifque  l’Em- 
pereur Charles-  VI.  aujourd’hui  régnant, 
le  retient  encore , dans  l’intention  ( à ce 
qu’on  croit  ) de  lé  faire  âjuger  au  Duc  de 
Modéne* 

Cependant  le  Comte  Paffiionei  redou- 
bla fes  inftanccs-à  Utrecht  & à Bade  au- 
près des  Miniftres  François  , pour  qu'ils . 
youluffent  porter  ceux  .de  l'Empereur  à 
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cette  Reftitution  : mais  comme  les  lm« 
pcriaux  n'avoient  aucun  ordre  ni  inftru* 
<5Hon  pour  traiter  cette  affaire , ils  n'eu- 
rent pas  raifon  de  lui  rien  faire  efperer 
fur  ce  fujét.  Au  contraire  comme  S. 
M.  I.  s’eft  faifî  de  ce  petit  Etat,  comme 
d'un  Fief  de  l'Empire  , Elle  en  a voulu 
remettre  l’examen  à la  Diète  de  l'Empi- 
re. Le  Miniftere  du  Pape  s’y  eft  toû- 
jours  oppofé  au  nom  de  S.  S.  qui  a mê- 
me refufé  d’en  pafler  par  le  Jugement  du 
Confcil  Aulique , ne  voulant  admettre 
que  des  Aibitres  agréez  de  part  & d’au- 
tre , pour  décider  ce  different  ; mais  à 
l'heure  qu'il  eft  on  n'eft  pas  encore  venu 
au  choix  de  ces  Arbitres,  & l’affaire  de- 
meure indccife. 

La  Republique  de  Venife  envoya  le 
Chevalier  Ruzzini  à Utrecht  pour  plus 
d'une  raifon  , ainfî  qu'il  fut  crû.  On  ne 
fçauroit  nier , que  les  fujéts  de  cette  Re- 
publ.  n'ayent  foufert  de  très-grands  dom- 
mages du  paffage  & léjour  des  deux  Ar- 
mées en  Lombardie , tantque  la  guerre  a 
duré  en  ces  quartiers-là.  Rien  n'eft  plus 
naturel  & plus  jufte  , que  de  deman- 
der des  dedommagemens  , quand  on  a 
été  injuftement  lefé.  Mais  on  fçait  la 
« X « f ; juftice 


49  ■ Hifloire  dn  Congrès 
’juftice  que  les  Grands  rendent  aux  petit?, 
quand  ceux-ci  ont  quelque  choie  à pré- 
tendre à;  euxé  Bien  loin  de  leur- faire 
réparation  ex afte  des  pertes  qu*ils  ont  rc*. 
çûes  par  les  broüilleries  des-Grands,  ce 
iont  les. petits  qui  d’ordinaire  payent  les 
pots  caflez.  En  tout  tenw  ç’a  été  un  pri*- 
•vilege,  (qui  par  prefeription  immemo*- 
riale  a paflé  en  lôi,  qui  le  pratique  pres-- 
que  toûjours  avec  la  derniere  rigueur 
entre  les  Grands  & les  petits)  que  ceux-- 
ci font  obligez  de  rendre  conte  aux  air- - 
très  de  ce  qu’ils  veulent,  êc  par-dclTus  de 
leur  remercier  fouvent  de  la  diferetion 
qu’ils  ont  eue  de  n’avoir  pas  fait  aux  pe<- 
tits  tout  le  mal  qu’ils-auroient  pu  faire^, 
s’Ps  fe  fuHent  fervis  de  leur  toute- puif- 
fance.  On  croit  avec  alTez’  de  vraifem- 
blance,  que  la  Republique- de  Venife  fe 
feroit  contentée,  fi  pour  toute  réparation 
de  tant  de  dommages,  les  Parties-  qui  fe 
font  fait  chez-  elle  la  guerre,  lui  eufifent 
fait  l’honneur  de  la  choifir  pour  Média- 
trice de  leur  accord  & réconciliation.  Ce- 
la fcmbloit  non  feulement  jufte  , mais 
même  necelfaire.  Mais  on  aim»  mieux 
de  faire  les  Traitez  entre  la  France  8c 
l’Empire  fans  Médiateur. de  la  înaniccc 
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qu’on  Ta  vu  : au  lieu  que  fi  on  avoit 
choifi  pour  Médiatrice  une  Piiiflancc  rc- 
Ipedablc,  comme  celle-là , les  choies  en' 
feroient  peut-être  mieux  allées. 

Ôn  ne  fçait  guere  bien  ce  que  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  avoit  à reprcfenter  au’ 
Congrès.  Tout  ce  qu'on  en  dit,  c'eft 
qu’il  avoit  voulu  interefler  les  Puiflances' 
à'  ce  que  l’Empereur  en  ufât  avec  plus’ 
de  modération  en  exigeânt  des  fubfides  ' 
de  S.  A.  R.  qui  à la  vérité  a fourni  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  en  Italie  ‘ 
de  très -grandes  fommes  à S.  M.  lmp.' 
Mais  le  Marquis  de  Rinuccini  Miniftre 
de  S-  A.  R.  n'eut  point  d'occafion,  non* 
plus  que  ceux  des  Etats  qui  n’étoient" 
point  en  guerre  1 de  feprefenter  au  Con- 
grès d’Utrecht,  où  ce  Miniftre  fe  trouva  " 

& où  il  demeura  durant  toutes  les  Con-" 
ferences.  On  fuppofe,  que  tous  Tes  foins 
fe  reduifirent  à faire  inferer  dans  un 
Projet  pour  la  Paix  d’Italie  (qui  n'eut 
point  de  fuite)  un  Article  où  il  fut  dit, 
l* Empereur  ne  pourrait  plus  exiger  des  ‘ 
Contributions  des  Princes  d* Italie. 

■ Les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  fi-' 
rént  connoître  parades  Ecrits  rendus  pu- 
blics les  pretenfions  de  leur  Principal;  * 
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c’cft  dequoi  nous  avons  déjà  parlé  dans  - 
le  paffé  de  nôtre  Hiftoire.  Ces  preten- 
fîons  regardoient  IcsDuchez  de  Mantoüc. 
& du  Montferrat,  que  le  Duc  vouloit 
lui  être  dévolus  par  la  mort  du  dernier  - 
Duc  de  Mantoüe  , comme  au  Petit-fils  - 
de  rimperatrice  Eleonore  de  Gonzage,  . 
Epoufe  de  PEmpereur  Ferdinand  lll.  & 
Fille  de  Charles  II.  Prince  de  Mantoüc  ■ 
mort  avant  fon  Pere  Charles  I.  les  autres  - 
enfans -duquel  n'eurent  point  de  lignée. 
Gomme  l'Empereur  Léopold  I.  avoit  dif- 
pofé  de  la  partie  du  Montferrat  qui  âpar- 
tenoit  au  Duc  de  Mantoüc  , en  faveur 
du  Duc  de  Savoie , avec  promefl'e  d'en 
dédommager  le  Duc  de  Lorraine  , les 
Miniftres  de  celui-ci  infiftoient  à ce  que 
ce  dedommagement  fût  déclaré  & fpecî- 
fic  dans  quelques  Etats  dont  on  ajugeât 
la  pofleffion  à leur  Maître.  Mais  comme 
l'Empereur  ne  conclut  point  de  Paix  à.:’. 
Utrecht,  & qu'à  Bade  il  ne  la  fit  qu’avec 
la  France  , ces  pretenfions  ont  été  ren- 
voyées à un  Traité  particulier  > que  le 
Duc  de  Lorraine  pourroit  faire  fur  ce 
fujét  avec  S.  M.  Impériale.  Ge  qu’il  y» 
a eu  de  fâcheux  pour  S.  A.  R.  c'ell  que 
le  Roi  de  France  fe  faifit  aufïi-tôc  que  la 

dcr. 


- ‘Dy  Goo^U’ 


I7Ï4*-  &de'laPàix<^\Jx.içc\iti  ’ 

dernière  guerre  a commencé  t de  fon  E-. 
tat,  où  il  a tenu  telle  quantité  de  Trou- 
pes qu^il  lu?  a plu,’ quoiqu'on  eût  permis-  • 
& promis  au  Duc , de  le  laifler  jouir  d*u-  * 
ne  entière  Neutralité  entre  les  deux  par- 
ties qui  fe  faiioient  la  guerre.  Et  peut-  - 
être  eft-ce  à cet  egard,  que  le  Roi  de 
France  s'eft  engagé  à l'entière  execution  < 
du  Traité  de  Riiwik  , en  ce  qui  regarde  . 
S;  A.  R.'  &:  pour  autant  qu’il  n'avoit  pas  - 
'encore  etc  accompli  à fon  egard. 

Le  Duc  de  Modéne  avoir  envoyé  au--: 
Gongrcs  d'Lltrccht  & envoya  auITi  à, Ba- 
de fon  Miniftre , poîir  demander  un  dé- 
dommagement de  la  perte  qu’il  avoir  fait  ■ 
de  fon  Etat,  que  le  Roi  de  France  avoit  ; 
fait  occuper:  S.  M.  T.C.  ayant  joiii  non  ^ 
feulement  de  tous  les  revenus  du  Duc« 
pendant  4.  ans  qu'il  avoir  retenu  fon  • 
païs,  mais  elle  avoir  aufîî  enlevé  l’Artil- 
lerie les  Munitions  de  fes  Arcenaux;  ; 
dequoi  tout  elle  en  a ufé  en  toute  manie»  - 
rc  comme  d’un  païs  de  conquête. 

Le  Duc  de  Parme  entantque  proprie- 
taire de  l'Ifle  de  Ponza  fituée  aux  rivages 
de  l'Etat  Ecclefiaftique  & du  Royaume 
de  Naples,  la  reclamoit.  Le  Roi  Char- 
les il.  y.  avoir  mis  quelques  Troupes,, 
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.pour  empêcher  que  les  François  ne  s*en 
faiftlTent  , comme  le  bruit  avoit  couru, 
même  avant  la  mort  de  ce*  Prince  : ce 
qu'ils  vouloient  faire  du  - confentèment 
du  Pape  Innocent  XII.  En  tout  tems,<  ., 
principalement  pendant  cette  dernierc 
Guerre  , le  Saint  Siégé  ( d'ailleurs  allez 
chancelant)  a été  attaché  avec  le  plus 
de  fermeté  aux  intérêts  du  Roi  T.  C. 
ce  Fils  Aîné  de  l'Eglife  & Ton  plus  puif- 
fant  âpui:  il  n'y  a carefles  ni  rccompen- 
fc  qu'il  n'ait  mis  en,  ufage,  pour  rete- 
nir ce  redoutable  Fils  dans  la  dévotion. 
.Certes  il  n'a  pas  tenu  au  bon  Pere  Inno- 
• cent,  ni  à fon  Succelleur  Clement  XI. 
que  la  France  ne  Toit  à l'heure  qu’il  eft 
en  polîeffion  du  Royaume  de  Naples  : au  ' 
moins  on  croit,  qu’ils  l'avoient  flatée  de 
lui  en  faciliter  la  conquête,  lur  laquelle 
les  François  avoient  conté  longtems  avant 
la  mort  du  Roi  Charles  II.  Cependant  ce 
friand  morceau  leur  eft  échapé.  Aufîî  de- 
puis ce  tems-là  a-t-on  vu  le  crédit  du  Pa« 
pc  grandement  diminué  auprès  d'eux,. 

. lorsqu'ils  l’abandonnèrent  au  plus  chaud 
des  derniers  ^troubles  d’Italie  , . comme 
pour  venger  fur  lui  un  manque  de  coup, . 
qt}i  n’etoit  qu'une  pure  fatalité. 

, Revc<* 
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Revenons  aux  pretcnfions  du  Duc  de 
Panne:  elles- demeurèrent  /uf  le  tapis. 
Car  fi  on  étoit  entré  en  une  difculTîon 
plus  paaticuliére  de  toutes'  celles  que  les* 
Princes- d'Italie  firent  propo'er  au  Corr- 
grès:  on  y>  auroit  propofé  de  la  part  de 
ce  Prince  une  autre  pretenfion  qui  auroit: 
fait  plus  de  bruit  que  celle  d'iine  Ifle  de  ' 
Ponza/ 

Le  Duc  deGuaftalle  avoit  aufiî  envoyé  ' 
im  Miniftre  , pour  faire  connoître  fes- 
raifons  iur  le  Duché  de  Mantoüe  , qui: 
fembloit  lui  être  dévolu  par  la  mort  du  j 
dernier  Duc  » laiffé  d’heri-- 

tiers;  & cela  en  vertu  des  Paéles  de  Suc-- 
ceflion  réciproque  établis  dans  leurs  fa-«- 
millesj  & par  le  Droit  de  fang,  comme  ■ 
étant  d’une  même  maifon.  Peut-être 
que  l’Empereur  n’en  difconviendroitpajj , 
fi-  la  chofe  devoir  être  décidée  félon  les  > 
trtres  que  le  Duc  pourrort-  produire.  Mars  * 
comme  S.  M.  I.  avoit  reconnu  à fon  très- 
grand  dommage,  combien  il  importe  à > 
les  intérêts,  que'l'Etat- ou  du  moins  la 
ville  de  Mantoüe,  foit  entre  les  mains  & 
au  pouvoir  d'im  Prince  aflèélionné  à ; 
l’Empire , duquel  ce  Duc  cft  réputé  mem-  - 
brc:  .&  puifque  les  François  ont  rendu . 

cette.- 
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cette  place , ( dont  la  Cefïîon  que  le  der- 
nier Dac'dc  Mantoiie  leur  avoit  fait,  a- 
yoit  rendu  (1  difficile  la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan)  deforte  que  l’Empereur 
en  eft  aujourd’hui  en  poflefïion,  S\  Mj 
ne  donnera  pas  fi  facilement  cette  Ville 
importante  à un  Prince  Etranger,  quand- 
même  elle  accorderoit  tout  le  refte  dudit 
Duché  au  Duc  de  Guaftalle  ; d’autant 
plus  'que  s’étant  defaifie  en  faveur  du' 
Duc  de  Savoïe  d’une  partie  trcs-confide- 
rable  du  Duché  de  Milan,  il  fcmble, 
qu’elle  voudra  par  convenance  & pour 
conferver  à ce  Duché  la  réputation  du 
plus  beau  des  Duchez  de  l’Europe,  lui  • 
agréger  cette  importante  place  de  Man- 
toüe. 

On  n’entendit  point  parler  pendant 
t(5ute  la  fuite  du  Congrès  d’Utrecht  de 
ce  que  les  Miniftres  des  Républiques  de 
Genes  ôc  des  G riions  venoient  propofer,, 
finonque  (comme  les  Grands  Princes  fai- 
fans  leur  Paix  ne  fc  foucient  pas  beau- 
coup des  interets  des  moindres  , qu’ils- 
facrifient  fou  vent  à leur  b'efoin  ou  à' 
leur  convenance  particulière  ) on  peut 
croire,  que  ces  Meffieurs  furent  envoyez., 
pour  veiller  à l’indemnité  de  leurs  Repu- 
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bliqiies,  & pour  avoir  foin  de  détourner 
en  toute  maniéré  ce  qui  pourroit  leur 
être  defavantageux , en  cas  que  le  cours 
des  Négociations  leur  donnât  lieu  de  le 
craindre.  * 

Les  Miniftres  du  Roi  de  Portugal  (qui  . 
parurent  avec  éclat)  virent  d’abord  par 
les  grandes  difficultez  qu'ils  rencontroient 
dans  leur  négociation  , qu’ils  ne  pour- 
roient  conclurre  la  Paix  avec  l'Efpagne 
en  même  tems  que  ceux  des  autres  PuH- 
fances  la  concluoient.  Quand  il  plut  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  de  faire 
fa  paix-  particulière,,  & de  forcer  ou  l’o- 
bliger par  là  autantque  fut  en  elle  , tous  1 
les  autres  Alliez  à en  paflTer  par  tout  ce 
qui  lui  plût , S.  M.  Britannique  promit 
i'olcmnellemcnt  aux  Miniftres  de  Portu- 
gal, de  procurer  à leur  Roi  la  Paix  avec, 
les  Couronnes  de  France  & d'Efpagne. . 
Il.eft  vrai,  qu’elle  les- aida  en  quelque, 
façon  dans  l'accommodement  avec  laFran«- 
ce  mais  comme  les  projets  (quelque  au- 
torité qu'elle,  fc  donnât,  dans  ces  Traitez)  ‘ 
ne  tendoicnt'pas  au  reglement  des  affai-  - 
res  ,,parceque»  les-. Couronnes  Unies  ne  • 
jugèrent  pas  encore  à propos  d’accorder 
U Paix,  entre  ie  Portugal  ,&  le  Roi  Philip  - 
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pe,  toutes  les  inftances  desdits  Minières 
furent  inutiles , pour  obliger  le  Confeil 
de  la  Reine  à concourir  & à faire  con- 
clurre  cette  Paix.  • Ain  fi  les 'affaires  de- 
meurèrent fufpendues  jufiju^àr  la  mort  de 
cette  Princeffe. 

Les  articles  debatus  entre  PEfpagne  & 
le  Portugal  concernoient  la  propriété  d'u- 
ne Colonie  apellée  de  la  Conception  dans  les 
Indes  Occidentales,,  & le  dedommage- 
ment de  deux  Vaiffeaux  Eipagnols  pris 
par  les  Portugais  avant  la  déclaration  de 
la  guerre  , ou  du  moins  avant  le  tems 
que  les  hoftilitez  font  permifes.  Les  mo- 
yens de  râcommoder  ces  differens  ne  font 
.(  comme  on  peut  voir)  ni  impoffibles  ni 
diÆciles.  Cependant  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  n'en  eft  venu  jufcju’à  prefent  à au- 
cune conclufion  : quoiqu’on  ait  fpuvent 
publié,  que  cet  accommodement  étoit  en 
termes  d'étre  bien-tôt  réglé.  Ce  qui  eft 
.afi'ez  vraifemblable,  eft  que  S,  M.  lmp* 
n'ayant  point  encore  fait  fa  Paix  avec  le 
Roi  Philipe  y PEfpagne  voudroit  impli- 
quer ces  deux  Paix  & les  faire  toutes  deux 
à la  fois.  Cependant  elle  demeure  ar- 
mée, fous  le  pretexte  de  la  guerre  quf 
dure  encore  avec  le  Portugal , quoiqu’il* 

fe- 
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1^  fût  fait  à Utrecht  une  fufpcnfion  d'ar- 
mes entre  ces  deux  Couronnes  , laquelle 
a dû  durer  jufqu'à  la  fin  de  l’année  1714. 
L'Europe  eft  curieufe  de  voir  le  denoiie- 
ment  de  cette  affaire  , que  le  nouveau 
Roi  d’Angleterre  femble  prendre  à cœur. 
En  effet  il  la  follicite  par  fes  bons  offices 
auprès  des  deux  Rois  de  France  & d’E- 
fpagne , avec  qui  S.  M.  paroit  être  d'a- 
cord.  Ncantmoins,  comme  la  fitutatîon 
où  Elle  fe  trouve  au-  commencement  de 
fon  Règne  , ne  lui  permet  pas  de  faire 
valoir  fes  follicitations  autant  que  S.  M. 
feroit  peut  être  en  un  autre  tems , il  faut 
avouer,  qu'on  ne  fç.ait  pas  encore  ce  qu’on^ 
en  peut  attendre. 

Ce  qui  efi:  affez  vraifcmblable , eft,  que 
comme  S.  M.  Impériale  n’a  encore  fait 
aucune  Paix-  avec  le  Roi  Philipe , le  Con- 
feil  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  impliquer 
les  deux  Traitez,  & faire  en  meme  tems^ 
la  Paix  avec  l’Empereur  & le  Roide  Por- 
tugal : fe  fondant  peut-être’  fur  le  crédit 
que  la  Reine  de  Portugal  a auprès  de 
l'Empereur  fon  frere qu'elle  pouroit. 
.porter  à donner  les  mains  à la  Paix  avec 
î'Efpagne , comme  à un  moyen  de  pro-» 
curer  enfuitc  celle  de  Portugal. 

L’on.: 
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L’on  peut  croire,  que  c’eft  dans  cette 
vue , que  le  Roi  Philipe  s'eft  toujours 
•tenu  armé  , quoiqu’il  y eût  entre  lui  & 
le  Portugal  une  fufpenfion  d’ Armes,  qui 
doit  durer  jufqu’à  la  fin  de  l’an  1714.  & 
même  julqu'à  la  Conclulion  de  leur  Paix, 
dont  de  la  Garantie  la  Reine  Anne  s’é- 
toit  chargée  dans  fon  propre  Traité  avec 
la  France  & PEfpagne.  Cependant  on 
peut  douter,  que  ce  foit  un  moyen  fuf- 
fifant  pour  procurer  la  Paix  avec  S.  M.  Im- 
périale : puifqu^il  peut  bien  naturellement 
arriver , que  quand  on  différé  davantage 
la  Paix  avec  le  Portugal,  celui-ci  fourni- 
roit  à l’Empereur  & à ceux  qu’il  pourroit 
attirer  dans-  fon  alliance  , de  grandes  fa- 
cilitez de  recommencer  la  guerre  en  E-- 
^fpagne^  d?autantque  la  choie  ne  fera  plus  . 
réduite  à une  feule  place  , comme  elle  le 
fut  pendant  le  fiege  de  Barcelone,  mais 
toute  l’étendue  des  frontières  qui  divifent 
les  deux  Etats  , ouvriront  aux  Alliez  de 
Portugal  lechemin  de  l’une  &:  l’autre  Ca- 
ffillc. 

L’Efpagne  avoit  d’autantplus  de  fujét 
de  craindre,  que  le^diffcrent  qu’il  y a cn-- 
tre  l’Angleterre  & la  France  touchant  le 
nouveau  pçrt  de  Mardik^,  n’éclatât  en 

une  • 
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une  nouvelle  guerre  qui  rallumant  les 
premiers  feux  , auroit  rendu  fort  incer- 
tain l’établiflement  du  Roi  Philipe  lur  le 
Thronc  d'Efpagne , .&  autre  qu’il  l’avoit 
.été,  lorfque  la  Reine  d’Angleterre  trou«  ' 
va  à propos  de  finir  la  guerre  & de  coa« 
per  le  cours  aux  conquêtes  des  Alliez. 

Audi  peut-on  croire,  que  la  confide^ 
ration  de  ce  danger  eft  le  motif  qui  a 
‘ principalement  diipofé  la  Cour  de  Madrid 
à conduire  enfin  fon  Traité  avec  le  Por- 
tugal. Et  comme  il  ne  s^agifioit  entr’euxs 
que  de  quelques  dedommagemens^cd’un 
petit  établifiement  aux  Indes  , la  chofe 
n’a  pas  eu  grande  difficulté,  quoiqu’elle 
ait  été  la  matière  de  la  plus  longue  Nego« 
dation. 

Ce  qu'il  y a d’étrange  dans  la  conclu-* 
fion  de  ce  Traité  , eft  , que  quand  le 
Duc  d’Offone  avoit  reçu  l’ordre  de  le 
figner  (car  le  Marquis  de  Montélconc  , 
Second  Plénipotentiaire  du  Roi  Philipe 
avoit  déjà  paffe  en  Angleterre)  il  y mit 
de  nouvelles  difficultez , .&  dépêcha  pour 
cela  un  Courier  vers  la  Cour  de  France. 
Cependant  il  n’y  put  rien  changer  ^ car 
les  ordres  qu'il  avoit  reçûs^-  étoient  pre-* 
cis)  ainfi  le  Duc  voulut  bien  figner  le 

Traité 
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Traité  le  6.  de  Février  i7if.  mais  cela 
fc  fit  en  fecret  & de  concert  avec  les  Mi-, 
niftrcs  Portugais,  tjui  avoient  promis  de 
ne  pas  publier  cette  fignatiire.  ^lle  s'^eft 
faite  au  Mail  de  la  ville  d'Utrecht,  où  ' 
les  Miniftres  des  deux  Couronnes  s*é- 
toient  rencontrez, comme  par  hazard.  Là 
apres  quelques  tours  de  promenade  étant 
defcendus  de  leurs  catolTes,  (qu’ils  firent 
partir  avec  leurs  fuites)  ils  lignèrent  le 
Traité  fur  iin  des  bancs  qui  font  des  deux 
c-otez  du  Mail. 

‘ Le  Duc  & les  Plénipotentiaires  de 
Portugal  envoyèrent  ces  Traitez  par  des 
Ëxprez  à Madrid  6c  à Lisbone  , pour  y 
être  ratifiez  par  leurs  Maîtres  : & quand 
les  Exprez  en  furent  de  retour  avec  les 
Ratifications,  cette  Paix  fut  enfin  rendu 
publique  avec  aulli  peu  d*éclat  £c  de  lo- 
lennité , que  les  autres.  Les  Ratifica- 
tions s’en  étoient  faites  avec  autant  de 
miftére,  qu’on  avoit  gardé  enjignantle 
Traité.  Car  les  dits  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  & de  Portugal,  s’étoient  pour 
la  deuxième  fois  rencontrez  fur  une  chauf- 
fée qui  eft  au  fortir-de  la  Porte  Blanche, 
où  lotis  l’apparence  de  fc  complimenter 
ils  avoient  fait  l’échange  de  ces  Ratifica- 
tions, 
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lions.  On  peut  voir  par  la  ledure  du 
Traité  même,  combien  peu  il  faloit  de 
tant  dilations  & de  miftéres. 

J-es  Traitez  de  Bade  & quelques  au- 
tres dont  nous  avons  fait  mention  depuis 
la  année  de  ce  fiécle,  devroienta- 
voir  ici  leur  place  : mais  comme  on  les 
trouve  tout  au  long  dans  un  Recueil  in- 
titulé : ABes  O*  Mémoires  touchant  la  Paix 
d'Utrechty  nous  y renvoyons  le  Ledeur, 
ne  voulant  pas  grolfir  cet  Ouvrage  au  de- 
là les  bornes  d*une  Hiftoire  du  plus  ef- 
fentiel  de  ce  qui  s'eft  pafle  au  dit  Congrès 
& d’autantque  nous  ccoyons  les  avoir  at- 
teintes, nous  en  fommes  arrivé  à la^ 


F I N. 
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